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•PRÉFACE 

G  JE  T  ouvrage  ejl  le  fruit  d'une  étuis 
de  plupeurs  années.  UHifloire  des 
tafes  à  quoi  je  me  fuis  appliqué,  m'a  don  - 
né  occafion  d 'approfondir  ces   matières; 
.  Les  demies  qu'ils  ont  eus  avec  prejque 
tous  les  Souverains  de  leur  communion  , 
»W  mis  dans  la  néceffité  et  examiner  les 
Droits  des  uns  &  des  autres ,  &  les  Prin* 
•[  cipesfur  quoi  ils  appuy  oient  leurs  prêt  en* 
tiens,  d'en  chercher  la  date  ,  fi  je  puis 
éùnfi  parler  9  &  les  moyens  dont  on  sysfi 
fervipour  Us  réalifer.  Je  n9 ignore  pas  f 
'   que  cesfujets  ont  été  traités  par  de  f  perfon- 
nés  et  une  érudition  &  et  une  réputation 
toute  autre  que  la  mienne  »  mais,  comme 
\  ditfaint  Auguftin  ,  la  vérité  eft  la  fille 
T  du  tems  non  de  l'autorité  * ,&  il  n'ejl 
/  point  du  tout  impoffible  que  le  travail  & 
I   Ç attention  faffent  des  découvertes  qui  font 
L  échappées  aux  plus  grands  génies*  h  puis 
I  même  dire  ,  que  ces  qusfthns  ne  font  point 
%  autfi  relevées  ni  auffi  épineufes  qu'on  le 
';  croit  communément  >  du  bon  f  en  s  >  un  ef- 
prit  droit ,  de  la  précifion  ,  de  Cimpartia- 

c  •  Ftrlus  tmpttïs ,  •#*  ê*8mtêtis  fil:** 
T*Me  /  A 


«  PRPFACE. 

liiifir  tout  y  fitffifent  pour  Us  décider  s  ter 
Principes  quon  a  à  fmvre  font  en  petit 
mmbre  ;  ils  fintfi  clairs  ,  V  application 
en  tft  fi  ai  fie ,  qu'il  efi  inconcevable qu'on 
ait  pu  s'en  écarter  9&  il  n'y  a  qneVefprit 
Je  chicane  &  de  Parti  qui  ait  été  capable 
de  produire  ce  prodige. 

Ceux  qui  ont  traite  ces  que/lions ,  étoieni 
partifans  de  Vune  oh  de  Vautre  Puiffance  % 
ils  avoient  apparemment  pris  leur  parti 
avant  que  défi  mettre  au  fait ,  fembla* 
blés  à  ces  Avocats  quife  chargent  de  dé- 
fendre une  Caufe  bonne  au  mauvaifi  :  auffî 
ils  outroiem  Us  Principes  ,  &  appuy  oient 
furies  raifonnomens  les  plus  frivoles  ;  un 
Pajjage  de  V  Ecriture ,  pris  dans  un  fins 
allégorique  »  ou  détourné  de  fin  vrai  fins 
far  une  explication  arbitraire  ,  a  firvi 
plus  £  une  fois  de  fondement  a  de  longe 
Ecrits:  Autant ,  difiit-on 9  que  Pefprit 
Pcmpotte  fur  le  corps ,  autant  la  Puif- 
fance fpirituelle  l'emporte  fur  la  Puif- 
fance temporelle.  Que  n%a  t-on  point 
dit  tes  deux  glaives  ,  du  droit  de  la  Puifi 
ftfict  fpirituelle  d'intervenir  dans  toute 
4fj.1v  ou  le  péché  fi  trouvait  ou  pouvoit 
jisvurer} 

Qtrijues-unjfifont  attachés  aux  vrais 
?*s.t$:fs%  mais  ils  ne  les  ont  point  ajf:z+ 
if?*+pxt.liS  è  ou  ils  n9ont  ofi  les  fuivre 


PRET  A  C  E.  f 

Mmts  fouie  leur  étandut  ?  car  ta  vérité 
choque  %  &  les  deux  Puiffanccs  ,  au  gré 
defquels  il  efl  impoffible  <C écrire ,  font  éga- 
lement vindicatives  &  également  à  redou- 
ter  ;  &  que  ri**-t-on  pas  à  craindre  dâ 
ceux  M  qui  peurfe  ^venger ,  ont  acquis  le 
àmt  d'ériger  en  maxime  féditieufe  oh  m 
herifie  tout  ce  qui  leur  déplais  > 

Uobfcurité  dent  je  me  fuis  enveloppe  , 
me  met  au^dejfus  de  ces  craintes  ;  &  je 
fuis  protefter  que  mon  impartialité  efl  aujji 
exa&e  que  fi  j'écrivais  fur  les  Vroits  du 
jMuphti  &  du  Grand-Seigneur ,  je  nat* 
tends  nipenfion  ni  bénéfice  :  quoique  pour* 
tint  je  eroje  pouvoir  dire  d'avance  que  la 
Caufe  des  Souverains  efi  bien  plus  jufle 
que  celle  des  Papes  \  &  que  les  Evêques  9 
dont  a  peine  on  a  daigné  parler ,  font  ori- 
ginairement fans  comparatfon  pins  puif 
/ans  ,  &  moins  dépendam  quds  ne  le  font 
anjourd'huL 

Foici  le  plan  &  la  méthode  de  cet  Ou- 
vrage. Yexpofe  £  abord  les  Droits  des 
trois  Puijfances ,  c'efi-adire  du  Souve- 
rain ,  du  Pape  &  dés  Evêques  ;  car  c*efi 
du  concours  de  ces  trois  JunfdMions  que 
fe  forme  le  droit  Public  Eccléfiaflique 
François ,  &je  regarde  les  idées  dijiinïles 
que  fen  donne  comme  une  imroduftion 
nécejfairislJdiftaift  que  f écris.  Je  mi 
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fuis  attaché  dam  cette  introduBiôn  à  éta- 
blir Us  Droits  du  Souverain  ,  parce  que 
c*ejl  à  les  détruire  &  à  les  affaiblir  que  les 
deux  autres  Puiffances^fe  font  attachées. 
Itfais  enfuhe  VHifloire  de  { 'exercice  de 
cis  Droits  ydeVjtbHS  qu*6n  en  a  fait  ;  de 
la  faiUéfff  qu'on  a  eue  à  les  défendre  ;  de 
Vadreffe  a  lei  attaquer ,.  des  f  rétentions  » 
dtstntreprifes  quils  ont  donné  accdpon  de 
former  ;  &  des  divi fions  dont  ces  entrepri- 
ses ont  étifmvies.  Comme  parmi  ces  Pré- 
tentions il  y  en  a  dt  fort  embarraffees  >  a 
caufe  dû  rapport  effefttiel  qu'elles  paroif* 
font  avoir  au  fond  de  la  Religion  i\&  que 
par-la  elles  demandent  d'ajfez.,  grandes 
difcujjtonsj'enaifairlcfkfet  de  quelques 
Differtations  >  fans  leur  donner  diautre 
ordre  que  celui  des  Evénemens  qui  ont 
donné  naiffancc  aux  difficultés  quelles  dé~ 
veloppent  &  aux  conteftations  qu'elles  dé- 
cident. Pour  PHifioire  même  ,Je  la  divi' 
fi  tn  quatre  parties*  la  première ,  depuis 
Vétabliffcment  de  la  Monarchie  ,/ufqu'au 
temps  de  Grégoire*  VIL  la  féconde ,  depuis 
jÀuis  VL  jufqu9au  démêlés  de  Philippe* 
U-Btlavec  Boni  face  VI IL  la  troifime  9 
éefmisla  m$rt  de  ce  Pape  JufqurauSchif 
met  ;  emfi*  ,  la  dernière  depuis  ce  Schifine  , 
fâptmUCwftitution  Unigenitus. 
J)mr&jtx  ai  point  pnsfwtv  faire  de 
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tvlfim  régulière  ;  ma  grande  &  mon 

unique  attention  a  été  de  m'attachera  des 

Principes  également  clairs  &  folides  ,  &\ 

d'en  tirertoutes  tes  conférences  qu'ils  con» 

tiennent  9  quelques  contraires  qu'elles  puif- 

fern  être  a  quelqu'une  dès  Parties  intéref- 

féts.  Auffije  ne  crains  pas  de  réponfi  pré- 

eifi'y  je  m'attends  feulement  à  des  décla* 

mations  &  à  des  accufations  vagues  dé 

bardiejfe9de  témérité,  &  peut-îtrc  d'hé* 

refie  :fefpere  pourtant  que  les  perfonnet 

won  prévenues  me  fç auront  quelque  gré  d)f 

mon  xjélc  &  de  ma  droiture. 
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INTRODUCTION 

ji  CHtftoire  du  Drùt  pMic  Eccliftafti- 
<]hc  François. 

Es  Gaulois  comme  tontes  les 
|  autres  Nations  ,  ou  n'eurent 

g  jamais  ,  ou    abandonnèrent 

bien  vue  le  culte  du  vrai  Dieu  :  leur 
Religion  n'étoit  qu'un  amas  monf- 
trueux  de  Cérémonies  infenfées  8c 
cruelles  ;  ils  portoient  l'inhumanité 
jnfqu'à  égorger  leurs  femblables ,  & 
l'homicide ,  apparemment  défendu  par 
les  loixrétoit  fanftifiépar  la  Religion 
&  devenoit  l'aélion  la  plus  méritante 
par  rapport  à  leurs  Dieux  ;  &  quels 
Dieux  adoroient-ils  ?  des  ftatuès  infor- 
mes, des  monftres ,  des  bêtes  féroces. 
Les  Druides  leurs  Prêtres,  abufoicnt 
facilement  8c  impunément  de  leur 
grofliere  fîmplicité  ;  intéreffés  qu'ils 
étoient  k  les  entretenir  dans  leurs  er- 
reurs ,  ils  étoient  infiniment  éloignés 
de  travailler  à  les  difliper  :  peut-être 
auffi  ,  que  féduits  8c  aveuglés  eux* 
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'  mêmes  ,  ils  prënoient  pour  vérité  8L 

'l  pour  pieté  ce  qui  n'étoit  que  menfoiw 
ge  &  abomination. 

Après-tout  ,  il  eft  bien  difficile  ,. 
bu  plutôt ,  il  n'eft  pas  poffible  que 
quelques-uns  ,  ou  mieux  inftruits  ou 

•  naturelement  plus  éclairés  ,  n'entre- 
viflent  le  faux  &  le  ridicule  de  leur 
Culte  &  de  leurs  maximes  :  mais  ac- 
cablés de  leurs  propres  doutes  ,  capti- 
vés &  vaincus  par  leurs  paffions ,  ils 
ceflbient  bien-tôt  leurs  recherches  , 
&'  fe  laiffoient  ,  avec  la  multitude , 
entraîner  au  torrent  de  l'iniquité  ;  ïi 

-la  vérité  fe  montroit  à  eux  dans  tout 
fonjour,  la  crainte  des  oppofitions , 
le  défefpoir  de  fe  faire  écouter  leur 
lioit  la  langue  &  leur  fermoir  la 
bouche. 

Il  eft  tout-à-fait  probable  que  les 
Habitans  de  Marfeille  ,  Grecs  d'origi- 
ne ,  répandirent  dans  le  refte  des  Gau- 
les laconnoiffance  &  le  Culte  de  leurs 
Dieux  ;  &  qui  peut  fçavoir  il  ce  nou- 
veau Culte  ne  s'établit  peu  à  peu  fur 
les  ruines  de  l'ancien  }  On  ne  peut 
aufli  guéres  douter  que  les  Gaulois  , 
vaincus  &  fubjugués  par  les  Romains, 
né  fe  foient  accoutumés  à  la  Religion 
■ou  plutôt  aux  fuperftitions  de  leuca 
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Vainqueurs.  Un  plus  long  détail  fe- 
rait inutile  au  fujet  que  je  traite  :  je 
crains  même  que  le  peu  que  j'en  ai  dit , 
ne  foit  de  trop* 

La  Foi  Chrétienne ,  répandue  dans 
l'Empire  Romain  ,  diffipa  ces  ténéf 
bres ,  qui  feront  toujours  la  honte  du 
Genre  -  humain.  Les  Gaules  eurent 
part  à  la    lumière  &  en  profitèrent' 
peu  à  peu.  Mais  ces  Chrétiens  ne  fu-  * 
rént  d'abord  qu'un  troupeau  difperfe  , 
ils  ne  compoloient  point  un  Corps  ," 
ou  c'étoit  un  Corps  obfcur  &  çacné;  '' 
on  le  méprifoit ,  &  les  Souverains  ni 
les  Magiftrats  ne  penfoient  pointa  la 
forme  de  fon  gouvernement. 

D'ailleurs  les  Faâions  qui  ne  ce£- 
ferent  point  de  déchirer  l'Empire  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  elles  l'euflent  dé- 
membré ,  aufli-bien  que  les  guerres 
&  les  inquiétudes  inféparables  des  nou- 
velles dominations,  ne  permirent  ni 
aux  Magiftrats  Romains  >  ni  aux  pre- 
miers Rois  François  de  s'immifcer  dans 
le  gouvernement  des  Eglifes.  En  vain 
donc  ,  dans  ces  temps  chercherions- 
nous  des  veftlges  du  Droit  public  Ec- 
cléfiaftique  François  :  il  n'a  commen- 
cé que  quand  un  Roi  de  France  ,  le 
foumettant  au  joug  de  l'Evangile  avec 
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la  meilleure  partie  de  fon  Peuple , 
eut  rendu  la  Religion  Chrétienne  la 
dominante  de  fês  Etats.  Alors  fon 
gouvernement  devint  intereflant ,  & 
fit  une  partie  très  -  confidérable  du 
Gouvernement  politique. 

Dès  ce  temps  on  eut  pour  Maxime , 
que  la  nouvelle  Religion  n'alteroit, 
ni  retranchoit  aucun  Droit  du  Sou- 
verain ;  que  les  affaires  de  Religion  , 
étant  devenue  des  affaires  d'Etat,  ne 
dévoient  fe  traiter  que  du  confente- 
ment&  fous  l'autorité  du  Souverain  r 
que  du  moins  il  falloit  qu'il  en  prît 
connoi  fiance  ,  &  que  les  décifions  ne 
puflent  fe  publier  fans  fa  participation. 

Dès-lors  on  comprit ,  que  pour  con- 
ferver  la  paix  &  l'union ,  il  étoit  ab- 
folument  néceflaire  de  cônferver  1er 
anciens  Ufages  ,&c  que  fans  des  rai- 
fons  eflentielles  ,  on  n'y  devoit  faire 
ni  fouffrir  aucun  changement. 

On  comprit  que  les  Dignités  Ecclé- 
fiaftiques  ,  donnoient  k  ceux  qui  en 
étoient  revêtus  un  très-grand  empiré 
fur  Teforit  des  Peuples  ;  &  par  une 
fuite  néceflaire  ,  que  ces  Dignités  dé- 
voient au  moins  avoir  quelque  dépen- 
dance du  Souverain  ,  en  forte  que 
perfore  ne  pût  y  être  élevé  fans  fou 
confenteraent. 
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'  Dès  ce  temps  on  diftingua  avec  foin 
le  fpirituel  du  temporel  ,  on  convint 
que  le  Prince  devoit  intervenir  à  l'un 
&  à  Tautre  >  &  que  le  Chef  de  la  Reli. 

ijîon  devoit  borner   au    fpirituel  fes 
oins  &  fa  follicitude ,  fans  jamais  les 

étendre  jufqu'au  temporel. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft 
confiant  par  THiftoire  de  la  première 
Race  de  nos  Rois  :  on  n'y  voit  pas  que 
les  Papes  fefoient  mêlés  de  leur  Gou- 
vernement ,  de  leurs  Divifions  ;  ce 
n'étaient  point  eux  qui  donnoient  les 
Royaumes  ,  qui  en  confirmoient  la 
poiTeffion  ;  on  ne  les  confuftoit  mê- ■  e 
me  pas ,  &  Ton  n'avoit  avec  eux  qu§*^ 
très-peu  de  rapport. 

Le  Prince  nommoit  aux  Evêchés  , 
on  ne  payoit  aux  Papes  ni  Annattes  ni 
aucun  Droit  qui  marquât  que  cette 
Dignité  dépendît  d'eux  :  le  choix  & 
la  nomination  du  Souverain  n'avoic 
befoin  ni  de  Bulles  ni  de  la  confir- 
mation du  St.  Siège  ;  au  moins  dans 
tous  ces  temps  ,  notre  Hiftoire  n'en 
fait  elle  aucune  mention. 

Si  le  Prince  ne  nommoit  pas  tou- 
jours &  laiflbit  à  quelque  Ville  la  li- 
berté de  fe  choifir  un  Pafteur ,  c'étoit 
à  lui  non  au  Pape  à  confirmer  cette 
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Election.  En  l'un  ou  l'autre  cas ,  Ja* 
Conféc  ration  des  Comprovinciaux 
donnoit  à  celui  qui  avoit  été  nommé 
ou  choifi,  le  cara&ére  Epifcopal,Ia 
Jurifdiélion-  fur  telle  ou  telle  portion 
du  troupeau  de  Jefus-Chrift ,  &  tous, 
les  autres  Droits  qui  y  font  attachés. 

Les  Evêques  foutenus  de  l'autori- 
té de  leur  Souverain  ,  affemblés  par 
fes  ordre* ,  faifoient  les    Réglemens 
que  de  concert  on  avoit  jugés  nécet 
foires  pour  conferver  la  Difcipline , 
pour  remédier  aux  abus  ,  pour  em- 
pêcher &  prévenir  les  défordres  ;  l'At- 
tache  fcufe  du*  Prince  donnpit  àces  Ré*^ 
Jgiemens  force  de  Loi  ,  fans  qu'il  futr 
befoin  que  le  Pape  les  confirmât ,  oi» 
que  par  lui-même,  ou  paries  Légats  ,? 
il  eût  préfidé  aux  aflemblées  dont  ces 
Réglemens  étoient  émanés.. 

Les  anciens  Ganons  étoient  comme: 
h  fource  où  Ton  puifoit,  d'oh  l'oa 
déduifoit  les  nouveaux  Réglemens  -» 
car  on  avoit  pour  maxime  eflentielle 
de  ne  s'en  point  écarter.  Ces  anciens 
Canons  étoient  les  Ufages  qu?on  avoit 
d'abord  établis  avec  k  Foi ,  c'étaient 
les  Canons  des  Conciles  ©ecuméni^ 
ques ,  qui  avoïent  été  reçus  de  tout 
^Empire   Romain  ,  par  conféquent 
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dksles  Gaules ,  qui  en  faifoient  une  : 

partie. 

Quoique  dans  ces  premiers:  temps 
de  la  Monarchie  Françoife  ,  on  ne 
trouve  pas  beaucoup  de  veftiges  de 

I  autorité  des  Papes  en  France,  quoi*- 
qiie  même  on  eût  avec  eux  peu  de 
rapport,  on  ne  peut  pourtant  douret 
que  leur  autorité  n'y  fût  très-refpoc- 
tét,Sc  qu'on  n'eût  avec  eux  les  rap- 
ports indifpenfablemenr&  néceflaire- 
dent  attachés  à  la  qualité  de  Chef  de 
TEglife  &  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift;, 
ileft  plus  que  probable,  qu'on  avx>it 
recours  à  eux  dans  les  occafions  ex- 
traordinaires,  dans  les  difficultés  dont!& 
les  décifions  intéreflbient  la  Foi  ;  que. 
au  moins  les  Evêques  des  principaux 
Sièges  leur  deraandoient  leur  Commu- 
nion., &  que  pour  l'obtenir  ils  leur  en- 
voyoient  leur  profeflïon  de  Foi  ;  car. 
enfin  de  tout  temps  le  Vicaire  de  Je- 
fiis-Chrift  a  cté  le  centre  de  l'unité  &: 
de  l'union  Catholique. 

II  y  a  plus ,  les  Succefieurs  de  Saint 
Pierre  ont  de  droit  &  d'obligation  une, 
infpecSion  générale  fur  toute  PEgli- 
fe.  Ils  font  cette  fentinclle  placée. 
Air  la  Montagne  fainte  pour  décou- 
vrir, tout.  Ifraël,  pour  veille*  fur  lui. te 
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far  fes  ennemis ,  pour  l'avertir  de  tout 
ïes  dangers  qui  le  menacent ,  pour  l'ex* 
horter  ,  pour  l'animer  à  s'en  défendre» 
Qui  peut  douter  qu'ï fraèl  ne  doive  refc 
pefter  fa  voix ,  &  que  s'il  n'eft  pat 
obligé  de  lui  obéir  en  aveugle  ,  il  ne 
doivent  au  moins  donner  une  grand* 
attention  \  fes  avertiflemens^ 

Cette  infpeétion  daGhef  Je  l*EgB^ 
té ,  a  fur  tout  pot*r  objet  les  Pafteurs- 
particuliers ,  qui  comme  lui  font  par-* 
ficipans  du  caraétére&  de  la  puiffan- 
ee  Epifcopale.  Dans  fes  temps  d'er- 
reur, c'eft  i  lui  à  veiller  pour  que 
*es-  places  éminentes  ne  foient  point 
emplie  par  des  perfonnes  dont  la  Foi 
puifîe  être  fufpeéte  ;  c'eft  à  lui  à  em- 
ployer (on  autorité ,  à  faire  fervir  le 
refpeél  diftingué  qu'ont  pour  lui  le» 
Têtes  couronées ,  pour  empêcher  fei 
progrès  de  l'erreur  ;  fr  ce  n*eft  pas  à 
lui  à  juger ,  à  condamner  les  réb'el^ 
les ,  c'eft  à  lui  à  encourager,  \  follici* 
ter  leurs  Comprovinciaux  de  le  faire  t 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  regarde  la  foi 
de  TEglife,  la  pureté  de  la  Morale  ,, 
cft  de  fon  reflbrt  {  il  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d'y  donner  fes  attentions ,  & 
de  prendre  conjointement  avec  le 
Souverain  &  les  Evêques  de  la  Nation, 
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fa  mefures  lès  plus  juftes  pour  leur 

confervation. 
Outre  cette  univerfalité   de  fbiar 
''"  qui  lui  convient  eflènticllement  eor 

Jualité  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift  te 
;  Chef  de  PEglife,  on  lui  attribue  Se 
$  fe  glorifie  d'une  plénitude  de  puif-- 
fance  toute  particulière  ;  fuivant  ce» 
fentimens  ,  lui  feul  peut  difpenfer 
pour  le  mariage  en  des  degrés  &  des 
cïrconftances  prohibée»  par  les  Régle- 
mens  univerfelleraenf  reçu?  f  tout  ce 
qui  ne  relève  d'aucun  Evêque  en  par*- 
îiculier  relève  de  lui  9r  par  rapport  au* 
Nations  encore  idolâtres ,  ou  que  1*H£-- 
réfie,  ou  le  Schifme  ont  féparées  ù&- 
fa  Communion  y  c'eft  à  lui  à  leur  en- 
voyer des  Prédicateurs  3  à  leur  donner 
desEvêqueSr 

En  vertu  de  cette  puiflance ,  i!  croit 
avoir  feul  le  droit  de  confirmer    les- 
Ordres  Religieux  ;  il  croit  que  fans  fe 
confirmation  on  peut  établir  des  Conv* 
munautés  régulières ,  tels  que  font  le* 
Pères  de  TQratoire  ,  mais  que  fans  el- 
le, ceux  qui   s'y   engagent  ne   font 
point  véritablement  Religieux  :  On 
ne   voit  pas  cependant  que   l'Ordre 
Monaftique  en  Orient ,  ait  été  confir- 
mé par  aucun  Pape  ;  je  ne  fçai  même 


fi-lës'Bénédiâiiis  pourraient  montrer  là. 
Bulle  originale  de  leur  Ereôion*  L* 
Canonifatiôn  dès  Saints  lui  eft  auffi  ïé- 
fervée  ;  mais  il  eft  certain  que  cette  rér 
ferve  n'a  pas  toujours  été  en  ûfage.  : 

Ce  n'cft  pas  tout  :  la  qualité  d'E-r 
vêque  univerfel  qu'it  s'attribue*  ,   & 
qu'il  a  en  un  certain  fens  ;  e'eft-à-dire  r 
en  tant  qu'il  eft  chargé  de  veiller  fu* 
toute  l'Eglife,  lui  donne,  ou  lui  fait 
croire  qu'il  a  le  droit  de  reftraindre 
le  pouvoir  de  chaque  Evêque ,  de  fe . 
réferver  à  lui.féul  l'abfolution  de  cer- . 
tains  péchés,  de  fouftraire  à  leur  ju-, 
rifdi&ion  une  partie   de  leur  trou-, 
^Jfcau  (  partie  qui  devroit  leur   être 
d'autant  plus  foumife  qu'elle  eft  plus 
djftinguée ,  &    que  fouvent  ils  font 
obligés  de  s'en  fervir  &  de  l'atfocier 
aux  fondions  Sacerdotales  )  de  con- 
fier à  de  fimples   Prêtres  le  pouvoir  r 
qu'il  ôte  i  l'Evêque ,  c'eft  peu  de  don~- 
»er  à  des  Corps  entiers  la  puiflance  de 
délier  ce  que  l'Evêque  aura  lié.  Nous 
examinerons  tour  ceci  en  détail  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage';  mais  nous 
croyons  pouvoir  dire  d'avance,  que  le 
Pape  n'a  point  ces  droits  ;  que  s'il  les, 
avoir,  la  prudence  &  le  bon  ordre 
fitemajiderpieju  qu'il  ne  s'en  fervit  que; 
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très-rarement  :  Il  eft  vrai  que  pour  le», 
foutenir  il  peut  alléguer  un  fong  ufa* 
ge ,  qui  forme  fa  prefeription  ;  mais  la 
prefeription  a-Nelle  lieu  dans  ces  ma- 
tières ,  &  ne  peut-on  pas  revendiquer 
ce  qui  manifeftement  a  été  ufurpe  & 
innmement  accorde  ou  cédé  ? 

Les  Evêques  font  de  cfroit  divin  ;  c'eft 
à  eux  fous  que  Jefus  -  Chrift  parîoit, 
quand  il  dit  à  fes  Apôtres  :  Recevez 
le  Saint-Efprit  ;  les  péchés  que  vous 
remettrez*  feront  remis  ;  ceux  que  vous 
retiendrez  feront  retenus,  a  Activité 
Sfiritum  Sanftum  :  quorum  remiferùiy 
ptecata  remittumur  eis  ,  quorum  reùnue- 
riùs  retenta  font.  Ce  qui  eft  dit  k  Pier- 
re au  chapitre  feiziéme  de  Saint  Ma- 
thieu, que  tout  ce  qu'il  lieroit  fur  la 
Terre  feroit  lié  au  Ciel  ;  que  tout  ce 
qu'il  délieroit  fur  la  Terre  feroit  dé- 
lié au  Ciel ,  eft  dit  dans  le  même 
Evangile  \  tous  les  Apôtres ,  en  mê- 
mes termes ,  excepté  le  changement 
du  fingufier  au  pluriel  b  Amen  diço 
vobis  quncwnque  alligaveritis  fofer  ter» 
ram  erunt  ligata  in  cotlo ,  &  quacumque 
folveritis  foper  terram  erunt  foluta  in 
coelo. 

De  ces.  promettes  magnifiques  >  fai- 

Jean  XX.  ▼.  %}.  k  Matth.  XVIII.  ?.i8. 
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tes  d'abord  à  Saint  Piètre  par  le  Sau* 
teur ,  8c  rendues  quelque  temps  aprèf 
communes  \  tous  les  Apôtres ,  il  eft 
aifé  &  naturel  d'inférer ,  que  les  Clefs 
du  Royaume  des  Cieux  leur  ont  été 
auflî  confiées ,  6c  que  les  paroles  ex* 
primées  à  la  tête  des  promettes  faîtes  k    \ 
Saint  Pierre,  doivent  néceflairemenf    j 
être  fous  -  entendues  à  la  tête  des  mê-    ' 
mes  promeflfes ,  étendues  par  Jefus-* 
Chrift  même  aux  autres  Apôtres,  Fin 
bis  d*bo  claires  regni  cœlornm. 

O&  eft  donc  cette  grande  différence 
tntre  le  Pape  &  les  Evêques.  Elle  ne 
Vient  certainement  point  du  earaétére 
Epifcopal ,  ni  de  la  puiffance  qui  y  eft 
cflentiellement  attachée  j  pour  enr 
trouver  de  ce  côté-lk ,  il  feut  penfer  f  + 
ou  que  l'Epifcopat  n'a  point  été  tranf- 
£iis  par  les  Apôtres  à  leurs  Succeffeurs 
tel  qu'ils  l'âvoîent  reçu  ,  ou  qu'il* 
étoient  tous  Chefs  de  rEglife ,  &  que1 
ce  n'efl  qu'après  leur  flïort  que  cette 
multitude  de  Chefs  a  été  réduite  à  un- 
feul  :  Il  n'eft  fans  doute  perfonne  qui 
puifle  admettre  cette  alternative  infoiw 
fenable. 

Tour  Evêque  a  donc  fes  Clefi  du 
Ciel ,  pour  le  troupeau  qui  lui  effi 
confie  j  il   peut  l'ouvrir ,  il  peut  lia 


fermer ,  c*eft  lui  qui  lie  fes  br^is  r 
c*eft  lui  qui  les  délie.  Tandis  qu'il  ne 
s'écarte  point  des  Maximes  reçues,  if 
s'a  point  de  Supérieur  en  cetre  fonc- 
tion ,  perfonne  n'a  droit  de  lier  la  bre- 
bis qu'il  aura.  lâi/Tée  libre ,  ni  de  met- 
tre en  liberté  celle  qu'il  aurait  liée  % 
Jdhs-Chtiftlm  a  ditiperfpnnellemem  9 
*n  mêmes  termes ,  ce  qu'il  a  dit  à  S» 
Pierre.  Tibi  dabo  CUves  regni  Cœlo* 
mm,  qudtcumcjHi ligaveris  f  &ç. 

Cette  concl^Con  au  refle,  ne  pr£* 
judicie  eb  rien  au  Droit  dlnfpeftiot* 
&  de  follicitude ,  que  le  Souverain: 
Pontife  a  fer  toute  l'Eglife  ,&  en  par- 
ticulier fur  les  Evêques ,  que  le  Saint 
f  fprit  a  établis  pour  la  gouverner  f 
elle  ne  déroge  pas  non  plus  à  fes  titres 
de  Chef  de  PEglife  &  de  Vicaire  de 
Jefus-Chrift;  elle  met  feulement  le 
pouvoir  Epifcopal  dans  tout  fon  jour. 
Cette  même  conclusion  montre  peut- 
être  9  que  les-Evêques  ont  eu  tort  de 
laiflèr  ufurper  leurs  Droits  ;  mais  elle 
ne  montre  point  qu'ils  n'ayent  pas  pu 
en  céder  une  partie,  pour  de  juftes 
raifons. 

Quelques  Droits  qu'ils  ayent  cédés» 
ils  font  encore  les  maîtres  de  ftatuer 
ce  qu'ils  jugeront  convenable  au  bie* 
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«fe  leurs  Diocèfes  :  Ils  font  Jugeî  natii* 
rèls  de  là  Foi  en  première  inftance ,  & 
leur  jugement  doit  êtrefuivi  par  provi* 
fion  :  à  mtoinsque  le  jugement  contrai*  . 
re  de  leurs  Confrères ,  • ne  formât  paf  • 
fa  publicité  une  notoriété  de-  feujc  4tî 
d'erreur.  -  .;  .        - 

f    G'eft  particulièrement  fiir  leurCler-  . 
gé ,  que  doit  s?étendre  leur  vigilance  ; 
c'eft  à  eux  à  juger  de  leur  capacité  ou  . 
de  leur  incapacité ,  pour  les  fondions  * 
faéréés  ;  «c'eft  à  eux  a  punir  les  coupa- 
bles-, &  à  éloigner  Les  Scandaleux  dit  ; 
gouvernement   d'une   partie  de   leur 
troupeau  ;■  cependant  ,<îoinme  la  pafc  : 
fion 'fe  gliflfe  partout  ,.&  qu'on  à  eu  raH  î 
fonde  craindre^  qu'elle  rie  pénétra*  - 
dans  les  Tribunaux  Ecctéfiaftiques,  on 
tlfagemem  établi,  que* ceux  qui  •& 
croiroient lésés  par4a  Jufifdi&ion  Epifc 
copale ,  puflent  fe  pourvoir  aHléurs  ea  , 
r^matio^yOucaiTationdeleurSenA  . 
tênces  &  Geipfures-f  la  raifon  eft  que  : 
fei  Eccléilâftiqués  font  Sujets,  du  Roi , 
comme  les  Laïques ,  &  qu'il. ne  peut 
perdre- le  droit  .qu'il  a  de.jles  juger  * 
d'examiner  du  moins  fi  on  leur  rend  ^ 
juftice. 

■   ai  j'ofois  déclarer  mon  fentiment'* 
je  dirois  qu'il  eft  inconcevable  que 


l'autorité,  publique  ait  m*  desf  bornes 
à  la  Jutifdiftion  des  Evêques ,.  &  qu'el- 
le n'en  ait  point  mis  à  celle  des  Su- 
périeurs des  Ordres  religieux  ,  où  ce 
fetok  \xn  crime  impardonnable .  que 
de  réclamer  la  prote&ion  de  SQiive- 
rain  contre  la  violence  8c  l'oppreffion, 
qni  n'y  font  point  fi  rares  qu'on  pour- 
rit peut-être  le  penfer.    Pourquoi 
cette  partie  fi  confîdérable  de  l'Etat 
cft-elle  fouftraite  à  la  Jurifdi&ion  du 
Souverain?  Si  du  moins ,  comme  au- 
trefois fournis  aux  Çvêques,  ils  pou~ 
voient  implore*  leur  puiflance  :  mais 
ilon  ;  par  des  Privilèges  onéreux  aux 
Particuliers,  ces. Cprps  nombreux  8c 
toujours  à  craindre ,  relèvent  immé- 
diatement de  Rome.  Un  Ample  Re* 
ligieux  j>eut-il  s'y  faire  entendre  ;  par 
^uel  canal  y  ferait-il  pafler  fes  plaintes? 
Quoiqu'il  en  (bit,  il  eft  certain  que 
ces  exemptions  font  contre  les  Droits 
du  Souverain  &  contre  les  Droits  des 
Evêques  :  je  dis  plus ,  ces  Droits  font 
effentiels  à  Tune  &  l'autre  Puiflance  j 
ils  font  iraprefcriptibles,on  ji'apas  pu, 
on  n'a  pas  du  y  renoncer.   Ce  feroit 
un  coup  d'Etat,  que  défaire  revivre  les 
premiers  Ufages  Se  de  remettre  les  cho- 
ip  fut  Jftmciea  pied,;  on  peut  mçtat 
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dire,&  il  ne  fera  pas  difficile  de-le  pfo 
iver,  que  c'eft  par  ce  défaut^  viguei 
J&c  d'attention  de  la  part  des  Eviqu 
,às'en  tenir  aux  anciens  Ufages  ,  qi 
Jes  Papes  font  peu  1  peu  montés  i  < 
Jiaut  dégté  de  puiffance  où  nous  l 
«voyons  àiyoufrd'Juii -élevée*  ■' 

Je  yiens  >çte  dire  11  jp'y.  fc'.qjtfun  «a 
4nent  >  que  les  Evêqûes  font  enco: 
aujourd'hui  Jes  maîtres  de  ftatuer  < 
*mfils  jugeront  convenable  au  bien  c 
ieur  Diocèfe  ;  leur  pouvoir  cependan 
*i'eft  point  abfoju  >  ils  ont  des  Régi 
£  fuivre ,  &  dès  .-qu'ils  s'en  écartent  g 
peut  leur  réfifter.  Leurs  décidons 
Jeurs  Statuts  font  effeniieliement  fi 
bordormés  aux  Maximes  de  l'Etat  doi 
jb  font  partie  ,  le  Souverain  a  dro 
d'en  -connoîrre  &  d'en  ordonner  la  ri 
formation,  &  les  Particuliers  doivei 
.^trejeçus  à  enappeiler  comme  d'j 
bus  ;  tout  ce  qui  peut  ijtnerefler  ] 
gouvernement  de  l'Etat  leur  eft  inte 
dit  ;  ce  qui  eft  permis  par  le  Prince 
ne  peut  pas  .être  l'objet  de  leurs  prc 
hibitioBS  :  un  Evêque  n'abuferoit  - 
pas  vifiblenrtent  de  (on  pouvoir  ,  s* 
profcrivoit  les  gens  de  Finance  ,  s* 
excommunioit  ceux  qui  abandonner 
leurs  femme»  pour  fe  faire  foldats 


; 
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Devroit-il  leur  être  permis  de  lier  le» 
confciences,  pour  des  fujets  auflî  min* 
ces  qu'ils  le  font  quelquefois  y  J'aurois 
bonté  d'en  rapporter  des  exemples» 
I/abus  de  l'autorité ,  n'eft-il  pas  plut 
propre  à  raffoiblir  qu'à  la  faire  refpec* 
ter?  Plus  leur  Dignité  eft  éminente^ 

1)lus  il  faut  veiller  à  les  tenir  dans- 
'ordre  &  dans  la  fubordination  :  le 
Pape,  confîdére  comme  Prince  tem* 
porel,  eft  une  Puiflance  étrangère  $ 
Js  ne  doivent  avoir  avec  lui  de  rap* 
ports  qu'autant  8f  que  quand  le  Sou* 
vérain  le  juge  à  propos  ;  &  il  ne  con* 
vient  point  du  tout  que  f&ns  fon  con- 
fentement  6c  fa  recommandation  ,  ifs 
foient  élevés  aux  Dignités  de  la  Cour 
Romaine ,  ou  qu'ils  puiffent  y  être  cis- 
tes ,  bien  moins  encore  jugés  ,  pour 
quelque  .icaufe  que  ce  puiffe  être. 

C'eft  encore  pour  les  tenir  dans  (* 
fubordination ,  &  pour  modérer  leur 
pjîiiflance  ,  qu'on  a  fegement  établi , 
que  tes  Pafteurs  fubalternes,  ou  CW/, 
ne  feijoient  point  amovibles  ,  comme 
.  Ton  parle  ,  aa  mHtum  Epifcopi  ;  que 
quand  une  fois  ils  feroient  placés  ,  oa 
ne  pourrait  les  dépofleder  fans  leur 
faire  leur  procès  ;  qu'on  ne  pourroic 
refufer  ceux  qui  feroient  légitime- 
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ment  préfentés  pour  ces  places,  fans 
leur  donner  un  A&e  de  refus;  que  ce 
refus  feroit  cenfé  nul  s'il  ri'étok  motivé; 
que  dans  le  terme  d'un  an  ,  ils  feroient 
obligés  de  conférer  l'Ordre  de  Prê* 
trîfe  aux  préfentés  ,  pourvu  que  d'ail- 
leurs ils,  euflent  les  conditions  mar- 
quées, .' 

Il  paroîtroît  naturel ,  q*ie  chaque 
Eyêque  conférât  les  Bénéfices  de  fou 
Diocèfer;  mais  outr.e  qu'il  eft  jufte , 
que  les  fondateurs  ayent  au  moins  le 
Droit  de  préfentation.,  c*eft  qu'il  ne 
convient  pas  qu'un  Sujet,  puiffeindé- 
pendamment   du   Souverain    obliger 
tant  de  Perfonnes  ,  &  par-là  fé  les  at- 
tacher eux  &  leurs  Familles.  C'eft  feu, 
lement  quand  à  l'effet  de  reflraindre 
le  pouvoir  des  Evêques  à  cet  égard  , 
que  lés  Réfîgnations  en  Cour  de  Ro- 
me peuvent  pàroître  fupportables.  Le^ 
Pape  çft-it  donc  le  maître  dès  Biens 
Eccléfiaftiques  ?  Et  pourquoi  un  Eve* 
que  ne  ppjurrbit-il  pas ,  auflï-bien  que 
le  Pape  ,  recevoir  une  Réfignatioh, 
unir  pjufieurs  Bénéfices  ,  en  féparet 
un  en  plufieurs  ?  Qu'on  cherche  tant 
qu'on  voudra ,  on  ne  trouvera  ni  au- 
torité nonfuïJ)ede,  ni  raifon  folide, 
^ui  prouve  que  ces  pouvoirs  foient 

tffëntiel- 
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Jeraent  attachés  à  la  Papauté  plutôt 
qu'à  l'Epifcopat. 

Cette  réflexion  mérite  d'être  pouA 
fee  plus  loin  :  car  de  la  dépendance  où 
Ton  eft  aujourd'hui  à  l'égard  du  Pape  % 
on  pourroit  conclure  ,  que  pour  le 
bien  de  la  Paix  il  a  cédé  les  autres 
Droits  qui  paroiflent  avoir  été  un  dé* 
membrement  de  ceux  qu'il  s'eft  réfer- 
vé  ;  on  pourroit ,  dis-je  ,  conclure  de 
la  forte  ,  fi  l'on  ne  fçàvoit  pas  que  ce» 
Droits  font  naturels  à  PEpifcopat ,  que 
autrefois  ils  étoient  communs  à  tous 
les  Evêques ,  qu'ils  ne  font  devenus 
particuliers  aux  Papes  ,  que  par  Tin- 
attention  ,  la  foibleflfe ,  ou  la  ceffion 
des  Souverains  &  des  Evêques  de  cha- 
que Nation. 

Non  ,  certainement ,  le  Pape  n'eft 
point  le  Monarque  de  l'Eglife  ,  il  n'y 
a  point  un  pouvoir  abfolu.  Il  eft  le 
Chef  de  ceux  à  qui  il  a  été  dit  com- 
me à  lui  f  Tout  ce  que  vous  lierez,  fera 
lié  %  tout  ce  que  vohs  délierez,  fera  délié  ; 
ils  ont  leur  pouvoir  de  celui  même  , 
de  qui  il  tient  le  fien  ,  &  en  fa  qualité 
de  Chef  il  n'a  fur  eux  que  le  Droit 
d'infpeftion  &  d'avertiflement  :  il  a 
pu  s'établir  des  Ufages  favorables  aux 
Papes  f  mais  U  eu  abfolument  impof- 
Tome  1.  B 
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(ible ,  que  le  Pouvoir  que  Jefus-Chriff 
a  donne  à  tout  ceux  qui  participe.* 
roient  à  l'Epifcopat ,  ne  réfide  que 
dans  un  feul ,  d'oîi  il  fe  répande  fur 
tous  les  autres ,  autant  feulement  qu'il 
le  juge  à  propos.  Le  pouvoir  Epif- 
copal   eft  donc  égal  dans  tous  ceux 
qui  y  font  élevés.  La  différence  des 
uns  aux  autres  ,  vient  uniquement  du 
Droit  d'infpe&ion  qu'un  d'entr'eux  a 
fur  plufieurs  ;  &  comme  le  Pape  a  ce 
droit  fur  tous ,  oh  peut  dire  avec  quel- 
que vérité ,  qu'il  eft  au-deflus  de  tous  f 
d'ailleurs  fans  être  le  centre  de  Pauto* 
rité  il  eft  le  centre  de  l'unité  :  aucun 
Evêque  en  particulier  n'eft  néceffeire  f 
mais  il  faut  abfolumentque  PEpifco? 
pat  ait  un  chef  ;  non ,  encore  une  fois  f 
<l'où  l'autoritjÊ  vienne  ,  mais  à  qui  tous 
ceux   qui   y  participent  foient  unis 
dans  la  même  Foi ,  &  par  leur  moyen  t 
les  peuples  qu'ils  gouvernent.  Ainfi  le 
gouvernement  de  PEglife.n'cft  point 
monarchique  ,  il  eft  ariftocratique  : 
&fle  toutes  les  manières  de  gouver* 
net  que  nous  connoiflfons ,  celle  de  la 
République  de  Venife  nous  en  donna 
Une  plus  jufte  idée. 

Comme  aucun  Evêque  n?eft  infaiï? 
jftys  ,  bica  moius  encore  impecc^  . 


1 

Me,  &  que  leur  éminente  Dignité  le* 
met  à  couvert  des  pourfuites  ordinai- 
res ,  le  bon  ordre  veut  qu'il  y  ait 
Quelque  Tribunal  dont  ils  reflbrtifr 
lent,  où  ils  puiffent  être  cités ,  accu- 
les,  condamnés,  fi  par  malheur  il» 
Pavoient  mérité  :  il  y  en  a  un  ;  c'eft 
Paflemblée  des  Comprovinciaux  ,  oti 

Erefide  le  Métropolitain.  Si  le  nom- 
rt  des  Comprovinciaux  n'eft  pas  fut 
filant ,  ou  que  le  Prince  juge  à  pro- 
pos de  l'augmenter  ,  il  le  peut  en  or- 
donnant aux  Evêques  ypifins  de  s'y 
tandre. 

Si  le  coupable  eft  lui  -  même  Mé- 
tropolitain ,  il  peut  être  jugé  par  une 
Affemblée  d'Evêques  qui  ayent  le  Pri- 
mat à  leur  tête  ;  fi  enfin  lui  -  même 
étoit  Primat,  une  partie  des  Evêque» 
de  la  Nation  fe  feront  un  Préfident , 
&  jugeront  le  Primat  aceufé.  Au  ref- 
(  te,  le  Souverain  a  toujours  fa  Pro- 
Vifion ,  il  peut  faifir  le  temporel  de  PE- 
vêque  délinquant ,  il  peut  le  faire  ar- 
rêter prifonnier  ,  Pexiler  même  ,  8t 
feire  nommer  des  grands  Vicaires  pat 
celui  ou  par  ceux  qui  ont  droit  d'en 
nommer,.  Pour  la  Sentence  définiti- 
ve ,  elle  ne  peut  émaner  que  d'm§ 
Xribuaalcompofé  d'Evêques. 


i 
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Ces  Aflemblées  peuvent  aufiï  pro^ 
noncer  fur  la  Foi  &  fur  la  Difcipline. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Difcipline ,  el- 
les font  indépendantes  de  Rome  :  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  Foi ,  fur  _ 
laquelle  il  faut  néceflairement  conve- 
nir avec  les  autres  Evêques  Catholi- 
ques ,  &  en  particulier  avec  le  Succef-  . 
feur  de  Saint  Pierre ,  Chef  de  l'Eglife 
&  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ;  parce  que  . 
la  Foi  ne  peut  varier ,  quoique  la  Dis- 
cipline le  puifle. 

Ces  Aflemblées  font  légitimes  dès 
qu'elles  ont  l'attache  du  Souverain  ffc 
celle  du  Pape  n'y  eft  point  néceflaire  : 
&  c'eft  une  innovation  que  l'afiiftance 
des  Légats  du  Saint  Siège  regardée, 
comme  indifpenfable,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  dans  les  Conciles  œcuméniques. 
Il  en  eft  de  même  de  la  publication  ,  - 
des  Réglemens ,  des  décidons  que  cet . 
Aflemblées  pourroient  faire  ;  le  Prin- 
ce a  Droit  de  les  faire  examiner  dans , 
fes  Confeils ,  de  rejetrer ,  d'annuiler  f 
tout  ce    qui  fe  trouveroit   contraire 
aux  anciens  Ufages  :  il  a  ce  Droit  à 
l'égard  des  Conciles  généraux ,  à-plus 
forte  raifon  l'a-t-il  à  l'égard  des  Con* 
elles  Provinciaux  &  Notionnaux. 

Les  Statuts  d'un  Concile  Provincial 
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rerêtU9  des  formalités  requifes,  obli- 
gent feulement  la  Province  où  il  s'eft 
terni ,  à  moins  que  par  le  confente- 
raent  formel  du  Prince  8c  des  autres 
Ejrêques  ,  il  ne  devienne  équivalent  à 
un  Concile  Nationnal  ;  car  en  cette 
lypothèfe  ,  il  obligeroit  toute  la 
Nation. 

Je  penfe  qu'il  eft  à  propos  d'abré- 
ger ce  que  j'ai  dit  jufqiA  préfcnt  de* 
trois  Puîflances  dont  les  Droits,  réd- 
uis &  tempérés  les  uns  par  les  autres  , 
forment  ce  que  j'ai  appelle  Droit  pu- 
blic Eccléfiaftique  François  :  on  ver- 
ra d'un  coup  d'oeil  ce  que  je  me  pro- 
pofe  de  prouver  &  de  développer. 

Premièrement  ,  la  Religion  Chré- 
tienne n'a  rien  changé  aux  Droits  des 
Souverains.  Qœlque  émineftt ,  quel- 
que facré  que  foit  le  caraftére  de  fes 
Miniftres ,  ceux  qui  ïe  reçoivent  ne 
ceflent  point  d'être  Sujets.  De  ce  Prin- 
cipe inconteftable  on  conclut  certai- 
nement 8c  évidemment ,  qu'il  ne  fe 
doit  tenir  aucune  Aflemblée  dans  les 
Etats  d'un  Prince  fans  fa  permiflion  ; 
qu'en  vain  on  y  publieroit  des  Régle- 
mens  fans  fa  participation  8c  confir- 
mation ;  que  tous  les  membres  de 
TEtat*  doivent  contribuer  de  leurs 
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kiens  y  &  de  leurs  fervices  perfon« 
nels ,  à  fa  défenfe  ,  à  fa  confervation 
que  pour  exiger  l'accompliflement  d< 
ce  devoir  &  les  y  contraindre  ,  il  n'i 
feefoin  d'être  autorifé  de  qui  que  c( 
foit  ;  que  c'eft  de  lui  que  fes  Sujeti 
doivent  tenir  les  Places  émmentes  qu 
les  élèvent  au-deflus  des  autres  ;  qu'i 
Jie  convient  en  aucune  façon  ,  qu'uni 
Puiffance  étrangère  puifle  difpofer  d< 
ces  po(!es  importans ,  ou  que  fans  fi 
permiffion  elle  s'attache  les  Sujet 
îl'autrui  par  les  Dignités  qu'elle  s'ef 
mîfe  en  pofleffion  de  conférer  ;  qû'i 
«ft  jufte  qu'un  Roi ,  pour  empêcha 
îa  trop  grande  puiflance  de  ceux  qu'i. 
élevé  ,  fe  réferve  plufieurs  grâce! 
qu'il  paroîtroit  naturel  qu'ils  fiflent; 
que  fes  titres  de  Protecteur ,  de  Dé- 
fenfeur  de  la  Religion  ,  méritent  ai 
moins  quelque  reconnoiflance  de  h 
part  de  la  Religion  &  de  fes  Miniftrcs 
Secondement ,  l'Eglife  n'eft  poini 
ta  Etat  Monarchique  :  elle  a  toute- 
fois  un  Chef;  mais  ce  Chef  n'a  poin 
un  Pouvoir  arbitraire  8c  abfolu  ;  c'ef 
à  l'Epifcopat  en  général ,  non  à  luier 
particulier  qu'ont  été  faites  les  pro- 
mettes ,  &  qu'a  été  donnée  la  puiflan- 
ce  de  lier  &  de  délier  j  en  qualité 


3£vêque,  il  n'a  rien  de  plus  que  le* 
autres  ;  en  qualité  de  Chef,  il  a  cer-* 
taines  prérogatives  ,  qu'on  pe  peut  lui 
çontefter  fans  injuftice  &  fans  fcan- 
dale.  Les  voici-  C'eft  à  lui  à  préfider 
aux  Concile»  œcuméniques  ,  a  les 
convoquer  peut-être  ,  à  les  indiquer; 
chaque  Evêque  doit  être  en  commu- 
nion avec  lui  }  il  faut  qu'il  intervienne 
aux  décifïôns  qui  concernent  la  Foi  : 
à  raifon  de  l'Intendance  générale  qu'il 
à  fur  toute  l'Eglife ,  c'eft  à  lui  de  veil- 
ler a  fa  confervation  ,  à  fon  accroifle- 
taent  ;  c'eft  à  lui  qu'eft  dévolu  le  Droite 
de  pourvoir  à  ce  que  l'Evêque  ,le  Mé- 
tropolitain ,  le  Primat  ,  refufent  ou 
négligent  de  faire.  Tous  les  autres 
Droits  dont  il  jouit  aujourd'hui ,  font 
des  concevons ,  des  ufurpations  mê- 
me ,  dont  on  pourroit ,  dont  on  dé- 
troit peut-être  fe  libérer* 

Troisièmement  ,  les  Evêques  ont 
de  Droit  divin  le  pouvoir  de  lier  & 
de  délier  ;  c'eft  leur  faute  s'ils  n'en 
jouiflent  plus  aujourd'hui  dans  toute 
la  plénitude  avec  laquelle  ils  l'ont  re- 
çu :  les  réferves  que  le  Pape  fait  dans 
leurs  Diocéfes  ,  ont  un  air  de  Souve- 
raineté ,  qu'ils  auroient  dû  l'empê- 
t hcy  de  prendre*  Que  dire  donc  du 

S  iv 
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pouvoir  que  certains  Réguliers  pré» 
tendent  avoir  de  délier  ceux  que  leur 
£vêque  a  liés  }  Les  Evêques  font  les 
Juges  naturels  de  la  Foi ,  du  moins  éh: 

Î>remiere  inftance.  L'acceptation  qu'il* 
ont  des  Décrets  de  Rome  ,  efl  une 
vraie  acceptation  ,  non  un  fimple  ac- 
quiefcement  ou  une  foumiflion  com- 
mandée :  ils  ne  la  doivent,  cette  fou- 
miflion, qu'au  Corps  Epifcopal  ;  &  slf 
ârrivoit  que  le  grand  nombre  des  Eve* 
ques  ne  s'accordât  point  avec  le  Pape^ 
ce  feroit  au  Pape  à  fe  réunir  au  plus 
grand  nombre  des  Evêques  ,  parce 
que  ,  comme  chacun  d'eux  ,  il  eft  fou- 
rnis au  Corps  Epifcopal  &  eft  fon  juf- 
ticiable. 

Je  ne  puis  douter  ,  que  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  que  je  viens  de  dire  8c 
de  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  ,  ne 
pafle  en  Italie  pour  autant  de  blafphê- 
mes ,  &  ne  m'attire  la  haine  de  la  plu- 
part des  Moines ,  fur  tout  de  ce  Corps 
puiflant  dont  le  gouvernement  eft 
monarchique  :  c'eft  pourquoi  je  de- 
mande la  protection  du  Public ,  &  je 
fupplie  ceux  qui  pourroient  me  devi- 
ner ,  de  me  garder  un  fecret  inviola- 
ble ;  car  que  pourrois-je  devenir,  8c 
oïi  ferois-je  en  fureté ,  ayant  pour  en* 
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nemis  ces  gens  dont  le  pouvoir  n\ 
quelquefois  point  de  bornes ,  que  cel- 
les de  l'autorité  des  Princes  qu'ils  gou- 
vernent } 

J'entre  à  préfent  en  preuve  des 
Droits  que  je  viens  d'attribuer  aux 
trois  Puiuances ,  dont  le  concours  &  la 
Subordination  forment  le  Droit  Pu* 
blic  Eccléfîâftique.  Ces  Preuves  fe- 
ront fuivies  de  l'Hiftoire  de  la  diminu- 
tion ,  de  la  décadence  de  ce  Droit , 
par  l'ufurpation  d'une  de  ces  Puiflan- 
ces ,  aufli-bien  que  par  la  foiblefle  8c 
la  molle  condefcendance  des  deux  au* 
très.  Je  marquerai  enfuite  diftinfte- 
mentà  quoi  en  eft  réduit  aujourd'hui 
notre  Droit  Public  Eccléfïaftique ,  8c 
quels  font  les  Points  dont  nous  de- 
vons réveiller  le  rétabliffement  avec 
plus  d'ardeur  ,  Se  que  nous  devons  de? 
fendre  avec  plus  de  zélé* 
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PREUVES 

DES  DROITS  DU  ROT; 

fsr  rapport  aux  Per formes  &  au* 
affaires  Ecclèfiaftiques* 

POur  contefter  i  un  Souverain  îc$ 
Droits  que  je  lui  attribue  9  il  fau- 
«Iroit  abfolument  ignorer  ce  que  c'eft 
que  la  Souveraineté  ;  car  elle  ne  peut 
fubfifter  fans  eux  ;  ils  lui  font  natin 
iels>ils  en  font  inaliénables,  8cîelle  dé- 
périt à  proportion  qu'elle  néglige  de 
les  conferver ,  &  de  les  faire  valoir. 
Auiïi ,  nos  Rois  ont  tous  eu  beaucoup 
«L'attention  à  les  défendre ,  au  moins 
les  principaux  :  Je  puis  même  dire  que 
les  Chefs  de  PEglife ,  pendant  plu- 
iîeurs  fîécles ,  n'ont  point  penfé  à  les 
*ffbiblir ,  bien  mctfns  encore  à  les  en* 
\ahir. 

Il  «'agit  ici  de  Faits,  dont  la  vérité  nt 
fçauroit  fe  conftater  que  par  PHiftoi- 
re  de  PEglife  &  les  Annales  de  Fran- 
ce» Les  premiers  temps  de  PEglife* 
«e  peuveût  guère  nous  fournir  ttaf- 
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ttoâion   que  nous  cherchons  ;  car 
«lors  foible  &. timide,  elle  ne  cher- 
choitqu'à  fe  dérober  à  la  perfécution  ; 
&  les  Princes ,  loin  de  s'intérefler  à 
fon  gouvernement,  fembloient  faire 
leur  unique  occupation  d'arrêter  fef 
progrès ,  de  la  détruire  même  &  d'en 
fiire  perdrejufqu'au  fouvenir  ,s*il  leur 
eût  été  poûible.  Ce  ne  fut  qu'après  t 
que  par  fa  patience  &  par  fes  travaux 
infinis ,  elle  fe  fut  peu  à  peu  établie 
fur  les  ruines  de  Pldolâtrie ,  que  fon 
gouvernement  parut  aux  Souverains 
digne  de  leur  attention.    Ils  y  inter- 
vinrent ;  &  autant  que  la  nouvelle 
Religion  le  pouvoit  permettre ,  ils  fi- 
rent par  rapport  à  elle  ce  qu'ils  avoient 
fait  par  rapport  à  l'ancienne  :  Ils  ne 
l'en  déclarèrent  pas  les  Chefs  ;  mais  ils 
•'en  firent  les  Protecteurs ,  &  regardè- 
rent ce  titre  comme  une  partie  effen- 
tielle  de  leur  Souveraineté  ;  Ils  ne  dé- 
cidèrent point  les  queftion9  qui  s'éle«*> 
voient  ;  mais  ce  fut  par  leurs  ordres 
que  les  Evêques  aflemblés ,  les  déci- 
dèrent ,  &  ce  fut  par  leurs  Edita  que 
ces    Loix    Eccléfiailiques    devinrent 
Loix  d'Etat» 

Pour   empêcher  que  dan§:ces  Af- 
lemblées  il  ne  fc  fît  rien  contre  leurs  in- 

Byj 
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tcrcts,  ils  y  affiftoient  eux -même*,, 
ou  envoyoient  des  principaux  Sei- 
gneurs de  leur  Cour.  Il  ne  donnoient 
pas ,  fi  Ton  veut,les  Evêchés ,  (je  parle 
des  Empereurs  Romains); mais  ils  ne 
fouffroient  pas  que  perfonnes  y  fut  éle- 
vé fans  leur  approbation  ;  ils  faifoient 
même  dépofer  ceux  dont  ils  étoient 
mécontens ,  ils  les  éxiloient-  Les  Eve- 
ques  de  Rome ,  fournis  eux-mêmes  aux: 
Empereurs ,  n'intervenoient  point  dans: 
ces  fortes  d'affaires  :  Ce  n'étoient  point 
eux  qui  nommoient  les  CommifTaires  r 
pour  ces  fortes  de  Procès  ;  &  il  s'en 
falloit  infiniment ,  que  dans  ces  temps 
ils  fiflent  un  perfonnage  auffi  impor- 
tant qu'ils  l'ont  fait  depuis. 

Dès  que  lia  Religion  Chrétienne  fur 
devenue ,  par  la  Converfïon  de  Cons- 
tantin- ,  la  Religion  dominante  de 
l'Empire,  le  Prince  entra  fort  avant 
dan»  la  Souveraineté  de  PEglife.  Les 
Evêques  eux-mêmes  s'adrefToient  à  lui, 
&  imploroient  fon  autorité  fbuverai- 
ne,  pour  TextinSion  des  Schifmes  8c 
desHéréfies,  qui  défolerent  le  trou- 
peau de  Jefus-Chriftj.dès  qu'il  fut  en 
paix.  Conftantin  ne  rejetta  point  leurs 
Requêtes  ;  il  ne  répondit  point  qua 
ki  affaires  Eccléûaftiques  n'étoient 
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point  de  fon  reflbrt;  perfuadé  au  con* 
traire  ,  que  fa  qualité  de  Maître  l'obli- 
geoit  à  y  prendre  une  très -grande 
part,  H  employa  toute  fon  autorité 
pour  établir  l'unité  de  Do&rine  &  de 
$entimens:  J  qu'il  fçavoit  être  d'une  fi 
grande  importance  pour  la  tranquil- 
Hté  de  l'Empire- 

Deux  differens  Partis  s*éroient  cha* 
cun  choifl  un  Evêque  à  Carthage  £ 
Pun  fe  nommoit  Gécilien ,  l'autre  Ma~ 
jorin.  A  cette  occafion  s'alluma  un 
Schifme  ,  qui  divifa  prefque  toute  TE* 
glife ,  excepté  les  Gaules.  L'Empe- 
reur ordonna  à  celui  qui  gouvernoit 
1-Afrique  en  fon  nom ,  d'inftruire  cet- 
te affaire.  Quand  elle  fut  inftruire  ,  il 
ordonna  aux  Chefs  des  deux  Partis  , 
de  fe  rendre  à  Rome ,  pour  y  être  ju- 
gés par  les  Evêques  à  qui  il  avoit  or- 
donné de  s'y  trouver  ,.  pour  en  con- 
noître  conjointement  avec  le  Pape 
Melchiade.  La  Caufe  fut  difcutée  : 
Cécilien  eut  tout  l'avantage  qu'il  pour- 
voit fouhaiter. 

Sans  entrer  dans  le  fond  de  la  queP 
tîon  ,  .que  certainement  on  n'agiteroir 
pas  aujourd'hui ,  il  fut  décidé  que  fon 
Ordination  étoit  légitime  :  fon  Ad- 
ncrfairc  ne  fe  tint  £as  pour  bien  con*- 


3  %         Hiftoite  du  Dnit  Public 

damné  r  il  ne  cefïa  point  de  déniant 
der  à  l'Empereur  un  autre  Jugement. 
Comme  il  fouhaitoit  d'avoir  pour  Ju- 
ges des  Evêques  Gaulois  ,  Conftantin 
ordonna  la  tenue  d'un  Concile  à  Ar- 
les ;  il  fit  écrire  une  Lettre  circulaire 
à  tous  les  Evêques  qu'il  jugea  à  pro- 
pos de  convoquer.  On  ne  voit  point 
que  l'Evêque  de  Rome  ait  été  diftin- 

§ué  des  autres  ;  il  eft  vrai  qu'il  députa 
eux  Prêtres  &  deux  Diacres  pour  af- 
filier à  ce  Concile  j  mais  ils  n'y  pré* 
fidérent  pas. 

On  ne  dit  point  alors  ,  que  la  Cau- 
fe  étoit  finie ,  parce  qu'elle  avoit  été 
traitée  à  Rome  ;  Cécilien  ne  fit  point 
valoir  l'autorité  infaillible  du  Siège 
de  Rome  ;  les  Evêques  n'eurent  au- 
cun fcrupule  d'examiner  de  nouveau 
une  affaire  qui  avoit  été  difeutée  à  ce 
Tribunal  ,  qu'un  zélé  aveugle  &  une 
piété  trop  crédule  ont  prefque  depuis 
divinifé  :  Melchiade  même  ,  devant 
qui  ce  Procès  s'étoit  agité ,  ne  s'op- 
pofa  point  k  cette  efpéce  de  Revifion  % 
U  foufïrit  tranquilleofcent  qu'on  le  crût 
feillible. 

Ceft  encore  peu  ;  Conffantin  luf- 
même  examina  de  nouveau, cette  affai- 
re à  Milan,  de  on  décida  juridique-* 


lient  &  en  dernier  reflfort  :  perfonn* 
«e  réclama.  En  effet,  quel  inconvé- 
nient y  a-t-il ,  qu'un  Prince  juge  d'un 
fait  tel  qu'étoit  celui  de  Cécilien  , 
(ju'on  aceufoit  d'être  intrus  dans  le 
ôiége  Epifcopal  de  Carthage? 

Ce  que  ce  premier  Empereur  Chré- 
tien avoit  fait  pour  le  Concile  d'Ar- 
les, il  le  fit  dix  ou  douze  ans  après 
pour  le  Concile  de  Nicée  ,  il  invita' 
tous  les  Evêques  de  s'y  rendre  :  noua 
n'avons  pas  la  Lettre  d'invitation  , 
mais  nous  en  pouvons  juger  par  celle 
qui  fut  écrite  aux  Evêques  nommés 
pour  affifter  au  Concile  d'Arles  :  la 
voici ,  telle  que  l'Abbé  Fleury  la  rap- 
porte dans  fon  Hiftoire  Eccléfîafti- 
que  *.  «  Comme  nous  avons  ordon- 
»  né  à  plufieurs  Evêques  de  divers 
p  lieux  ,  de  s'afiembler  en  la  Ville 
„  d'Arles,dans  le  premier  jour  d*Août, 
„  nous  avons  aufli  jugé  à  propos  de 
„  vous  écrire ,  afin  que  vous  preniez 
„  une  voiture  publique ,  par  l'ordre 
„  de  Latronien  Corretfcur  de  Sicile, 
3,  avec  deux  perfonnes  du  fécond  or- 
„  dre  k  votre  choix  ,  &  trois  valets 
„  pour  vous  fervîr  pendant  le  chemin  , 
#>  &  que  vous  vous  trouviez  au  mê©£ 


» 
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v  lieu  dans  le  jour  marqué. 

Le  Concile  de  Nicée  fut  compofir 
de  trois  cens  dix-huit  Evêques  :  Veffc 
le  premier  Concile  œcuménique»- 
I/Empereur  y  affifla ,  à  la  première 
place ,  comme  il  convenoit  ;  il  y  par- 
la même  fur  les  Articles  conteftés  ;  il 
en  fputint  les  décidons  par  fes  Edits. 

Les  Succefleurs  de  Conftantin  l'imi* 
terent  dans  ce  point  de  fa  conduite  ; 
il  ne  fe  tint  point  d'aflemblée  d'Eve- 
quesfans  leur  permiflion  :  que  dis-je> 
il  ne  s'en  fit  que  par  leurs  ordres ,  &  ils 
y  eurenr  toujours  une  très-grande  part^ 

Ileft  à  remarquer,  que  les  Evêques 
de  Rome  ne  dominoient  pas  dans  les 
Conciles  comme  ils  ont  fait  depuis  ;. 
Sujets  du  Souverain  comme  les  autres, 
ifs  n-Vroient  point  d'autres  préroga- 
tives ,  que  celles  qui  étoient  attachées 
H  leur  Sièges,  leurs  Légats  n'avoienr 
que  leur  voix  dans  ces  AfTemblées  ;  la- 
préfence  du  Prince  ou  de  fès  Corn- 
miffaires ,  empêchoit  les  intrigues  ,  8c 
îie  permettoit  pas  que  le  plan  des  dé*- 
libérations  &  dès  décidons  vînt  dfli 
Rome,  L'Hiftoire  marque  pofitive- 
ment ,  que  les  Légats  de  St.  Sylves- 
tre au  Concile  de  Nicée  ,  avoient  or~ 
die  dexonfentir  atout  ce  que  feroieatf: 
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ks  autres  Evêques  ;  auflî  ces  Àffem- 
liées  n'avoient  befoin  ni  de  proroga- 
tion ni  de  translation  ,  deux  ou  trois 
mois  fuffiibient  pour  y  traiter ,  pour 
décider  les  queftions  tes  plus  impor- 
tantes ,  pour  y  faire  les  Règlement 
qu'on  Jugeoit  néceffaires  t  le  Concile 
de  Nicée  commença  à  la  fin  de  Juin 
de  Tannée  trois  cent  vingt -cinq,  & 
finit  au  mois  d'Août  de  la  même  an- 
née ;  en  a-t-il  été  de  même  des  Con- 
ciles de  Bâle ,  de  Confiance  ,  &  de 
Trente?  Seroit-il  téméraire  de  pen- 
fer  que  dans  ces  temps  ,  les  Evêques 
de  Rome  n'auroient  ofe  fufpendre  un 
Concile  >  Que  les  Princes  &  les  Evo- 
ques, de  concert,  fe  feroient  oppofés 
à  leur  entreprife  ,  perfuadés  que  le 
gouvernement  de  l*Eglife  n'eft  point 
un  gouvernement  Monarchique  ,  & 
que  le  Chef  de  l'Àriftocratie  eft  lui- 
même  fournis  aux  décidons  du  Corps 
des  Pafteurs  qui  la  compofent  ? 

Qu'il  me  foit  donc  permis.de  me 
corriger  moi-même  ,  du  moins  de 
m'expliquer.  J'ai  dit  que  c'eft  au  Pa- 
pe à  convoquer  le9  Conciles  géné- 
raux :  il  eft  vrai  qu'aujourd'hui  cet 
ufage  a  prévalu  ;  de  manière  cepen- 
dant ,  qu'il  eft  oblige  de  convenir  avec 
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les  Princes  de  fa  Communion  5  s'il  ed 
convoquera  un ,  &  où  il  l'aflèmblera* 
Cet  ufage  y  dis-je ,  a  prévalu  fans  dou«* 
te ,  parce  que  les  Princes  Chrétiens  , 
dont  les  intérêts  font  rarement  les 
mêmes ,  fe  font  déportes  de  leur  Droit 
à  cet  égard ,  entre  les  mains  de  celui  i 
qui  par  fa  qualité  de  Père  commun  ^ 
doit  leur  etrek  tous  également  affec- 
tionné :  mais  s'ils  s'accordoienr  enfem- 
ble  ,  ou  que  comme  autrefois  tous  les 
Chrétiens  euflent  le  même  maître  j 
alors  je  décide  fails  héfîter  ,  que  ce  fe- 
roitaux  Princes  unis  ,  ou  au  leul  Sou- 
verain ,  à  juger  de  la  nécefïké  d'un 
Concile  ,  à  le  convoquer ,  à  marquer 
le  lieu  où  il  devroit  s'afîembler  ,  Se 
que  le  Pape  feroit  obligé  de  s'y  trou-» 
ver  en  perfonne  ou  par  fes  Légats. 

Les  raifons  de  ma  décifion  font-*' 
qu'il  n'appartient  qu'au  Souverain  do 
convoquer  les  Àflemblées  qu'il  juge 
nêceflaires  pour  calmer  ,  pour  fixe*  • 
les  efprits  de  fes  Sujets ,  pour  établir 
l'ordre  ,  pour  rétablir  l'union  &  là 
paix;  c'eft  que  le  Prince  eft  le  pre- 
mier Père  &  le  premier  Pafteur  de  fet 
peuples  f  par  conféquent  qu'il  eft  in- 
térefle  à  tout  ce  qui  les  intérefle  ;  qu'il 
pe  peut  y  avok  de  Religion  qui  U 
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ptîft  de  -fes  Droits ,  qui   le  décharge 
de  fes   obligations  :  par  cenféquent^ 
que  fi  ce   n'eft  point  à  lui  à  décider 
les  différends  qui  partagent  la  Croyan- 
ce de  fes  Sujets  ,  c'eft  inconteftabltf- 
ment  à  lui  à  en  procurer ,  à  en  ordon- 
ner même  la  décifion  ,  ou  à  preferirt 
les  moyens  qu'il  juge  les  plus  propret 
pour  y  réuffir. 

Après  cette  légère  digreflïon,  qui 
peut-être  n'aura  pas  déplu ,  je  revient 
i  mon  fujet.  Il  feroit  ,  je  crois ,  inu- 
tile que  j'entrafle  plus  avant  dans  l'Hit 
toire  Eccléfiaftique  pour  aflurer  aux 
Souverains  les  Droits  que  je  leur  at- 
tribue ,  lefquels  confiftent  en  ce  qu£, 
même  en  matière  fpirituclle  ,  on  ne 
puifle  rien  innover  dans  leurs  Etats 
fans  leur  permiffion  ;  en  ce  qu'aucun 
Règlement  n'y  puifle  être  fait  fans  leur 
participation  ;  en  ce  qu'aucune  Loi 
n'y  ait  de  force  fans  leur  confirmation, 
n'y  foit  promulguée  que  par  leur  w 
v  dre  &  fous  leur  autorité  :  ce  qui  s'eft 
paffé  du  temps  de  Conftantin  &  de  fes 
Enfans ,  met  la  chofe  hors  de  doute  ; 
preuve  d'autant  plus  folide  ,  que  leur 
conduite  a  été  fuivie  &  foutenue  pen- 
dant un  très-long-temps  ,  par  les  Prin- 
ces dts différent  Etats, qui  en  fe  for- 
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mant  ,  affaiblirent  d'abord  &  enfin 
anéantirent  cette  puiffance  prodigieu-* 
fe ,  qui  n'avoit  prefque  point  d'autres 
bornes  que  celles  qu'on  attribuoit  a,u 
Monde.  Comme  ce  qui  regarde  le» 
différentes  Nations, qui  comme  nous 
ont  fecoué  le  joug  Romain  ,  ne  nous? 
intéreffe  guéres  ,  je  ne  m'arrêtera» 
qu'aux  Ufages  que  fuivirent ,  par  rap- 
port aux.  affaires  de  la  Religion,  les 
rrinces  François ,  qui  maîtres  d'une 
partie  des  Gaules  >embrafferent  la  Foi 
de  Jefus-Chrift. 

Je  fuppofe  qu'on  fouffrira  avec  quel- 
que fatisfaétion  que  je  m'écarte  un 
moment  ,  pour  retracer  en  peu  de 
mots  l'Hiftoke  de  ces  événemens ,  qui 
ont  donné  naiflance  \  la  plus  floriflan- 
le  Monarchie  de  l'Europe  ,  &  la  plus 
diftinguce  par  fon  confiant  &  géné- 
reux attachement  à  PEglife  :  il  n'eft 
point  de  François  \  qui  ce  fouvenîr 
ne  doive  plaire. 

La  vafte  étendue  de  l'Empire  Rou- 
main, fut  caufe  de  (a  ruine.  Ces  grand» 
génies ,  qu'un  monde  entier  occupe- 
roit  à  peine ,  ont  toujours  été  extrê- 
mement rares)  de  plus,  tous  n'ont  pay 
été  placés  de  manière  à  exercer ,  à  fai- 
te valoir  leurs  tafcns  i  Àugufte ,  Confr 
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taurin ,  Théedofe  ont  été  prefque  les 
feuls  que  leur -Dignité  n'embarrafsât 
point  ;  la  plupart  des  autres  Empe- 
reurs gémirent  fous  ce  poids  immen- 
k.  Leur  foiblefle  les  contraignit  de 
chercher  du  fecours  :  ils  partagèrent  la 

!)ourpre  ;  &  quelquefois  croyant  ne 
e  donner  que  des  égaux ,  ils  le  don- 
nèrent des  maîtres.  Le  concert  ne  du- 
ra guéres  parmi  eux  ;  la  jaloufîe,  les 
défiances  les  éfunirent  bien  vite  : 
d'ailleurs  il  ne  manqua  jamais  d'hom- 
mes ambitieux,  qui,  quand  ils  le  peu» 
vent ,  n'attendent  pas  qu'on  leur  ren- 
de juftice ,  &  s'approprient  fans  fcru- 
pule  ce  qu'ils  s'imaginent  être  dû  à 
leurs  fervices  &  à  leur  mérite.  Quels 
ruifleaux  de  fang  ces  méfîntelligences 
&  ces  ufurpations  ne  firent-elles  pas 
couler  1 

Cette  puiflance,  affoiblie  &  parta- 
gée ,  ne  parut  plus  fi  redoutable  aux 
Nations  non  aflujetties  ;  elles  oferént 
l'attaquer  :  &  quoique  leurs  premiers 
efforts  n'euflent  pas  de  grands  fuccès  , 
ils  leur  firent  du  moins  comprendre  , 
que  ces  maîtres  de  la  Terre  n'étoient 
pas  invincibles.  En  un  mot,  ce  Corps 
immenfe ,  mal  gouverné  ,  cputfe  p*r 
fes  Divifious  imsfttoes,  ne  ttraa  pas 
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long-temps  à  devenir  la  proye  de  tous 
ceux  qui  furent  à  portée  de  l'attaquer 

Si  les  François  ne  parurent  pas  les 
premiers  ifur  la  fcéne  9  ils  eurent  la 
gloire  d'achever  la  Tragédie  3  fi  je  puis 
parler  de  la  forte  ,  &  de  porter  le 
dernier  coup  à  cette  puiffance  formi- 
dable ,  dont  lé  Monde  entier  ri'avoit 
évité  les  chaînes  ,  que  parce  qu'elle 
n'ayoit  pas  connu  toute  fon  étendue. 

À  peine  ,  cette  Nation  belliqueufe 
e&t*elle  pafle  le  Rhin ,  qu'elle  s'empa- 
ra d'une  partie  des  Gaules  ;  TEfcaut , 
la  Somme ,  la  Seine  ,  la  Loire  furent 
de  trop  foibles  barrières  pour  arrêter 
la  rapidité  des  fes  Conquêtes  ;  fans  cet- 
te foutenue  de  nouvelles  Troupes  qui 
accouroient  en  foule  de  leur  Pays 
pour  avoir  part  à  leurs  fuccès  9  ils  fe 
multiplièrent  &  fe  fortifièrent  loin  de 
«'affoiblir  :  d'ailleurs  leur  probité  ôc 
leur  franchife  naturelles,  lès  renvoient 
aimables  aux  Peuples  qu'ils  fefoumet- 
toient  5  on  aimoit  autant  leur  obéir 
qu'aux  Romains  ,  dont  le  gouverne- 
ment étoit  devenu  mcprifable  i  eau- 
fe  de  fa  foiblefle..,  8c  odieux  par  leur 
ïafatiable  avarice.  Auffi  chaque  Cam- 
fagne  ne  leur  étoit  pas  moins  utile 
4<1C  glotteuiç  ;  &  çfiftSS  r  ri«û  tfç$ 
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plus  étonnant ,  qu'un  fi  grand  Etat  fe 
fcit  établi  en  fi  peu  de  temps  ,  fur 
des  fondemens  fi  folides ,  que  nout 
avons  tout  fujet  d'efperer  qu'il  fub- 
fiftera  jufqu'à  la  fin  des  fiécles. 

Les  commencemfens  de  notre  HiC- 
toire  font  extrêmement  embrouillés/m 
u  peut  dire  au  vrai  jufqu'où  les  pre* 
ffliers  Chefs  des  François  pouffèrent 
leurs  Conquêtes:  ce  qui  eft  de  certain, 
c'eft  que  Clovis ,  à  la  mort  de  fon  Pe* 
re/e  trouva  maître  d'un  Etat  confidé- 
rable.  Le  bon  ordre  qui  y  régnoit, 
parla  fageffe  &  l'équité  des  Loîx  dont 
on  l'avoit  policé,  fon  habileti  pour 
la  Guerre  3  la  râleur  naturelle  de  fa 
Nation  qui  ranima  celle  des  Gaulois, 
le  mirent  en  l'état  de  l'augmenter  au 
point .,  que  fes  quatre  Fils ,  qui  le  par- 
tagèrent après  fa  mort ,  eurent  cha- 
cun une  aflez  grande  étendue  dp  Pays 
pour  porter  juftement  le  titre  de  Roi. 
Ce  qui  lui  fervit  le  plus  à  fe  faire 
un  fi  grand  Empire  ,  ce  fut  fa  Con- 
verfion ,  qui  éteignit  dans  le  cœur  des 
Gaulois ,  le  refte  d'amour  que  le  zèle 
de  la  Religion  y  confervoit  encore 
pour  les  Romains  leurs  anciens  maî- 
tres. Cette  démarche ,  que  fes  inté- 
rêts effentiels  demandoient  *  fut  fui-, 
|ie  d'une  infoùtj  &  &£C$fc 
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Sa  piété,  fon  zélé  pour  la  Religion, 
fes  libéralités  immenfes  aux  Eglifes  p 
font  une  preuve  fans  réplique  de  fon 
attachement  au  vrai  Dieu.  Comment 
accorder  cet  attachement  fincére  avec 
les  violences  &  les-perfidies  dont  l'Hit 
toire  Taccufe  ?  Je  ne  lis  cet  endroit 
«u'avec  chagrin ,  &  je  ne  puis  me  ré- 
foudre à  les  croire  ;  j'aime  mieux  peu* 
fer  ,  que  ces  Peuples  Chrétiens  t  ne 
fouffrant  qu'avec  peine  des  maîtres 
Idolâtres  ,  fe  donnèrent  d'eux-mêmes 
à  ce  Prince  ,  &  que  ce  qu'on  lit  de 
contraire  dans  les  Hiftoires  ,  n'a  été 
écrit  que  fur  des  Mémoires  de  quel- 
que Annalifte  paffionné  pour  l'Ido- 
lâtrie. 

Au  refte  fon  attachement  à  l'Egli- 
fe  ne  dégénéra  point  en  fervitude  j  il 
fut  toujours  perfuadé  de  cette  Maxi- 
me ,  que  la  Religion  Chrétienne  ne 
change  rien  du  tout  aux  Droits  que 
les  Souverains  ont  eflentiellement 
&  naturellement  fur  leurs  Sujets  & 
fur  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  les- 
maintenir  dans  Tordre  6c  dans  la  paix  : 
c*eft  fans  doute  fur  ce  Prince  qu'il 
xjommoit  aux  Evêchés  ,  6c  qu'il  ne 
fouffirit  jamais  que  perfonne  fut  élevé 
à  cette  Dignité  ,  qui  donnoit  tant  de 

puiflance^ 
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paHTance ,  fans  fon  confentement.  Ses 
Succeffeurs  fe  conferverent  dans  cet- 
te  poffeffion ,  jufqu'à  ce  que  des  Pa- 
pes plus  puiflans  &  plus  entreprenans 
que  leurs  Prédécefleurs  s'aviferent  de 
k  contefter,  &  vinrent  enfin  à  bout 
de  la  reftreindte. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  condam- 
ner ici  la  manière  dont  M.  de  M  eze- 
nia  parlé  à  cet  égard:  Les  grands  Biens 
<\%*  C Lavis  fit  k  FEglife ,  dit  ce  fameux 
Auteur  9  Uù  donnèrent  prétexte  de  s9 entre* 
mettre  de  pourvoir  aux  Evechés  :fes  Suc- 
cejfeurs    l'imitèrent.    Le   moins  qu'on 
puiffe  dire ,  c'eft  que  ces  termes  font 
peumefurés  :  quand  on  n'a  qu'un  pré- 
texte  pour  agir  ,  ordinairement  on 
agit  fans  un  vrai  Droit; prendre  pré- 
texte de  s'entremettre  d'une  chofe , 
c'eft  s'en  mêler  fans  titre  fuffifant,  fans 
raifon  légitime.  M.  de  Mezerai  a-t-il 
pu  ignorer  qu'un  Souverain  n'a  pas- 
befcrin  de  prétexte  pour  pourvoir  aux 
Dignités  de  fon  Etat  ;  qu'un  Evêché 
en  eft  une  ,  d'autant  plus  digne  de  fes 
«tentions  ,  que   la  Religion  la  rend 
plus  refpedable  ;  que  la  faine  Politi- 

Sue  ne  peut  Jui    permettre  de  con- 
tntir  que  ces  places  éminentes  foîent 
remplies   indépendamment    de    lui  } 
Tome  1.  G 
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On  pourroit  croire  qu'en  cet  endroit 
il  a  oublié  les  Maximes  judicieufes 
qu'il  débite  ailleurs  ;  mais  il  entre- 
prend de  prouver,  qu'en  effet  Clovis 
ufurpa  un  Droit  qui  ne  lui  appartenok 
pas.  Il  prétend ,  que  les  Empereurs 
Chrétiens  laifferent  aux  peuples  des 
Villes  Epifcopales ,  une  pleine  liber* 
té  de  fe  donner  des  Evêques  ;  qu'agir 
autrement ,  c'eft  aller  contre  les  exem- 
ples de  Jefus-Chrift ,  contre  la  prati- 
que des  Apôtres  &  des  premiers  Fi* 
déles. 

Pour  l'exemple  de  Jefus-Chrift ,  il 
e(l  bien  difficile  de  deviner  ce  que  Mr 
de  Mczerai  veut  dire  ;  car  ce  Divia 
Sauveur  a  choifi  fes  Apôtres  ;  &  affu- 
rément  on  ne  trouvera  jamais.,  qu'à 
cet  égard  il  ait  rien  abandonné  au 
jugement  de  la  multitude.  Les  Apô- 
tres s'aflemblerent  pour  remplacer  le 
traître  Judas  :  ils  en  nommèrent  deux, 
&  le  Saint  Efprit ,  par  la  voie  du  fort 
décida  en  faveur  de  Mathias ,  qui  étoit 
l'un  des  deux  propofés.  Il  eft  vrai  que 
les  Apôtres  laifferem  à  la  multitude  , 
le  choix  de  ceux  qui  auroient  la  char- 
ge de  foire  aux  Veuves  &  aux  Pau- 
vres la  répartition  des  aumônes  ;  mais 
s'agit-il  là  d'Evêques?En  fe  conduisant 
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de  h  forte  ont-ils  prétendu  faire  une 
Loi  &  établir  une  obligation  ?  Ont- 
ils  prétendu  déroger  au  Droit  des  Sou- 
verains? N'eft-il  pas  Ridicule  de  vou- 
loir conclure  *n  fayeur  de  lamulritu* 
de,  du  fait  des  Apôtres  &  des  Difci- 
ples  ,  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de 
cent  vingt  ?  N'eft-ce  pas  k  peu  près 
comme  fi  on  vouloit  conclure,  qu'il 
faut  que  les  Peuples  choififlent  leurs 
Evèques ,  parce  que  les  Moines  choi- 
fiflent leur  Abbé  ,  leur  Prieur  3  leur 
Provincial ,  leur  Général  }  Enfin ,  il 
n'eft  point  du  tout  probable,  que  les 
premiers  Empereurs  Chrétiens  aban- 
donnaient tout-à-fkit  au  gré  des  peu- 
pies  le  choix  de  leurs  Evêques  ;  du 
moins  eft-il  certain  que  Saint  Ambrai- 
fc>  ayant  été  chdifiEvêque  de  Milan  , 
fou  Election  fut  confirmée  par  l'Em- 
pereur qui  régnoit  pour  lors  en  Occi* 
dent  Mais  Peuflent-ils  fait  comme  on 
le  dit  s  pourrait -on  raifonnablement 
en  conclure ,  qu'ils  ne  pouvoient  en 
ufer  autrement  M  &  que  leur  qualité 
de  Souverain  ne  les  autorifât  point  i 
ailler  pour  que  ces  places  importan- 
tes ne  tombaient  qu'à  des  perfonnes 
&m  la  fidélité  ne  leur  fût  point  fuf- 
pefte  }  Le  feul  exemple  que  cite  Mr 

Ci) 
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de  Mezerai  de  l'Eleâion  de  PEvêcj 
de  Bourges  ,  des  intrigues  opiniâtr 
qui  forcèrent  les  différens  Partis  à  s* 
remettre  au  choix  d'un  feul  ,  fui 
pour  montrer  qu'il  a  tort  d'accord 
au  peuple  ce  qu'il  refufe  au  Souverai 
Je  reviens  enfin  à  mon  fujet»  P 
notre  Hiftoire  U  eft  confiant'/  q 
nos  premiers  Rois  convoquoient  < 
Concile  les  Evêques  de  leurs  Etat 
qu'ils  indiquoient  le  lieu  de  ces  Afîer 
blées ,  qu'ils  fixoient  les  Articles  fi 
quoi  elles  dévoient  délibérer,  qu'i 
y  afiiftoient  ?  qu'ils  y  préfidoient  m 
me  en  quelque  façon,  &  que  c'étc 
quelquefois  fous  leur  nom  que  1 
Décrets  &  les  Ordonnances  des  Co 
cilesfe  publioient;  les  Conciles  d'O 
léans  ,  de  Paris,  de  Leptines  ,  &  ta: 
d'autres ,  qu'il  eft  inutile  de  nommei 
font  l'ouvrage  de  Çlovis  Se  de  fes  De 
cendàns.  Les  Capitulaires  de  Charli 
magne  ;  de  Louis-le-Débonnaire  ,  c 
Charles-le-Chauve ,  ne  prouvent  -  i 

J>as  fenfiblement  ,  qu'en  ce  point 
econde  Race  de  nos  Princes  ne  s* 
carta  point  de  la  conduite  de  1%  pr< 
miere ,  qu'elle  la  furpaffa  même  p; 
fon  attention  aux  affaires  Eccléfiaft 
quesj 
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En  vain  les  Papes  donnèrent  \  un 
Moine  Anglois  la  qualité  de  leur  Lé- 
fpt,  à  quoi  ils  a  voient  prétendu  atta- 
cher le  Pouvoir  d'aflembler  des  Çon- 
.ciles  &  d'y  préfïder ,  nos  Rois  ne  fouf- 
frirent  point  qu'il  en  fît  ufage  s  ce  fut 
par  leurs  ordres ,  que  les  Conciles  où 
wtrouvat  ce  Légat ,  s'affemblerent , 
&ce  ne  fut  que  par  leur  attache  qu'ils 
eurent  la  force   d'obliger.  N'a-t-on 
pas  vu  Charles  V.  le  plus  fage  de  nos 
Rois,  pendant  le^  Schifme  y  qui  étoit 
une  efpéce  d'interrègne  dans  PEglife , 
publier  ,  de  l'avis  des  Prélats  &  des 
DoÛeurs  defon  Royaume ,  la  fameu- 
fe  Pragmatique  ,  qui  empêcha  que  le 
Schifme   ne  troublât  la   paix  de   ks 
Etats  ?  Prefque  de  nos  jours  ,  Louis 
XIV.  n'a-t'il  pas  fait  régler  la  maniè- 
re dont  on  devoit  parler  ,  écrire ,  en- 
seigner fur  l'autorité    des   Papes  en 
France  ?  Quelqu'effort  qu'ayent  pu 
faire  les  partifans  de  Rome,  nos  Rois 
ont-ils  reçu  en  leur  entier  les  Conciles 
de  Bâle ,  de  Confiance  &  de  Trente  j> 
N'eft-ce  pas  eux  qui  ont  réglé  ,  com^ 
me  ils    Pont  jugé  à  propos  pour  le 
tien  de  leurs  Etats  ,  les  prétentions 
des  Cafviniftes  ?  Tant  il  eft  vrai  que 
depuis  l'établiflement  de  la  Monar- 
C  iij 
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chie ,  nos  Souverains  ont  toujours  ufé 
du  Droit  qui  leur  eft  effentiel,  d'in- 
tervenir aux  affaires  Eccléfiaftiques  r 
de  les  régler  même ,  &  d'en  ftatuer 
dans  les  occurrences  ,  fuivant  les  an- 
ciens Ufages  de  leur  Royaume. 

Je  le  fçai^il  eft  vrai,  quand  il  eft 
queftion  de  la  Foi  &  des  Mœurs  , 
ç'eft-à  -dire,quand  \\  **agit  du  falut  des 
Peuples  ,  le  Souverain  n'a  point  alors 
Droit  de  fuffrage  ,  il  eft  obligé  de  fe 
Soumettre  lui  -  même  &  d'employer 
fon  autorité  fouveraine ,  pour  que  les 
Sujets  fe  foumettent  :  mats  tout  le  re£ 
te  le  regarde  ;  c'eft  le  dégrader  que  de 
foutenir  le  contraire  ,  ou  de  préten- 
dre que  même  en  ces  matières  nécef- 
faires  il  n'ait  pas  Droit  de  faire  exa- 
miner  dans  fes  Confeils  ,  s'il  convient 
de  publier  ces  décifions ,  fî  elles  font 
conçues  dans  la  forme  légitime  y  fi 
l'on  n'y  a  rien  inféré  au-delà  du  pur 
lîéceflaire  ,  dont  il  ne  doit  fe  mêler 
que  pour  le  faire  obferver  :  à  plus  forte 
raifon  eft-il  certain  que  fes  Sujets  E  vé- 
cues ne  peuvent  fans  fes  ordres  &  fans 
ion  consentement  s'aflembler ,  ni  dans 
fon  Royaume,  ni  hors  de  fon  Royau- 
me :  d'où  il  fuit  naturellement ,  que 
les  Conciles  nationnaux  dépendent  di- 
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ftétement  de  chaque  Souverain  ,  & 
que  les  Conciles  œcuméniques  en  dé- 
pendent indirectement  ;  les  Conciles 
nationnaux  dépendent  directement  du 
Souverain  ,  parce  que  c'eft  à  lui  feul  à 
les  convoquer  j  les  Conciles  oecumé- 
niques, en  dépendent  indireâement , 
parce  qu'ils  ne  pourraient  porter  que 
fojuftemem  &  fauflement  ce  nom,  fi 
aucun  des  Evêques  de  fes  Euts  n'y 
affiftoïr. 

Le  Souverain  ,  comme  nous  venons 
de  le  voir ,  a  Droit  de  connoîrre  des 
affaires  Eccléfiaftiques,d'en  ordonner, 
d'en  procurer  la  deçifion  :  ce  n'eft  pas 
fout  ;  fes   Droits   s'étendent  fur  les 
Biens ,  fur  les  Perfonnes  particulière- 
ment confacrées  8c  affrétées  à  PEglife, 
D'abord ,  pour  ce  qui  regarde  le  Cler- 
gé ,  foit  féculier  ,  loit  régulier,  il  eft 
vifible,  que  ceux  qui  le  compofent, 
comme  tous  fes  autres  Su)ets,font  fou- 
rnis à  fes  Loix  &  Ordonnances ,  &  par 
une  fuite  néceffaire  ,  aux  peines  dé- 
cernées contre  les  tranfgrefleurs.  Les 
Eccléfiaftiques  ,  il  eft  vrai,  ont  des 
Immunités ,  qui  mettent  leurs  perfon* 
nés  à  couvert  en  fait  de  crimes  ,  des 
pourfuites  ordinaires^de  la  Juftice  :  il 
faut  d'abord  que  leur  Supérieur  les 

Civ 
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juge ,  &  qu'après  les  avoir  condamnas 
a  (a  manière ,  il  les  livre  &  il  les  aban- 
donne au  bras  féculier.  Mais  n'eft-ce 
pas  des  Souverains  qu'ils  tiennent  ces 
Exemptions  ?  Ne  font-ce  pas  le*  Sou- 
verains ,  qui ,  en  îeur  faveur,  ont  établi 
un  Droit  particulier  &  nouveau  ? 

J'avouerai ,  fi  Ton  veut  ,  que  h 
bienféance  exigeoit  en  quelque  forte 
ces  Immunités ,  &  qu'il  ne  convient 
jpas  pour  l'honneur  de  la  Religion.., 
que  les  Minières,  quoique  criminels, 
foient  traités  avec  aufli  peu  d'égards 
&  de  ménagement  que  les  autres  cou- 
pables :  maïs  je  nie  fortement  ,  que 
ces  Immunités  foient  eflentielles  au 
Chriftianifme  ;que  les  Souverains  qui 
l'ont  embrafle ,  n'ayent  pas  pu  ne  les 
point  accorder  ;  que  ies  ayant  accor- 
dées ,  ils  ne  puiiïent  y  déroger  pour 
des  raifons  urgentes  ;  j'ofe  même  dé- 
fier ,  qu'on  trouve  quelque  raifon  fi*. 
lide  ,  pour  prouver  qu'un  Prince  ne 
peut  pas  en  première  inftance  connoî- 
tre  du  crime  d'un  Clerc  régulier  ou 
féculier,  &  que  pour  le  punir  ,  il  fail- 
le que  la  condamnation  d'un  Tribu- 
nal Eccléfiaftique  précède  la  fienne. 

Et  certes  ,  quand  Dieu  déclara  à 
fon  Peuple,  que  le  Roi  qu'il  deman- 
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doitauroit  fur  eux  Droit  de  Vie  Se 
de  Mort  y  il  ne  fit  aucune  exception 
en  faveur  de  la  Tribu  de  Lévi.  Saiil 
commit  une  injuftice  criante  de  faire 
égorger  les  Prêtres  que  David  avoit 
trompés  :  mais  s'ils  avoient  été  cou- 
pables ,  leur  Caradtére  n'auroitpu  les 
mettre  \  couvert  dés  rigueurs  de  fa 
Juftice.Cene  fut  pas  l'Onétion  facer- 
dotale ,  qui  empêcha  Salomon  de  fai- 
re exécuter  contre  Abiathar  ,  Grand- 
Prêtre  ,  la  fentence  de  Mort  qu'il  avoit 
juftement   prononcée  contre  lui  :  le 
îéul  fouvenir  des  fervices  qu'il  avoit 
rendu  à  David  fon  père  T  le  détermi- 
na à  ht  clémence.  Nous  ne  voyons 
point  dans  l'Evangile,  que  Jefus-Chrift 
ait  prétendu  exempter  les  Apôtres  des 
Loix  impofées  à  toute  fa  Nation  ;  au 
contraire ,  il   fait  un   miracle  pour 
payer  la  Capitation  qu'on  lui  deman- 
doit.  Les   Apôtres  eux-mêmes  n'ont 
rien  dit  ,  d'oà  Ton  puifle  conclure 
que  les  Immunités  Eccléfiaftiques fat 
fent  partie  de  la  Religion  qi&ls  oat 
prêchée.  * 

Parce  que  je  viens  de  dire  ,  on  peut 
juger  de  la  juftice  &  de  la  validité  des 
Excomunications  que  les  Papes  lan^ 
cerent  contre  Henri  III.  parce  qu'il 

C  v 
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avoir  fait  mourir  le  Cardinal  de  Eor- 
raine  ,  fon  ennemi  perfonnel  &  le 
principal  auteur  8c  fauteur  des  Divi- 
sons qui  défoloient  fon  Etat ,  &  qu* 
ne  tendoient  à  rien  moins  qu'à  le  dé- 
trôner 8c  à  faire  pafler  fon  Sceptre  ei* 
des  mainsétrangeres» 

Il  en  eft  de  même  des  Immunités  8c 
Frânchifes  ,  qui  faifoient  autrefois  des- 
Eglifes,  autant  d'àziles  pour  les  Cri- 
minels :  les  Princes  les  avoient  accor- 
dées par  refpeft  pour  la  Religion  *r 
mais  ayant,  éprouvé  que  l'impunité,, 
.produite  par  ces  Exemptions ,  multi- 
plioit  les  crimes  ,  ils  les  ont  ôtées* 
peu  à  peu  8c  les  ont  modifiées  de  ma- 
nière ,  qu'elles  n'ont  plus  de  fi  funef^ 
res  fuites.  S'ils  ont  eu  Droit  d'ôter  ces- 
Exemptions  8c  de  les  reftreindre ,. 
pourrions  -  nous  croire  qu'ils  euffenr 
excédé  leur  Pouvoir ,  fi  dans  certaine» 
occafîons  ils  euflent  empêché  quel- 
ques-uns de  leurs  Sujets  énormémenr 
coupables  ,  de  jouir  de  celles  mêmes 
qu'ils  avoient  accordées  ^  Safomoit 
viola-t-il  la  Sainteté  du  Tabernacle  où 
repofoit  l'Arche  du  Dieu  vivant ,  en 
ordonnant  à  Bananias, Chef  de  fa  Mili- 
ce ,  de  tuer  Joab  qui  s'y  étoit  réfugié  ^ 
de  le  tuer  même  au  pied  de  l'Autel» 
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<Hiïltenoit  embraffé  &  dontilréfufoit 
opiniâtrement  de  s'écarter  > 

Les  Immunités  dont  nous  parlons7; 
lubfiftent  encore  aujourd'hui  dans  la 
plus  grande  partie  dis  l'Italie  ,  qui  eft , 
fi  je  puis  ainfî  parler ,  un  pays  tout 
Eccléfiaftique.,  Mais  les  défordres  que 
elles  y  fomentent,  les  attentats  qu'el- 
les  y  autorifent  en  quelque  façon ,  ne 
prouvent  que  trop  ,  que  nos  Princes 
ont  fait  fagement  d'y  déroger  &  de 
les  révoquer. 

Les  Exemptions  dont  jouiflent  au- 
jourd'hui les  Eccléfiaftîques  ,  en  vertu 
de  quoi  ils  font  difpenfës  de  fervir  per- 
fonnellement  le  Roi  dans  fes  Camps 
&  Armées  ,  font  encore  un  effet  de  la 
bonté  de  nos  Souverains  ;  effet  pure- 
ment gratuit ,  qu'ils  avoient  droit  de 
réfufer  ,  qu'ils  ont  à  préfent  droit  de 
révoquer.  En  vain  citeroit-on  les  Ca- 
nons ,  qui  infpirent  &  récommandent 
aux  Éccléfîaftiques  une  fi  grande  hor- 
reur du  fang  ;  cette  Difcîpline  intro- 
duite ,  n'eft  point  eflentielle  au  Chrif- 
tîanifme ,  elle  ne  préjudicie  point  aux 
Droits  du  Roi  ,  &  ne  peut  difpenfer 
fes  Sujets  de  l'obligation  oîi  ils  font , 
de  lui  obéir  &  de  le  fervir  aux  dépens 
de  leur  yie.  Ne  voyons-nous  pas  dans 
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notre  Hiftoire,  les  Evêques  menée 
leurs  Vaflaux  au  combat ,  &  payer  ad? 
mirablement  bien  de  leurs  perfonnes?* 
Sous  Philippe- A ugufte  ,  les  Evêquea 
d'Orléans  &  d'Auxerre  furent  con- 
damnés à  l'amende,  pour  s'être  retirés, 
de  l'armée  avec  leurs  Troupes ,  four 
prétexte  que  le  Roi  n*y  étoit  pas  en 
perfonne  Jls  en  portèrent  leurs  plaintes 
a  Innocent  III.  qui  gouvernoit  alors* 
l'Eglife  de  Rome  :  ce  fage  &  modéré 
Pontife,  du  moins  en  cette  occafion-là* 
leur  répondit  qu'il  ne  vouloitpas  con- 
trevenir aux  Loix  du  Royaume  ;•  &  il* 
furent  obligés  de  payer  l'amende W.Uk  , 
quelle  ilsavoient  été  condamnés.  >" 
L'Empereur  Valens  publia  une  Loiy 
quiordonnoit  à  tous  les  Moines  d'al- 
ler à  la  Guerre.  Perfonne  n'ignore* 
que  cet*  Empereur  étoit  paflïonné 
pour  TArianlfme  ;  je  conviens  même 
que  fâ  haine  pour  les  Catholiques  lui 
avoit  diâé  cette  Loi  ;  fuit^il  delà  „ 
qu'en  la  portant ,  il  ait  excédé  fon. 
Pouvoir  y  du  moins  par  rapport  à. 
ceux  que  leur  âge  trop  avancé  &  leur 
famé  ufée  ne  mertoient  point  hors 
d'état  de  lui  obéir  ?  Les  deux  fils  de. 
Heli  ,  Grand-  Prêtre  du  Peuple  de. 
Dieu  ,  ne  tomberent-ils  pas  morts,  k 
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cité  de  l'Arche  ,  qu'ils  défendoien* 
contre  les  efforts    des   Philiftins  qui 
Pattaquoient  ?  Nra-t-on*  pas  vu.  dans 
des  villes  aiïïégées,  les  Moines  pren* 
dre  les  armes ,  &  partager  avec  les  au- 
tres habitans  tes  dangers  &  les  fati- 
gues de  la  défenfe  ?  Du  temps  de  la 
Ligue  ,  fi  préconifée  par  les  Papes  & 
leurs. adhérans  ,  tous  les  Religieux  qur 
étaient  à.  Paris ,  ne  composèrent -ils. 
pas  une  efpéce  de  Corps  d'Armée  ?; 
L'Eftampe  grotefque  de  la  Revue'  qui 
s'en  fit  apparemment  parjle  Légat  „ 
rfeft-elle  pas  un  Monument  authen- 
tique ,  que  le  port   des,  armes,  n'efl 
point  efTentiellement  interdit  aux  Mi- 
niftres  de  la  Religion  ?  N'a-r-on  pas. 
tu  Jules  fécond  ,  le  cafque  en  tête  * 
lacuirafle  fur  le  dos  ,  commander  fes 
Armées  &.  ptefler  vivement  le  Siège* 
dune  place  qu'il  vouloit  abfolument 
emporter. 

Qu'on  demande  au  Pape  ,  s'il  ne: 
peut  pas  autorifer  les  Prêtres  &  les 
Religieux  à-  prendre  les  armes  :  on  efï 
a/Turé  qu'il  répondra  qu'il  le  peut. 
Fourroit-il  répondre  de  te  forte  ,  Vil 
émit  eilentiel  à  l'homme  particulière- 
ment confacré  aux  Autels  &  à  la  Re- 
ligion., de  s'abftenir,  des  combats. % 
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Qu'on  cherche  tant  qu'on  voudra ,  an 
ne  trouvera  rien  ,  ni  dans  le  Sacerdo- 
ce ,  ni  dans  la  profeffion  religieufe  , 
3ui  foit  incompatible  avec  une  jufte 
éfenfe  on  utic  attaque  néceflaire. 
Saint  Pierre  n'étoit-il  pas  Prêtre  quand 
au  Jardin  des  oliviers  il  tira  l'épée 
pour  la  défenfe  de  fon  Divin  Maître  > 
l'incompatibilité  qui  fe  trouve  au- 
jourd'hui à  cet  égard ,  ne  vient  donc 
que  d'un  Règlement  de  Police  Ecclé* 
fiaftique  ,  qui  n'a  pu  avoir  de  force  , 
qu'autant  que  les  Souverains  ont  re- 
noncé au  Droit  qu'ils  avoient  d'en  em- 
pêcher l'exécution /.  mais  renonciation 
qui  ne  peut  être  abfoluë  y  de  laquelle 
par  conféquent  ils  peuvent  revenir  r 
quand  il  leur  plaira. 

Pour  achever  de  montrer  ,  que  la 
Religion  Chrétienne  n'a  rien  changé 
au  Pouvoir  du  Souverain  fur  fes  Sujets, 
de  quelque  rang,  de  quelque  condition 
qu'ils  puiflent  être,iî  ne  nous  reflfe  plus 
qu'à  faire  voir,quela  puifTanee  du  Prhw 
ce  ne  s'étend  pas  moins  fur;  les  biens  r 
$ue  fur  les  perfonnes' Eccléfîaftiques, 

Afin  de  faire  mieux  fentir  l'étendue 
de  ce  Droit  inaliénable  de  la  Souve» 
ïaineté  ,  il  eft  tout-à-fait  à  propos 
4e  confiderer  les  biens  d'Eglife  fous- 


ém  differens  rapports  ,  en  deux  di£ 
férentes  fituations  ton  ces  biens  font 
a&ueilemenr  pofledés  par  des  perfon- 
nés  fpéciafement  confacrées  aux  Au- 
tels; oails  font  à  donner  à  des  per- 
fonnes  de  ce  c*Tcdtére.  Une  compa- 
laifon  fera  peut-être  mieux  fentir  ce 
que  je  veux  dire  ,  8c  donnera  plus  de 
chrte  à  ma  penfée» 

Les  biens  a'Eglife,  comme  ils  font 

aujourd'hui  partagés ,  refTemblent  aux 

Fiefs  ;  foit  qura<ftuellenitnt  ils  foientf 

dans  la  main  de  celui  qui  en  eft  le  maw 

fte,  fuit  qu'ils  n'y  (oient  plus  ,  &  qu'iF 

fn  aie  gratifié  différends  Particuliers  ?. 

er,c'eft  au  Souverain  ou  au  Seigneur 

fiizerain  adonner  les  Fiefe  ;  quand  if 

les  donne  ,  il  ne  décharge ,  ni  ceux 

qui  par  fo  libéralité  deviennent  parti-* 

eulierement  fes  Vaflaux  ,  ni  les  Ter-' 

res  dont  il  les  met  en  poflèffion ,  de  ce 

qu'ils  lui  doivent  naturellement.  Di- 

fons  donc  fc  proportion ,  que  c'eft  ai* 

Souverain  à  donner  les  biens  d'Eglife  r 

creft-à-dire  ,  les  bénéfices;  &  quand  il 

les  a  donnés  ,  il  a  fur  eux  les  même9 

Droits  qu'il  a  fur  tomes  les  Terres  qui 

compofent  fes  Etats. 

Tout  ceci  veut  dire ,  qu'il  n-y  * 
rien  dans  la  Religion  qui  exige  qjuer 
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les  biens  dont  jouiflent  fes  Miniftreb 
foient  exempts  de  charges  publiques  , 
&  que  c'eft  de  la  feule  bonté  des 
Princes  que  PEglife  rient  fes  Privilè- 
ges à  cet  égard  r  à  quoi,  fans  doute  y 
il  leur  eft  permis  de  déroger  quand  ils 
le  jugent  à  propos  ,  fans  que  perfonne 
au  monde  puifle  légitimement  s'y  op- 
pofer.  Les  biens  que  la  piété  des  Fi- 
tléles  a  confocré  au  Culte  de  la  Reli- 
gion &  à  l'entretien  de  lès  Mîniftres ', 
ne  devoient-ils  rien  au  Souverain  avant 
leur  confécration  ?  Ont -ils  depuis 
changé  de  nature  ?  La  volonté  de* 
Donateurs  a-t-elle  pu  leur  en  faire 
changer  ?  Les  Princes  môme  ,  en  dé* 
chargeant  ces  Donations  des  charges- 
publiques  ,  ont-ils  pu  lier  leurs  Suc* 
ceffeurs ,  de  forte  qu'ils  ne  puiffent  fe 
rétablir,  eux  &  le  refte  de  leurs  Sujets,, 
dans  leurs  Droits  naturels  à  quoi  une 
piété  mal-entendue  avoit  fait  injufte^ 
ment  renoncer  >  Les  biens  que  les- 
premiers  Chrétiens  donnèrent  à  TE— 
glife  ,.ne  reftoient-ils  pas  comme  1er 
autres  ,  fujets  aux  contributions  pifc». 
bliques  ? 

Or,  je  l'ai  déjà  dit  plufieurs  fois  ^ 
8c  c'eft;  un-  Principe  qu'on  ne  peut 
trop  inculquer  &  trop  dcyeloper  il* 
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Religion  Chrétienne  n'a  rien  changé 
au  Droit  des  Souverains.  Clovis  con- 
verti ,  eut  les  mêmes  droits  qu'il  avoit 
avant  fa  converfion  ;  fes  Sujets  &  leurs 
tiens  ne  dépendirent  pas  moins  de 
lui. 

J'ai  dit  que  c'étoit  une  piété  mal 
entendue,  qui  avoit  engagé  les  Sou- 
verains à  renoncer  à  une  partie  de 
leurs  droits  les  plus  naturels ,  &  que 
cette  renonciation  étoit  injufte.  J'ap- 
pelle piété  mal: entendue,  celle  qui  re- 
garde comme  efTentiel  ïl  Ta  Religion 
ee  qui  n'a.  point  avec  elle  de  rapport 
céceffairé  :  Il  falloir  fonder  des  Eglifes, 
il  falloit  pourvoir  \  la  fubfiftance  de 
ceux  qtfi  les  deflervoient;mais  il  n'étoic 
pas  néceflaire  de  les  fonder  fi  riche- 
ment, bien  moins  encore  l'étoît-il  de 
leur  accorder  une  foule  de  Privilèges 
&  d'Immunités.  Les  Fondations  font 
^ouvrage  de  la  vraie  piété  ;  les  libéra- 
lités exceflives ,  l'exemption  des  Loix 
communes  de  l'Etat ,  font  celui  d'une 
piété  faufle  8c  outrée  ;  ce  n'eft  pas  af- 
kz ,  d'une  piété  injufle. 

Le  Prince ,  pour  gouverner  fes 
Etats,  pour  en  éloigner  la  guerre, 
pour  la  foutenir  quand  il  ne  peut  l'é- 
viter, pour  picquer  l'émulation  pac 
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de  juftes  récompenfes ,  pour  donner  £ 
fa  Dignité  l'éclat  8c  la  magnificence 
qu'elle  doit  avoir ,  a  néceflairement 
befoin  de  l'affiftance  de  fes  Sujets  :  Le 
fecours  qu'il  ne  tire  point  des  uns ,  if 
faut  qu'il  le  tire  des  autres  ;  ainfî  ,  ce 
que  les  Eccléfiaftiques  ne  fournirent 
point ,  c'eft  aux  Laïques  à  le  fuppléer  , 
8c  à  porter  la  charge  dont  tes  premiers 
font  exempts.  Ne  font  -  ils  donc  pas 
tous  membres  d'un  même  Corps  £ 
N'ont-ils  pas  le  même  intérêt ,  que  le 
fer  &  te  feu  de  l'Ennemi  ne  defolent 
pas  leurs  campagnes  ?  Le  foin  8c  la  vi* 
gilance  du  Souverain  ne  font-ils  pas  É 
à  leur  égard,  des  titres  auffi  légitime» 
de  tribut  8c  de  reconnoiflance ,  qu'à 
Fcgard  de  fes  autres  Sujets  J  EfWl  jufc 
te  qu'ils  jouiflent  -des  avantages  que 
procurent  la  Paix  &  la  Victoire ,  fan* 
y  contribuer  en  rien  ?  N'eft-ce  pa* 
affez,  n'eft-ce  pas  même  trop,  que 
perfonnellement  ils  foient  exempt» 
d'expofer  leur  vie  pour  la  défenfe  de 
FEtat  ;  faut  -  il  encore  que  leurs  im- 
inenfes  pofleflions  foient  exemptes  de* 
Contributions  publiques?  Quel  fou- 
lagement  ne  recevroient  pas  les  peu- 
ples ,  fi  ces  odieux  Privilèges  étoienr 
retranchés ,  ou  que  l'amour  du  bien 
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poBIic  ,  engageât,  comme  il  le  devroif 
Eure  >  ceux  qui  en  jouiflent,  à  y  re- 
noncer f  Quel  renverfement  ,  quer 
ceux  qui  doivent  être  les  plus  déta- 
chés des  biens  de  la  terre ,  en  jouiflent 
plus  abondamment  6c  plus  tranquille- 
ment t 

Après  tout ,  il  faut  en  un  certain 
fcas ,  qu'ils  jouiflent  de  cette  tran- 
quillité ;  les  fondions  dont  ils  font 
chargés ,  font  incompatibles  avec  le 
tumulte  &  l'embarras  des  affaires.  LV 
bondaûce  dont  ils  jouiflent  la  plupart  r 
dc?roit    aflurément    produire    cette 
tranquillité  ;  mais  tout  le  contraire 
arrive,  Se  les  plus  riches,  font  ceux 
qui  font  retentir  plus   fouvent   nos 
Tribunaux  de  leurs  fcandaleufes  con- 
teftations;il  feroblcmême  que  leur  ré- 
paration du  monde ,  ne  fer ve  qu'à  don- 
ner fur  eux  plus  de  force  à  l'avarice^ui 
crie  fans  ceffe ,  Encore,  Encore  ;  leur» 
biens  augmentent  tous  les  jours;  ils 
font  reviyre  quelque  nouveau  Droit, 
&  les  Loix  des  Princes  font  de  trop 
fbibles  barrières  pour  les  empêcher  de 
fàires  de  nouvelles  acquifitions  :  Ceux 
d*entr*eux  qui  attirent  des  Donations  , 
qui  déchifirent  de  vieux  Titres ,  qu* 
en  fabriquent  peut-être,  font  les  plu» 
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confidérés  ;  la  fourbe  fe  commencé  de 
loin ,  &  n'eft  mife  en  oeuvre  que  Ibrf- 
qu'on  eft  afîuré  du  fuccès.  L'abon- 
dance ne  peut  donc  produire  la  trafl- 
quillité ,  puifque  les  gens  d'Eglife  ût 
font  pas  tranquilles  ;  &  fans  doute  que 
ils  le  feroient  davantage  ,  s'ils  étoieat 
moins  opulens.  D'ailleurs ,  à  quoi  la 
plupart  font-ils  fi  utiles  au  Public ,  qife 
pour  ne  pas  troubler  leur  tranquillité, 
il  faille  exempter  leurs  biens  de  toute 
charge  }  Ces  Mornes  fi  riches ,  ces  Bé- 
néficier lî  opulens ,  qui  n'ont  point 
d'autre  emploi  que  de  chanter  au 
Chœur ,  feroient-ifs  moins  en  état  de 
chanter  comme  ils  font ,  fi  par  de  juf- 
tes  Contributions  on  diminuoit  leurs 
trop  gros  revenus  f 

Ce  qu'ils  difent  ordinairement,  fc 
fur  quoi  ils  appuyent  fi  fort ,  eft  un 
langage  vùide  de  fens ,  qui  n'a  de  for- 
ce qu'autant  que  l'aveugle  crédulité 
lui  en  donner  Quoi  f  tes  bleds ,  lés 
bois  ,  provenans  dès  Terres  Ecclé- 
fiaftiques,  l'argent  qu'ils  en  tirent ,' 
ont  en  eux-mêmes  quelque  chofe 
qui  les  diftingue  des  biens  des  Sécu- 
liers ,.&  c'eft  un  crime  que  de  les  côn-* 
fondue  t  Ce  qui  fert  aux  Autels,  à  la 
décoration  des  Temple»,  eft  en  queU 
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f  ue  forte  confacré  ;  mais  il  y  a  du  ri- 
dicule à  étendre  cette  efpéce  de  con-» 
fécratîon  aux  Terres  des  gens  d'Egli- 
fe  &  aux  fruits  qu'elles  produifent. 
Non  j  encore  une  fois ,  ces  biens  n'ont 
point  changés  de  nature  ;  ils  peuvent 
être  employés  à  des  ufages  profanes , 
8c  ils  ne  le  font  que  trop ,  par  ceux 
qui  youdroient  les  faire  pafler  pour 
ftcrçs  ;  fuflent  -  ils  facrés  9  ce  ne  feroit 
point  les  profaner ,  que  dee  les  faire 
feryir  aux  befoins  de  l'Etat  ;  le  con- 
fentement  des  Poflefleurs  ,  de  celui 
qui  fe  dit  le  maître  de  ces  biens,  n'y 
cft  point  néceflaire ,  c'eft  au  Prince  à 
en  décider ,  8c  dès  qu'il  demande  la 
Contribution  qu'il  a  réglée ,  les  Ecclé- 
iiaftiques  ne  font  pas  moins  obligés 
d'obéir  que  les  Séculiers. 

.Nous  ayons  dit  encore ,  que  natu- 
rellement il  convient  aux  Princes  ,  8c 
qu'il  eft  de  leur  reflbrt,  de  donner  le» 
biens  d'Eglife  à  ceux  qui  font  capable* 
de  les  pofféder.  Pourquoi  cela  ?  C'eft 
que  tous  les  Sujets  ne  peuvent  être 
trop  attachés  à  leur  Souverain  :  Par 
conféquent  les  grâces,  qui  font ,  à  par-. 
1er  en  général ,  le  motif  le  plus  fort 
de  cet  attachement ,  doivent  couler . 
du  Trône,  comme  de  leur  fource. 
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Comment  n'en  feioit- il  pas  des  Offi- 
ces &  des  Dignités  Eccléiiaftiques  , 
'Comme  de  tous  les  autres  que  le  Sou- 
verain donne, *>u  qui  ne  font  donnés 
.qu'en  fon  nom  ?  II  ne  peut  donner, 
je  Pavoue ,  leCara&érequ'il  faut  avoir 
pour  exercer  ces  Offices, pour  rem- 
plir ces  Dignités  ;  maisqu'y  a-t-ildans 
la  Religion ,  qui  empêche  qu'il  ne  le* 
confie  à  ceux  qui  ont  reçu  ce  Carac- 
tère de  ceux  qui  ont  Droit  de  le  don- 
ner ?  Ce  n'eft  pas  lui  non  plus ,  qui 
donne  le  Doéteraten  Droit  Civil,  en 
Droit  Canon ,  en  Médecine  ;  fcrok- 
ce  bien  raifonner  que  de  conclure, 
qu'il  ne  peut  pas  donner  les  Offices  & 
.quoi  le  DoétoratouaneTcience  éprou- 
vée eft  abfohiment  néceflaire  }  Non  , 
le  Roi  ne  donne  ni  la  Prêtrife  ni  l'E- 
pifeopat ,  ni  la  Tonfure  cléricale  mê- 
me ;  mais  quelle  ineonféqtience  peut- 
on  trouver  f,  qu'il  donne  les  places 
Ïu'on  ne  peut  occuper  fans £tre  Clerc, 
rêtre  ou  Evéque  ? 

Le  Droit  fpirituel  qu'il  faut  avoir 
fur  les  biens  Ecdéfïaftiques ,  pour  en 
jouir ,  c'eft  la  Cléricature  qui  le  don- 
ne ;  ce  Droit  fpirituel  ne  fiiffit  pas  ,  il 
faut  un  Droit  temporel ,  un  Droit  ex- 
térieur.  Quel  inconvénient  y  a-t-i! , 
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que  le  Souverain  donne  ce  Droit  tem- 
porel ,  dès  qu'il  ne  le  donne  qu'à  ceux 
qui  ont  déjà  reçu ,  ou  qui  recevront 
dans  la  fuite  le  Droit  fpirituel ,  que 
donne  la  Cléricature?  Comment  s'ob# 
ftine-t-on  à  confondre  des  chofes  qu'il 
ëft  fi  aifé  de  diftinguer  ?  Il  faut  de 
la  feience,  de  la  probité  pour  ren- 
dre la  Juftîce  aux  peuples  &  terminer 
leurs  différens  ;  il  faut  être  brave  & 
yigilant  pour  commander  un  Corps 
de  Troupes  ;  il  faut  être  d'une  No- 
blefle  ancienne  pour  être  fait  Cheva- 
lier de  l'Ordre  du  Saint  Efprit.  Le  Roi 
ne  donne,  ni  la  probité ,  ni  la  feience  , 
ni  la  bravoure ,  ni  la  vigilance ,  ni 
l'ancienneté  de  la  Noblefle  ;  mais  i! 
élève  à  ces  Honneurs ,  ceux  qui  ont 
les  qualités ,  fans  quoi  on  ne  peut  y 
prétendre.  De  même, le  Roi  en  don- 
nant un  Evêché, une  Cure,  une  Ab- 
baye, un  Canonisât,  une  Chapelle, 
ne  donne  point  le  cara&ére  dont  il 
faut  être  revêtu  pour  lès  pofféder; 
mais  il  les  donne  à  ceux  qui  ont  ac- 
tuellement ce  Caraétére ,  ou  qui  font 
capables  de  le  recevoir.  N'eft-ce  pat 
une  condition  légitime  que  celle  -  ci  : 
Je  donne  .telle  Terre  à  TEglife ,  & 
l'aurai  Droit  de  nommer  *  tel  Office 
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à  quoi  fera  attaché  le  revenu  de  la  Ter- 
re que  je  donne;  ce  Droit  pafiera  de 
ma  perfonne  k  tous  mes  Defcendans 
&  Héritiers  ?  La  nomination  k  un  Bé- 
néfice Eccléfiaftique  n'a  donc  rien  qui 
foit  incompatible  avec  l'état  Laïque  : 
A  combien  plus  forte  raifon  le  Souve- 
rain qui  doit  être  la  fource  de  toutes 
les  Grâces ,  peut-il  donner  ces  Béné- 
fices ou  nommer;  car  c'eft  la  même 
,chofe  dès  qu'on  n'eft  pas  libre  "de  re- 
r jetter  ceux  qu'il  nomme  ? 

De  tout  ceci  il  fuit ,  que  le  Souve- 
rain d'un  Etat ,  en  certaines  circonf- 
tances ,  pour  empêcher  certains  abus, 
pourroit,  malgré  les  Ufages  établis  r 
défendre  à  quiconque  de  fes  Sujets  f 
aux  Evêques  mêmes,  de  pourvoir  k 
aucun  Bénéfice ,  &  fe  réferver  k  lui 
feul  le  Droit  d'y  nommer  :  car  s'il 
peut  nommer  à  un  feul ,  il  peut  nom- 
mer à  tous ,  fi  le  bien  de  fon  Etat  It 
demande.  Quel  frémifiement  n'exci- 
tera point  ceci  parmi  les  Eccléfiaffi- 
ques ,  à  qui  leurs  préjugés  fur  cette 
matière ,  tiennent  lieu  de  Science  6e 
de  Principes!  Que  dira  fur-tour,  cet- 
te Bande  noire  &  iiere,  entendant 
attribuer  aux  Princes  ce  qu'elle  croit 
appartenir  effentiellcment  k  l'Evêque 

de 
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de  Rome  ?  En  vain  frémiront-ils*,  en 
vain  crieront-ils  au  renversement  de 
la  Religion ,  à  l'impiété  ,  il  fera  tou- 
jours  vrai  ,  que  la   diftribution    des 
Grâces ,  des  Charges ,  des  Offices ,  des 
Dignités ,  qui  diftinguent  les  Sujets  , 
qui  élèvent  les  uns  au-deflus  des  au-, 
très  pour  les  gouverner.  &  les  condui- 
re, appartient  naturellement  au  Prin- 
ce ;  qu'il  n'eft  rien  dans  la  nomination 
aax  Bénéfices  ,  qui  foit  incompatible 
avec  l'état  féculier  ;  que  cette  nomi- 
nation  ne  fuppofe*:  n'exige   aucun 
Caraétcre  facré  ,  qu'elle  convient  aux 
femmes  ,  qu'elle  peut  même  conve- 
nir à  des  Infidèles  ,  à  des  Hérétiques  : 
il  fera  toujours  vrai ,  que  fi  le  Souve- 
rain ne  donne  pas  tous  les  Bénéfices  , 
il  doit  au    moins    veiller  à  ce  qu'ils 
foient  bien  donnés  ;   &  par  une  fuite 
néceflaire  ,  il  a  droit  d'établir  un  Tri- 
bunal qui  connoifle  de  ces  fortes  d'af- 
faire ;  qu'il  n'eft  point  néceflaire  d'être 
Eccléfiaftique  pour  en  juger. 

Enfin  ,  il  fera  toujours  vrai  ,  que 
l'ignorance  feule  peut  mettre  à  la  bou- 
che ces  difeours  infenfés  ,  que  le  fou- 
verain  domaine  des  biens  Eccléfiafti- 
$ues  appartient  au  Pape  ;  que  lui  feul 
a. droit  d'en  difpofer,  de  les  aliéner, 
Tome  1.  D 
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de  les  divifer  ,  de  les  réunir ,  de  les 
charger  ;  que  tout  ce  qui  ie  fiait  dç 
contraire  à  cet  égard  ,  ie  fait  illégiti- 
mement ,  ou  tie  fe  fait  que  de  fon 
confentement  &  avec  fa  permiffion. 
Car ,  d'où  pourroit  venir  ce  Droit  du 
Pape?  Et  pourquoi  les  Evêques,  qui 
partagent  avec  lui  le  Sacerdoce,  ne 

Eartageroient-ils  pas  auffi  ce  pfétendu 
>roit  ?  Sa  Primauté  ,  la  prééminence 
de  fa  Dignité,  confifte  à  veiller  fur  l'E- 
glife  ,  fur  ceux  qui'jouifîent  des  biens 
que  la  piété  des  Fiééles  lui  a  prodigués, 
non  à  en  être  le  maître  ,  à  les  diftri* 
buer  ;  pour  exercer  fa  charge  de  Sur- 
veillant général, il  n'eft  point  du  tout 
îiéceflaire  que  ces  fortes  de  Grâces  dé*- 
pendent  de  lui.  Faut-il  qu'un  Gou*- 
verneur  de  Place,  qu'un  Général  d'Ar- 
mée ait  nommé  tous  les  Officiers  de 
fa  Garnifon  ,  de  fon  Armée  ,  pour  être 
en  droit  de  veiller  fur  leurs  démarche? 
&  les  contenir  dans  le  devoir  >  Un 
Roi  feroit-il  maître  de  fes  Armées  % 
d»  fes  Places  ,  s'il  avoit  laiffé  intrp* 
duire  ce  pernicieux  Ufage  ?  Le  feroit- 
li  des  Eccléfiaftiques  de  fes  Etats ,  fi 
les  Grâces  dont  leur  Caraétére  les  rend 
feuls  capables  ,  dépendoient  uniquç* 
j»ent  du  Paj>e  ?  Quels  efforts  ne  fç? 
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roicnt-ils  pas  pour  avoir  accès  auprè* 
de  lui,  pour  s'infïnuer  dans  fa  faveur? 
Ne  le  regarderoient-ils  pas  comme 
leur  Souverain  ?  Maître  de  ceux  qui 
gouvernent  la  confcience  des  peuples, 
n'auroit-il  pas  fur  eux  plus  d'empire 
que  le  Souverain  même. 

Nos  Hiftoires  ne  nous  fourniflent 
que  trop  d'exemples  funeftes  de  l'af- 
cendant  que   les  Eccléfïaftiques  ont 
eu  fur   les  peuples  y  &  des  révoltes 
fcandaleufes  où  ils  les  ont  engagés. 
L'attention  du  Prince ,  des  Magiftrats, 
doit  donc  être  de  veiller  particulière- 
ment pour  empêcher  la  Cour  Romai- 
ne de  faire  valoir  fes  ambitieufes  & 
injuftes  prétentions ,  qui  ne  tendent 
à  rien  moins  qu'à  afiïïrer  une  efpéce 
de  Monarchie  univerfelle  à  celui  qui 
la  gouverne  ;  on  devroit  même  regar- 
der comme  les  ennemis  les  plus  dan- 
gereux de  l'Etat ,  ceux  qui  tiennent  , 
&  s'appliquent  à  répandre  les  Maxi- 
mes Ultramontaines.  Si  l'amour  de  la 
paix  exige  qu'on  tolère  les  abus  qui 
fe  font  peu  à  peu   introduits  \  ces 
égards  ,  l'amour  de  la  juftice  exige 
encore  plus  fortement ,  qu'on  mette 
Coût  en  oeuvre  pejur  empêcher  qu'on 
jt'en  introduite  de  nouveaux:  ce  n'eft 
'       D  ij 
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pas  affez ,  on  devroit  employer  à  fe  re- 
mettre en  liberté  ,  les  mêmes  moyens 
que  cette  Cour  politique  a  mis  en 
œuvre  pour  l'affoiblir  &  l'opprimer  J 
ces  moyens  font,  la  fubtilité,  l'adref- 
fe  ,  l'attention  à  profiter  des  occa- 
fions  ,  l'affiduité  infatigable  3t  faire 
valoir  fes  prétentions ,  i  ne  les  perdre 
jamais  de  vue. 

Je  reviens  à  mon  fujet  :  je  me  flate 
qu'on  pardonnera  volontiers  cette  di- 
greflîon ,  à  l'indignation  qu'excite  oa- 
turellement  l'abus  de  la  puiflance  fpi- 
rituelle  pour   fe   mettre   en  état   de 
commander  à  ceux-mêmes  qui  n'ont 
point  &  ne  doivent  point  reconnoî- 
tre  d'autre  Souverain  que  Dieu.   Le 
Prince  auroit  Droit  de  nommer  à  tous 
les  Bénéfices  de  fon  Royaume  ,  com-"^ 
me  il  nomme   à  toutes  les  Charges 
de  PEpée  &  de  la  Robe  ;  mais  il  n'é* 
xerce  pas  ce  Droit  :  un  grand  nombre 
de  fes   Sujets  le  partagent  avec  lui , 
parce  que  les  Fondateurs  de  ces  Bé- 
néfices en  ont  attaché  la  nomination 
à  leurs  Héritiers ,  ou  aux  Pofïefleurs 
de  certaines  Terres  ;  d'autres  ont  cru, 
que  ces  nominations  fe  feraient  avec. 
plus  de  lumière  &  d'équité  s'ils  les  at> 
tachoient  à  des  Perfonnes  ou  à  des 
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Communautés  Eccléiîaftiqaes.Ils  l'ont 
fait  ;  &  c'eft  de  cette  idée  qu'il  y  & 
fans  comparaifons  plus  de  Patrons  Ec~ 
cléfiaftiques  que  de  Laïques ,  à  l'ex- 
ception des  grands  .Bénéfices,  c'eft- 
ï*oire  ,  des  Evêchés ,  dont  la  nomi- 
nation doit  être  regardée  comme  un 
Croit  inséparable  de  la  Couronne  :  le 
Roi  confidéré  précifément  comme  Sei- 
gneur temporel ,  ne  nomme  à  aucun 
Bénéfice ,  que  parce  qu'il  Ta  fondé  lui- 
même,  qu'il  eftà  la  place  de  ceux  qui 
autrefois  les  ont  fondés  ,  ou  qu'il  pot 
Éde  les  Terres  &  Seigneuries  à  quoi 
ces  nominations  ont  été  attachées. 

Au  contraire  ,  le  Roi  confidéré  par 
rapport  à  fa  Dignité  &  à  £bn  Office  , 
a  droit  fur  tous  les  Bénéfices ,  même 
du  fécond  &  dernier  rang  :  s'il  ne  fe 
fert  pas  de  ce  Droit ,  &  qu'il  permet- 
te fc  fes  Sujets  de  l'exercer,  ce  ne  peut 
être  que  dépendamment  de  lui  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  a  droit  d'examiner  fi  on 
n'abufe  point  du  Droit  qu'il  laifle ,  de 
faire  décider  les  que/lions  qui  s'élè- 
vent entre  les  Prétendans ,  foit  pour 
la  nomination,  foit  pour  la  jouiflan- 
ce ,  de  punir  ceux  qui  ne  s'acquittent 
pas  de  leur  devoir ,  d'établir  de  nou- 
yeaux  Titres ,-  d'en  fupprimer  d'au-. 

Diij 
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ciens ,  de  divifer  un  Bénéfice  en  plu- 
sieurs ,  d'en  joindre  plufîeurs  en  un  , 
«l'ôter  à  ceux  qui  ont  trop  ,  d'ajouter 
à  ceux  qui  n'ont  pas  aflez ,  de  n'ad- 
mettre que  fes  Sujets  ,  dtn  exclure 
les  Étrangers,  de  nxer  l'âge  ,  la  capà* 
cité  à  proportion  de  leur  importan- 
ce ,  de  régler  leurs  fondions,  d'or- 
donner de  tout  ce  qui  concerne  leur 
confervation ,  leur  amélioration,  Pu- 
fage  des  Revenus  pendant  la  vacance  , 
d'annuller   les  nominations  de  ceux 
^ui  n'auroient  pas  les  qualités  pref- 
«rites. 

A  qui  aceonferons-nous  ces  Droits,' 
ces  Prérogatives,  fi  nous  les  refufons 
au  Roi  ?  Car  enfin ,  il  eft  abfolument 
néceflaire  que  quelqu'un  en  foit  revê- 
tu ;  &  les  accorder  à  une  Puiffancc 
étrangère ,  ce  feroit  lui  donner  la  Sou- 
veraineté fur  une  partie  considérable 
«le  l'Etat,  ce  qui  certainement  ne  con* 
vient  en  aucune  façon.  Il  me  paroît , 
*:  je  ne  crois  pas  me  tromper ,  <£ue  1* 
t aifon  &  l'équité  doivent  fournir  & 
faire  goûter  ces  réflexions  à  toute  per- 
fonne  que  l'entêtement  8c  la  préven- 
tion n 'aveuglent  point.  Commemt 
donc  a-t-on  fouffert  que  le  Pape ,  qui 
fffurénient  eft  unç  Puiffance  étranger* 
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ï  notre  égard  ,  ufurpât  une  bonne  par- 
tie de   ces  Droits  ,   que  le  bon  fens 
fious  di&e  appartenir  à  notre  Souve- 
rain? Je  conçois  pourquoi  on  a  éta- 
bli ,  que  les  Gradués  pufTenr  requérir 
les  Bénéfices  vacans  en  certains  mois 
de  Tannée  ;  mais  je  ne  puis  compren- 
dre pourquoi  le  Pape  a  droit  de  don- 
ner tous  les  Bénéfices  qui  font  vacaps, 
auffi  en  certains  mois  de  l'année.  Sur 
quoi  fondé,  s'eft-il  attribué  de  rece- 
voir les  Réfîgnations  >  de  prévenir  le* 
mis  CollateUrs  en  certaines  circonf- 
tances x  toutes  imaginées  pour  éten- 
dre l'autorité  du  Pontife  Romain,  aux 
dépens  de  celle  des  Souverains  mêmes, 
&  de  ceux  qui  partagent  avec  lui  TE* 
pifcopat  ?   Sur  quoi   fondé  >  s'eft-il 
arrogé  le  Droit  de  nommer  aux  Béné- 
fices de  ceux  qui  viendroient  \  mou- 
rir en  Cour  de  Rome  ?  Peu  à  peu  on 
a  aboli  l'ufage    des   expectatives  ,  fi 
onéreux  aux  vrais  Collateurs,  fi  fruc- 
tueux à  la  Cour  Romaine  :  ne  pour- 
roit-t-on  pas  empêcher  les  François 
d'aller  à  Rome  mandier  ,  ou  fi  Ton 
veut ,  difputer  un  Bénéfice  ;  leur  dé- 
fendre d'y  aller  fans  une  permiflîon  ex- 
prefle  ,  qu'on  n'accorderoit  qu'à  ceux 
qui  ne  pourroient  prétendre  k  aucu» 

D  iy 
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Bénéfice  ?  Ne  pourroit-on  pas  par 
des  délais  réitérés ,  lafler  la  patience 
de  ceux  que  le  Pape  auroit  nommés  f 
par  des  prétextes  fpécieux  infirmer 
leur  nomination  ,  faire  de  leur  vie  un 
examen  exaél  &  rigoureux ,  les  enga- 
ger à  fe  defifter  de  leur  Droit ,  décla- 
rer que  le  confentement  du  Patron 
naturel  eft  néceffaire ,  dans  la  concur- 
rence préférer  la  nomination  de  l'Ordi- 
naire ,  à  celle  de  Rome  ?  En  un  mot , 
le  Souverain  ne  pourroit-il  pas ,  par  un 
Edit  folemnel  ,  annuller  toute  nomi- 
nation ,  faite  par  tout  autre  que  par 
lui  ou  par  quelqu'un  de  fes  Sujets  j 
du  moins  par  quiconque  ne  pofféde- 
roit  pas  les  Terres,  les  Bénéfices ,  à 
quoi  plufieurs  de  ces  nominations 
font  attachées  >  Outre  que  par -h  il 
rentreroit  dans  fes  Droits,  il  confer- 
veroit  les  grofles  fommes  d'or  Se  d'ar- 
gent qu'on  tranfporte  à  Rome.  m 

Quel  Droit  peut  avoir  le  Pape  fur 
les  Revenus  d'un  Evêché ,  d'une  Ab- 
baye, pour  qu'on  lui  en  paye  au  moins 
une  année  en  cas  de  mutation  ?  Eft  -  ce 
une  marque  de  fa  Souveraineté  }  Les 
Ultramontains  le  prétendent  ainfi  : 
mais,  en  vérité,  rien  n'eft  plus  chimé- 
rique que  cette  prétention  ;  fa  qualité 
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même  de  Chef  de  PEglife  ne  fçauroit 
h  juftifier.  L'Eleftion  dès  Evêques  a 
été  entre  les  mains  du  Peuple  ou  du 
Clergé  ,  pendant  un  fort  long-temps  f 
depuis  la  naiflance  de  PEglife  jufqu*à 
la  converfîon  des  Empereurs  ;  dejjp 
elle  s'eft  faite  par  le  Clergé  feul  :  le. 
Droit  de  confirmer  ces  Eleftions  ap- 
partenoit  au  Prince  feul ,  le  Pape  ne 
s'en  mêloit  en  aucune  manière  ,  on 
lui  éçrivoit  feulement  fa  profeflîon 
de  Foi ,  &  on  lui  demandoit  fa  Com- 
munion ;  certainement  alors  il  ne  ti- 
roit  aucun  Tribut  des  autres  Eglifes  f 
au  contraire  ,  comme  la  fienne  étoit 
la  plus  riche  ,  il  les  afliftoit  dans  leurs 
befoins.    Dans    ces  premiers   temps 
n*étoit-il    pas  le   Chef   de  PEglife  } 
N'a-t-il  commencé  de  l'être  que  lorf- 
qu'il  s'eft  attribué  des  Droits  qu'il 
n'avoit  point ,  qu'il  a  établi  des  con- 
tributions furfes  frères  &  fur  fes  en- 
fens  ,  &  que  contre  la  Sentence  dt 
Jefus-Chrift  ,  dont  il  fe  dit  le  Vicai- 
re ,  il   a  fait  de  fon  Sacerdoce.. uh 
Royaume  temporel ,   une   Domina- 
tion toute  profane  &  toute  féculie-* 
re  ,  jitfqu'à  entreprendre  de  comman- 
der aux  Rois  mêmes  ,  jufqu'à  préten- 
dre que  les  Princes  de  leur  fang  le  ce* 

D  T 
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daflentk  ceux  qu'il  honoroit  des  Dig- 
mités  de  fa  Cour ,  égalant  par-là  l'or- 
gueil infupportable  de  Rome  idolâ- 
tre ,  qui  préferoit  ridiculement  fel 
ljg^*geois  à  tous  les  Rois  du  monde  ? 
^Rur  ce  qui  regarde  les  Abbayes, 
EEle&ion  de  ceux  qui  les  gouver- 
noient ,  fe  faifoit  par  les  Moines  ,  fous 
Fautorité  de  l'Evêque  Diocéfain;  à 
lui  feul  appartenoit  de  confirmer  ou 
d'infirmer  leur  choix.:  car  dans  ces 
premiers  temps  du  Chriftianifme  ,  où. 
régnoit  le  défintéreflement  &  l'humi- 
lité ,  les  Papes  n'avoient  point  enco- 
re imaginé  ces  exemptions  de  la  Ju- 
rifdi&ion  Epifcopale ,  qui  ont  porté 
an  fî  rude  coup  à  l'autorité  des  Eve- 

Îues>  &  qui  dans  tous  les  Royaume* 
Jhrétiens  f  donnent  à  la  Cour  de  Rto- 
me  de  véritables  Sujets  &  de  zélés  dé- 
fcpfeurs  de  l'autorité  excoffive  qu'elle 
d'attribué. 

Dans  la  fuite  ,  les  Princes  voyant 
que  ces  Abbayes  ,  par  l'exceffive  $t 
.îndiferete  libéralité,  defimples  étoient 
devenues  extrêmement  puiflantes  ,. 
jufqu'à  avoir  aflez  de  Vaflaux  pour  cr* 
compofer  des  Corps  d'armées ,  s'attri- 
buèrent le  Droit  de  nommer  à  ces. 
Bûacfices  fî  conflctéraLks  >  cTîiTtejrve.- 
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sir  du  moins  à  l'Ele&ion  ,  &  de  la 
confirmer  ou  de  Tannuller:  en  quoi 
certes ,  ils  ne  faifoient  rien  que  leur 
Dignité  £c  leur  devoir  ne  les  autorU 
lât ,  &  ne  les  obligeât  à  faire.  Pté* 
tention  vaine  par  conféquent  ,  pré- 
tention chimérique  &  abufîve  des 
Papes  ,  qui  fe  croyent  Maîtres  fouve- 
rains  des  biens  Eccléfiaffiques  ,  &  qui 
regardent  comme  une  marque  &  une 
preuve  indubitable  de  leur  fbuverai- 
neté ,  l'efpece  de  Tribut  que  là  foi- 
blefle  des  Princes  &  la  (implicite  de* 
peuples  leur  a  permis  d'exiger. 

Cependant ,  Tribut  odieux  &  ïnjuf- 
te  5  de  quelque  manière  qu'on  le  con- 
fidere  ;  il  appauvrir  l'Etat,  &  met  une 
Puifiance  étrangère  en  fituation  de 
fe  déclarer  contre  nous  &  de  nous 
fufeiter  des  ennemis.  Combien  dé 
fois  les  Papes  ont-ils  abufé ,  contre 
les  Droits  &  les  intérêts  de  nos  Rois  , 
de  l'argent  que  la  France  leur  fournit- 
foit  ?  Je  le  dis  hardiment ,  non  ja~ 
mais  on  ne  comprendra  comment  nos 
Princes  ont  confenri  ,  que  les  Pape* 
fe  (oient  attribués  ces  efpeces  de  re- 
devances iîonéreufes  à  l'Etat  :  îa  qua- 
Été  de  Seigneur  iouverain  &  dire&_d<r 
h  piùgift  vU*  iiieiii  qui  compo"^-* 
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le  Revenu  des  Bénéfices ,  fur  tout  des 
Evêchés  &  des  Abbayes  confidérables: 
le  titre  de  Protecteur  &  de  Défenfeyr 
de  la  Religion  ,  que  nos  Rois  ont 
toujours  C  dignement  rempli  depuis 
Clovis  j  fembloient  les  inviter  à  exi- 
ger des  marques  effe&ives  de  dépen- 
dance 8c  de  reconnoiflance  ;  je  veux 
croire  que  la  piété  plutôt  que  la  (im- 
plicite les  *  fait  renoncer  à  des  Droits 
inconteftables  ;  mais  en  même  temps  , 
k  faine  Politique  ,  aufli-bien  que  la 
Jtfajefté  de  leur  Trône ,  demandoient 
abroluœent ,  qu'ils  ne  fauffriflenr  pas 
que Tbrgoeil  &  Favidité  d'une  Puîf- 
fance  étrangère  ,  s'appropriaflent  ce 
que  par  une  piété  refpeftueufe  ils  fa- 
crifioient  à  la  Religion. 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  contre 
le  refpeft  dû  aux  Têtes  couronnées  , 
de  faire  fentir  l'imgortance  de  la  faute 

3u'ils  ont  fait  à  cet  égard  ,  &  d'en 
éméler  les  motifs.  Cette  PuifTance , 
qu'ils  ont  lai/Té  croître  ,-dont  Pag- 
grandiflement  a  même  été  leur  ou-^ 
vrage ,  cette  Puiflanee  s'eft  fervie  de 
leurs  bienfaits ,  pour  s*affermir  &  fe 
mettre  en  état  de  ne  point  craindre  - 
leur  changement.  Devenue  confïdé- 
xable  par  leur  libéralité ,  par  les  grand* 
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Domaines  dont  ils  Favoient  fnife  en 
poflcffion ,  fon  amitié  ou  fa  haine  otot 
ceffé  d'être  indifférentes  ;  elle  eft  en- 
trée dans  les  intérêts  des  Princes  :  on 
s'eft  cru  heureux  de  Paroir  de  fon  cô- 
té :  ceux  même  qui  Pavoient  formée, 
ont  été  contraints  de  rechercher  fon 
Alliance  &  de  Pacheter   par  de  nou- 
veaux bienfaits  ;  quand  fon  autorité 
leur  a  paru  néceflaire  pour  laréuflite 
de  leurs  projets,  ils  Pont  exaltée  fans 
mefure  ,  ils  en  ont  fait  une  efpece  de 
Divinité  ,  £ans  confîderer  qu'elle  pour- 
roît  un  jour  fe  tourner  contr'eux  ,  8c 
qu'ils  ne  pourroient  alors  ,  fans  fe  dé- 
mentir eux-mêmes  ,  combattre  &  bor- 
ner cette  autorité ,  à  quoi  ils  avoient 
donné  tant  d'étendue,  &  à  Pabri  de 
laquelle  ils  avoient  cru  pouvoir  tout 
entreprendre  &  tout  juftifier. 

Cette  Puiffance  ,  toujours  attenti- 
ve à  fe  foutenîr  &  à  s'étendre  ,  s'eft 
fervie  des  uns  contre  les  autres,  elfe 
a  mis  également  à  profit  leur  con>- 
plaifance  &  leur  réfiftance»  La  mal** 
gnité  naturelle  ,  qui  fait  trouver  fa 
fatisfaftion  dans  Pabaifïement  de 
fon  Rival,  a  empêché  les  Princes  de 
fe  réunir  pour  fe  défendre  .de  coût 
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cert ,  ils  ont  vu  tranquillement  &  avec 
délices  leurs  Voifins  aux  prifes  ,  & 
les  ont  laifie  opprimer.  Ces  Voifins 
ont  eu  leur  tour  ,  &  fe  font  canfolés 
des  maux  qu'ils  avoient  foufferts  par 
ceux  qu'ils  ont  vu  fouffrir ,  car  cette 
Puiflance  inquiète  ,  les  a  tous  atta- 
qués ,  il  n'en  eft  point  qui  n'ait  fu~ 
jet  de  s'en  plaindre  ;  le  refpeft  des 
peuples  pour  fon  autorité  fpirituelle  , 
les  a  contraints  de  céder  k  fon  auto- 
rité temporelle  :  la  (Implicite  étoit  fî 
grande ,  qu*on  croyoit  que  c'étoit  ré- 
fifter  à  Dieu -même  ,  que  de  réfifter 
«u  Pontife  Romain  ;  la  crainte  des 
Excomunications  fi  aveugles  5  qu'il 
ne  venoit  pas  même  à  l'efprit  de  pen- 
fer  qu'il  pût  y  avoir  de  Pinjuftice  : 
c'eft  par-là ,  qu'on  eft  venu  à  bout  de 
foulever  les  peuples  contre  leurs  Sou- 
verains ,&  de  leur  faire  regarderiez 
tévoltes  les  plus  formelles  ,  pour  de* 
tftions  de  piété  ,  de  Religion  ;  &  de- 
là les  Princes  ont  fouffert  qu'ils  înter- 
vinflent  dans  leurs  affaires  les  plut 
tflentiélles  ,  qu'ils  décidafient  de  la 
Paix  &  de  la  Guerre  ;" quelques-uns 
même  ont  été  afles  foibles  pour  faire  d* 
leurs  Donations  un  titre  légitime  d'à*? 
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▼afion  &  de  conquête.  Que  dire  de 
ceux ,  qui  par  une  piété  ridicule  ont 
tendu  leurs  Royaumes  tributaires  des 
Evêques  de  Rome ,  qui  les  en  ont  fait 
Seigneurs  fouvewtins  ,  qui  ont  facrifié 
leur  indépendances  pour  en  faire  des 
Fiefs  mouvans  de  la  Thiarre  ? 

Cétoit  peu  que  ces  rapports ,  ces 
diftin&ions ,  ces  donations ,  pour  ren- 
dre cette  Puiflance.  durable  ;  l'argent 
étoit  abfolument  néceffaire  :  il  falloir 
déplus  fe  former  des  partifans  ,  des 
créatures  dans  chaque  Etat  :  la  Cour 
Romaine  eft  venue  à  bout  de  l'un  8c 
de  l'autre  ;  les  Difpenfes  ,  les  Expec- 
tatives ,  les  Annates  ,  les  Impositions 
lur  le  Clergé  ,  la  vente  même  des  Bé- 
néfices :  Pourquoi  ne  le  pas  dire  ?  Le 
trafic  des  Indulgences ,  ont  été  les  ca- 
naux par  où  ,  de  tous  les  Etats  de 
l'Europe ,  l'or  ou  l'argent  ont  coulé  lî 
abondamment  à  Rome.  Le  Cardinalat 
inftitué ,  PEre&ion  des  Ordres  Reli- 
gieux ,  avec  cette  foule  de  Privilège* 
qui  dégradent  &  affoibliffent  fi  fort 
l'autorité  Epifcopale,  ont  donné  par 
tout  aux  Papes  des  Sujets  intéréffés  > 
la  confervation  de  leur  autorité. 
Ferfonne  n'ignore  l'application  de* 
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Papes  à  relever  la  Dignité  de  Cardi- 
nal. Combien  de  Bulles  expédiées  à 
ce  fujet  J  que  de  prérogatives  accor- 
dées 1  On  veut  les  régler  aux  Têtes 
couronnées  ,  du  moins  on  les  met  au- 
deflus  de  toute  autre  Dignité.  Qu'on 
juge  de-là ,  quelle  idée  a  leur  Chef 
de  fa  grandeur,  quels  Droits  il  s'attri- 
bueroit ,  s'il  ne  craignoit  de  trouver 
de  la  réfîftance.  On  n'élevé  au  Cardi- 
nalat que  des  Perfonnes  d'une  grande 
.NaiiTance ,  ou  pour  qui  les  Souverains 
s'intéreflent  fortement  :  encore  quête 
.Souverains }  Le  Roi  de  Sardaigne  n'eft 
pas  maître  d'un  afles  grand  Etat ,  pour 
que  fa  recommandation  foit  efficace» 
Ces  Places  fe  promettent  aux  Favo- 
ris des  Rois  ;  mais  à  quelles  condi- 
tions ?  L'ambition  a  introduit  ce  de- 
. gré  d'honneur  ,  l'ambition  le  confer- 
ve  &  -kii  donne  beaucoup  plus  d'éclat 
qu'il  n'en  devroit  avoir  ;  c'eft  un  piè- 
ge que  cette  Cour  politique  a  tendu 
pour  s'attacher  des  créatures  ;  Tes  Rois 
&  les  Sujets  s'y  font  également  TaiATés 
prendre  ,  fans  faire  attention  que  par- 
la on  attaquoit  leur  autorité  &  leur 
fidélité. 
.      Qu«I  refpeâ  autrefois  pour   tu* 
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Cardinal  Légat  f  Quelle  foumiffion  I 
Quelle  déférence  J  Quelle  hauteur  i 
foutenir,  ce  qu'on  appelle  mal-à-pro* 
pos  Phonneur  du  Saint  Siège  \   Car 
aflurément  ,  l'honneur  de  ce  Siège 
confifte  dans  l'humilité,  dans  la  dou- 
ceur ;  non  dans  le  pompeux  étalage 
d'un  luxe  orgueilleux ,  non  dans   la 
fierté  &  la  hauteur  mondaine.  Leift 
commiffion  fe  bornoit-elle  au  fpiri- 
tuel  ?    N'avoit-elle  pas  pour  objet 
principal  les  affaires  d'Etat ,  ne  s'en 
méloient-ils  pas ,  n'y  entroient-ils  pas 
le  plus  avant  qu'il  leur  étoit  pofïï- 
We  }  Ne  fe  conduifoient  -  ils  pas  en 
Arbitres  fouverains  de  la  Paix  &  de 
la  Guerre  ?  Quelquefois  même ,  ne 
s'appliquoient-ils  pas  à  fomenter  le 
mécontentement  des  peuples,  à  les 
exciter  à   la  révolte ,    i  former  des 
Ligues  &  des  Partis ,  à  caufer  des  ré- 
volutions ?  Les  Religieux ,  fi  puiffans 
par  leur  Miniftére  ,  ne  leur  étoient- 
ils  pas  dévoués  ?  Ne  fe    prêtoient- 
ils  pas ,  ou  plutôt  ne  fe  livroient  -  ils 
pas  à  l'exécution  de  leurs  defleins  ? 
Par  leur  moyen ,  les  Légats  n'étoient- 
ils  pas  inftruits  i  fond  de  la  fitua- 
tion  des  affaires ,  des  intrigues  de  U 
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Cour,  des  fenrimens  &  du  penchatif 
«le  la  Nation?  N'èft-il  pas  plus  que 
probable ,  que  cçs  fecrets  découverts 
le  communiquoient  aux  Puiffances 
ennemies  ?  C'eft  par  ces  intrigues, par 
ces  artifices,  par  ces  hauteurs ,  par  ces 
violences ,  par  cette  confufion  du  tem- 
porel avec  le  fpirituel  ;  d'un  autre  cô- 
té, par  la  foiblefle,par  la  condefcen- 
dance ,  par  le  peu  de  prévoyance  , 
par  la  piété  outrée  ,  par  la  mésintelli- 
gence d,es  Princes ,  que  les  Papes  fe 
font  élevés  fi  haut ,  &  ont  prefque  fait 
réuflîr  leurs  prétentions  les  plus  ex- 
ceflives. 

Leur  pouvoir  eft  à  la  vérité  dïmi* 
"fcué ,  on  eft  en  garde  contre  leurs 
cntreprifes  ;  mais  on  ne  l'eft  point 
encore  aflez  :  Leur  pouvoir  tout  af- 
fbibli  qu'il  eft ,  eft  encore  aflez  grand  , 
pour  qu'ils  efpérent  &  qu'ils  tentent 
de  le  rétablir  tel  qu'il  étoit  autre- 
fois. On  aura  toujours  à  craindre, 
tandis  que  les  Evêques  feront  traités 
comme  leurs  Sujets,  quoiqu'ils  par- 
tagent avec  eux  le  Sacerdoce  ;  tandis 
que  les  Religieux  feront  exempts  de 
la  Jurifdidion  ordinaire ,  tandis  que 
l'argent  leur  viendra  abondamment* 
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8c  que  par  les  Grâces  dont  ils  peuvent 
difpofer ,  ils  auront  de  quoi  s'attirer  8c 
s'attacher  des  Partîfans  ;  en  un  mot , 
tandis  que  par  rapport  \  l'Eglife  uni* 
verfelle,  ifs  agiront  avec  autant  de 
Souveraineté  que  le  Roi  le  plus  abfo- 
h  le  fait  dans  fes  Etats ,  on  ne  pour- 
ra douter  qu'ils  n'ayent  encore  les 
mêmes  prétentions,  yui  fçait  même/, 
s'ils  ne  penfent  point  à  faire  revivre 
les  Droits  de  l'Empire   Romain  fur 
tous  les  peuples  qui  lui  étoient  autre- 
fois fournis  ?  Sur  quel  autre  principe 
pourroit    être   appuyée   cette   fierté 
èonnante,  qui  va  jufqu'à  comman- 
der aux  Rois  ,  jufqu'k    difpofer  de 
leurs  Etats ,  juïqu'à  preferire  la  ma- 
nière de  choifir  les  Empereurs ,  juf- 
qu'à  s'arroger  le  Droit  de  décider  de 
la  validité  de  leur  Eleftion  ,  c'eft  peu 
encore ,  jufqu'à    prétendre    leur    en 
donner  l'inveftiture  ?  S'ils  ne  s'imagi- 
noient  être  aux  Droits  du  Peuple  8ç 
du  Sénat  Romain ,  mettroient-ils  Pin- 
dépendance  au  rang  de  leurs  préro- 
gatives eflentielles  ?  Indépendance  qui 
n'eft  aflurément  point  renfermée  dans 
la  notion  que  l'Evangile  nous  donne 
de  TApoilolat. 
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II  eft  temps  que  nous  aurons  recourt 
\  l'Hiftoire ,  pour  faire  fentir  la  foliditî 
de  nos  réflexions,  pour  découvrir  en* 
tiérement  la  fource  &  les  progrès  des 
abus  dont  nous  foulieitoiisfijuftement 
la  réfortaation* 
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LIVRE     I. 

Depuis  rEtabliJfement  de  la  Monarchie 
Françcife  tjitfqiik  Grégoire  VIL 

MOSŒC  Uniques  obfcurs  que  puif- 
9féQjSÊrent  être  les  commencemens 
£*$©«  de  ^H.floire  de  i'Eglife ,  8c  de 
l'utaoutrement  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife,  on  y  voit  diftinftement  que  les 
Papes  navoient  pas>qu,ils  ne  croyoient 
pas  avoir  les  Droits  que  leurs  Succef- 
feurs  fe  font  attribués  :  On  y  voit  dif- 
tinftement,  que.  nos  premiers  Rois 
Chrétiens  entroient  dans  les  affaires  de 
U  Religioo ,  qu'on  ne  faifoit ,  qu'on  oe. 
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publioit  aucun  Règlement,  fans  leur 
confentement ,  fans  leur  participation,; 
que   les  Evêques  s'aflembloient  par 
leurs  ordres  &  en  leur  préfence  ;  qu* 
leurs  Décrets  ou  Statuts,  pour  vali- 
der, n'avcient  pas  befoin  de  l'autorité 
du  Pape  ;  qu'ils  contribuoient  de  leurs 
biens  aux  depenfes  de  l'Etat  ;  que  la 
confécration ,  que  la  piété  des  Fidèles 
en  svoit  fait  à  Dieu  ,  n'avoit   point 
ôté  au  Prince  le  domaine  naturel  qu'il 
y  avoit,  pour  le  tranfporteri .PEvêque 
de  Rome  :  on  y  voit  diftinétement  7  que 
la  diftribution  des  Evechés  nq,dépen- 
doit  en  aucune  façon  du  Pontîfe  Ro- 
main ;  que  les  Rois,  de  quelque  ma- 
nière ,  qu'elle»  fe  fît ,  y   avoient  une 
très-grande  part  :  On  voit  dans  ces  pre- 
miers Monumens  de  THiftoire  Ecclé- 
fiaftique ,  que  c'eft  par  la  volonté  de* 
Empereurs  Romains  que  la  JurifHic- 
tion  des  Evêques  de  leur  Capitale ,  s'eft* 
étendue  au-delà  des  Limites  qu'elle 
avoit  d'abord  ;  on  a  encore  la  Loi  de 
Valentinien  qui  l'ordonne  :  On  y  voit 
le  pouvoir  de  ce  Siège  ,  fans  compa- 
raifon ,  plus  borné  dans  l'Orient  que 
dans  TOccident  ;   fans  doute  ,  parce 
que  les  Empereurs  de  cette  partie  du! 
Monde ,  n'ayoient  aucun  intérêt  daaW 
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faggrandiflement  de  ce  Siège  :  On  y 
voit  que  les  Evêques  n'étoiem  point , 
ne  Ce  croyoient  pas  obligé  de  fuivre 
le  fentirnent  de  PEvêque  de  Rome  ; 
qu'ils  ne  regardoient  pas  toujours  com- 
me retranchés  de  leur  Communion  , 
ceux  qu'il  avoit  retranchés  de  la  fien- 
ne:  On  y  voit  que  les  grandes  affaires 
ne  (e  traitaient  pas  fans  lui,  mais 
aufli  qu'il  n'entreprenoient  pas  de  les 
décider  feul  ;  On  y  voit  qu'il  étoit  Su- 
jet &  refponlable  de  fa  conduite  aux 
Souverains  de  Rome  ,  qui  quelquefois 
donnoient  un  Pafteur  à  cette  Capita- 
le, quelquefois  aufli  laifîbient  au  Cler- 
gé &  aux  peuples  la  liberté  de  le  choi- 
fir,  fe  réfervant  toujours  le  Droit  de 
confirmer  ou  d'annuller  cette  Elec-* 
tion,  comme  de  tous  les  autres  Evê- 
ques de  leurs  Etats  :  En  un  mot ,  on  y 
voit  les  Droits  des  Souverains  &  des 
Evêques  ,  (olidement  &  diftin&ement 
établis;  8c  on  n'y  voit  aucun  vertige  de 
ces  odieufes  préteritions ,  de  ces  crian* 
tes  ufurpations  ,  qui  ont  renverfé  & 
confondu  ce  qui  étoit  fi  bein  établi  p 
fi  clairement  diftingué  ,  qui  du  Royau- 
me de  JefusrChrift,dont  le  défiité- 
reffement  &  la  modeftie  font  le  fon- 
dement ,  ont  fait  une  efpéce  de  Mo-r 
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narchie ,  qui  veut  anéantir  toutes 
autres ,  qui  veut  du  moins  les  doi 
ner  ,  &  même  en  difpofer. 

Avant  que  les  Papes  fuflent  Sou 
rains  de  Rome ,  &  des  Terres  < 
compofent  ce  qu'on  appelle  aujoi 
d'hui  le  patrimoine  de  Saint  Pieri 
ils  n'avoient  point ,  ou  n'ofoient  < 
treprendre  de  faire  valoir  les  prét< 
tions  ,  que  depuis  il  ont  portées 
haut.  Leurs  Réglemens  n'avoient] 
plus  d'étendue  que  leurs  Diocèfes 
d'autres  Evêques  les  adoptoient ,  c 
toit  k  caufe  de  leur  fagefle ,  non 
caufe  de  l'autorité  de  celui  qui 
avoit  faits  ;  chaque  Evêque ,  ou  p 
tôt  les  Evêques  de  chaque  Natk 
-gouvernoient  les  peuples  comme 
le  jugeoient  à  propos ,  &  ne  p< 
ibiejntpas  qu'il  manquât  quelque  cl 
fe  au  pouvoir  de  lier  &  de  délier  at 
ché  par  Jefus-Chrift  à  leur  Offic 
Dans  ces  premiers  temps ,  on  ne  o 
ooiflbit  point  de  cas  réfervés  au  Paj 
les  Religieux  &  Religieufes  étoi 
fournis  aux  Evêques  ,  du  moins  étc 
ce  d'eux  qu'ils  tenoient  leurs  privi 
ges  &  leurs  exemptions. 

A  la  vérité ,  les  Succeffeurs  de  Sa 
Pierre  ont  toujours  été  les  Priants 

l'Egli 
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•PEglife  ,  ils  en  ont  été  les  Cheft  ;  ce 
n'eff  que  peu  à  peu  qu'ils  s'en  font 
faits  les  Monarques.  Leur  {qualité  de 
Chef&  de  Primat,  leur  dcnnoit  fur 
tous  les  Evêques  Chrétiens ,  les  mô- 
mes Droits  qu'a  le  Métropolitain  fur 
fes  Comprovincîaux  ;  à  l'exception 
de  ceux  qui  diftinguent  ce  dernier  des 
fimples  Evêques  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
avoient  Droit  de  convoquer  les  Con- 
ciles généraux  ,  comme  le  Métropo- 
litain a  Droit  de  convoquer  les  Con- 
ciles Provinciaux  ;  que  comme  le  Mé- 
tropolitain avoit  Droit  d'infpeétion 
fur  fes  Comprovincîaux  ,  auQî  le  Pa- 
pe avoit  Droit  d'infpeétion  fur  tous 
les  Evêques  ;  c'eft-à-dire  par  une  con- 
féquence  néceflaire  9  que  comme  le 
Métropolitain  ne  pouvoit  rien  ftatuer 
qui  obligeât  toute  fa  Province  que 
par  l'avis  &  le  confentemeut  de  fes 
Comprovincîaux  ,  auffi  le  Pape  ne 
pouvoit  rien  ftatuer  qui  obligeât  tou« 
te  J'Eglife ,  fans  l'avis  &  le  confente- 
ment  du  plus  grand  nombre  des  Evê- 
ques ;  que  comme  les  Réglemens  que 
pouvoit  faire  le  Métropolitain  pour 
fon  Diocèfe  particulier,  n'engageoit 
à  rien  les  autres  Diocèfes  dç  fa  Pro- 
vince ,  de  même,  les  Réglemens  que 
T*mL  „  £ 
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pouvoient  faire  les  Papes  en  qualité 
d'Evêques  de  Rome ,  n'engajgeoient  * 
rien  les  autres    Diocèfes   du   Monde 
Chrétien  ;  que  comme  le  Métropoli- 
tain n'avoit  point  Droit  de  difpofer 
des  Perfonnes  &  des  Offices  Eccléfiaf- 
tiques  des  autres  Diocèfes  de  fa  Pro- 
vince ,  auffi  le   Pape  n'avoit  aucun 
Droit  de   difpofer    des  Perfonnes  & 
des  Offices  Eccléfiaftiqucs  des  autres 
Diocèfes  du  Monde  \  que  comme  les 
Cenfures  du  Métropolitain  ne  lioient 
que  fes  Diocéfains ,  quand  elles  n*é- 
toient  point  foutenues  de  fes  Cora- 
provinciaux ,  auffi  les  Cenfures  fulmi- 
nées par  les  Papes  ne  lioient  que  la 
partie  des  Chrétiens  qui  étoient  de 
leur  dépendance  particulière ,  à  moins 
que  la  plus  grande  partie  des  autres 
Evêques  n'y  confentît  &  ne  les  adop- 
tât; de  même  que  la  prééminence  du 
Métropolitain  ne  diminuoit  en  rien  le 
Pouvoir  attaché  au  Cara&ére  des  aui- 
tres  Evêques  ;  de  même  que  le  Métro- 
politain n'a  aucun  pouvoir  direft  fur 
les  Sujets  des  autres  Evêques,  de  mê-» 
me  la  prééminence  du  Pape  ne  dimi- 
nuoit en  rien  le  pouvoir  attaché  au 
Caraélére  des  autres  Evêqu*9 ,  &  ne 
Jui  donnoh  aucun  pouvoir  direft  fut 
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leurs  Sujets  ;  de  même  que  le  Métropo- 
litain ne  prend  point  immédiatement 
connoiflance  des  affaires   des  autres 
Diocèfes,  qu'elles  ne  foient  déférées  à 
fon  Tribunal  feJon  la  forme  prcfcrire, 
de  même  auffi  le  Pape  ne  jugeoir  point 
en  première  infiance ,  &  par  lui-même 
ne  prenoit  point  connoiflance  des  af- 
faires des  autres  Diocèfes ,  qu'elles  ne 
fuflent  de  nature  à  être  déférées  à  fou 
Tribunal  t  &  qu'elles  ne  le  fiiflent  en 
effet  dans  les  formes  prelcrites  ;  de 
même  que  le  Métropolitain  n'étend 
point  fon  Diocèfe  dans  celui  de  fes 
Comprovinciaux,  par  des  exemptions 
&  des  privilèges  qui  tirent  leurs  Su- 
jets de  leur  dépendance  pour  fe  les 
attacher  immédiatement  ,   de  même 
auflî ,  le  Pape   n'étendoit  point  Ion 
Diftrift  dans  celui  des  autres  Evêques. 
par  des  exemptions  &  des  privilèges 
qui  tiraflent  une  partie  de  leur  trou- 
peau de  leur  dépendance  naturelle  8c 
indifpenfabîe  3   pour  fe  les  attacher 
immédiatement  &  fîngulierenunt,  8c 
les  foumettre  aux  Ufages  particuliers 
de  fon  Eglife  ;  de  même  que  ce  n'eft 
point   au  Métropolitain  à  prononcer 
fur  la  prééminence  de  fon  Siège  9  & 
<jue  fes  Décifions  ne  feroient  point 

Eij 
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une  Loi  pour  fes  Com provinciaux; 
de  même  auffi  les  Papes  n'ont  jamais 
eu  Droit  de  prononcer  fur  les  préro-» 

fatiyes  qu'ils  prétendoient  attachées 
leur  Siège ,  &  leurs  décifions  k  cet 
égard  n'ont  pu  devenir  des  Loix  pour 
les  autres  Evêques  ,  qui  n'ont  pu  s'y 
foumettre  fans  oublier  ce  qu'ils  de-* 
voient  à  leur  Dignité  ;  enfin ,  de  mê-i 
me  que  chaque  Evêque  en  particulier 
n'a  aucun  Droit  fur  les  Biens  &  les 
Dignités  des  Seigneurs  de  fon  Diocè- 
fe ,  qu'il  ne  peut  les  en  priver  f  bien 
moins  encoie  les  donner  à.  d'autres  ;. 
de  même  ,  les  Papes  n'avoient  certai- 
nement point  ,  ne  croyoient  pas  du 
moins  avoir  les  Dignités  temporelles  f 
les  Empires  ,  les  Royaumes  en  leur 
difpofîtion. 

Ce  parallèle  du  Pape  avec  un  Mé* 
tropolitain  eft  exa&ement  vrai  dans 
toutes  fes  parties  ;  on  défie  d'y  décou- 
vrir la  moindre  faufleté ,  fur  tout  oa 
défie  de  rien  trouver  fans  PHiftoire 
des  trois  premiers  fiécle* ,  dans  l'Hit* 
toire  de  la  première  Race  de  nos  Rois  , 
aucun  exemple  ,  aucun  fait ,  aucune 
maxime  ,  aucun  ufage  qui  l'infirme  8c 
lç  rende  défeftueux.  Or,  fi  ce  parai* 
Ute  eft  jufte  ft  çxaft ,  U  sn  yéfult* 
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évidemment,  que  le  Pape  n'eft  point 
le  Souverain  de  FEglife  ,  qu'on  n'eft 
pas  obligé  de  fe  foumettre  en  aveugle 
&  fans  examen  à  fes  Décrets  ,  à  les 
Décifions  ;  que  c'eft  à  torr  qu'on  voit 
paroître  à  la  tête  de  fes  Refcrits  ce  ti» 
tre  faftueux  Urbi  et  Orbi;  qu'on  a 
raifon  de  s'y  oppofer  en  certain  Etat  > 
quand  par  ces  paroles  motn  propria  il 
8*attribue  la  qualité  de  Juge  fouverahi 
&  en  première  inftance  j  qu'il  n*a 
point  fur  les  biens  de  l'Eglift  de  Do- 
maine direft  ;  que  ce  n'eft  point  à  lui 
&  en  difpofcr  ;  qu'il  ne  peut  fans  in- 

E"  îftice  regarder  les  Evêchés  f  les  Ab- 
ayes  ,  comme  des  Fiefs  relevant  de 
fa  Thiarre ,  bien  moins  encore  en  per- 
cevoir une  efpéce  de  Droit  de  Relief , 
à  chaque  mutation  ;  que  les  privilè- 
ges &  exemptions  par  lui  prodiguées , 
n'ont  de  force  que  par  la  foiblefle  des 
Evêques ,  qui  fe  font  lâchement  fou- 
rnis à  un  joug  qu'on  n'avoit  pas  Droit 
àe  leur  impofer  ;  que  l'indépendance 
à  laquelle  les  Papes  fe  font  enfin  éle- 
vés ,  eft  l'unique  raifon  qui  puifTe  juf- 
tifier  tant  foit  peu  la  ce  (lion  que  Ie9 
Evêques  ont  faite  de  plufieurs  Droits, 
qui  leur  appartenoient  inconteftable- 
ment}  qu'on  n'a  pu, fans  une  efpé' 
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de  folié  ,  s'imaginer  qu'ils  euflent 
Droit  fur  la  Couronne  des  Rois  ,  Se 
que  fans  un  attentat  puniffable  ils 
n'ont  pu  entreprendre  de  le  faire  va- 
loir :  il  en  réfulte  encore  que  les  Dé- 
crets ,  les  Statuts,  émanés  du  Pape  fans 
lui  avoir  été  demandés,  n'obligent  en 
rien  ceux  qui  ne  font  pas  immédiate- 
ment fous  fa  Jurifdiélion  ;  que  ce  de- 
vrait être  aux  Evêques  \  régler  chacun 
dans  leurs  Diocèfes  ,  ce  qui  regarde 
les  permutations  y  réfignations  des  Bé- 
néfices ,  foit  celles  qu'on  appelle  in 
favorem  ,  foit  celles  qui  fe  font  c*afa 
mortis  y  qu'il  n'appartient  pas  plus  au 
Pape  qu'aux  Evêques,de  difpenfer  des 
Vœux  fimples  &  de  certains  empê- 
chemens  du  Mariage  :  que  tout  ce 
qui  fe  fait  de  contraire  en  ces  matiè- 
res &  en  beaucoup  d'autres ,  eft  un 
renverfement  de  l'ancienne  Difcipline. 
J'ai  jugé  à  propos  de  faire  le  détail 
de  ce  que  j'efpere  prouver  ,  en  par- 
courant chaque  fiécle  de  l'Hiftoire  fa- 
crée  &  profane.  Comme  cette  longue 
fuite  de  preuves  par  citation  pourroit 
ennuyer ,  je  l'interromprai  de  temps 
en  temps  par  quelques  Diflertations , 
qu'on  pourra  regarder  comme  autant 
d'Epifodes  ;  en  voici  à  peu -près  les 
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fujets.  En  quoi  le  pouvoir  du  Pape 
cft-il  au-deflus  de  celui  des  Evêques  , 
des   Religieux   &  de   leurs    privilè- 
ges, des  Droits  des  Souverains  fur  les 
perfonnes  &  fur  les  biens  Eccléfiafti- 
ques ,  des  Croifades ,  du  Concordat  } 
Si  les  Biens  &  les  Terres  des  Infidèles 
appartiennent  aux  Papes  ,   convient- 
il  que  des  Laïques  actuellement  ma* 
liés  ayent  des  penfions  fur  des  Eve- 
ebés  ou  des  Abbayes  ?   Que  fçai  -  je 
moii  La  fuite  de  cet  Ouvrage  m'en 
fournira  peut-être  d'autres  plus  inté- 
reflantes  :  en  ce  cas ,  pour  m'y  atta- 
cher je  quitterai  celles  que  je  viens 
d'indiquer. 

Puifque  c'eft  du  Droit  Public  Ec- 
cléfiaftique  François  que  nous  par- 
lons ,  il  n'eft  pas  befoin  que  nous  con- 
fusions d'autre  Hiftoire  que  la  nôtre  : 
nous  y  verrons  ,  que  tandis  que  les 
Papes  furent  dans  la  dépendance  des 
Empereurs  &  des  Rois  de  Lombardie, 
ils  s'en  tinrent  préciiément  à  leur  qua- 
lité de  Primat  ;  que  nos  Evêques,  dans 
leurs  Conciles  ,  réglèrent  ce  qu'ils  ju- 
gèrent convenir  pour  la  Difcipline  ; 
que  les  exemptions  ,  les  privilèges 
étoient  inconnus,  à  moins  qu'ils  ne 
les   accordaflent   eux-mêmes;  nous 
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verrons  'que  leur  autorité  fur  leur* 
Confrères  s'accrut  à  mefure  que  leur 
dépendance  diminua  ,  8c  que  l'éléva- 
tion où  nos  Rois  les  firent  monter 
par  une  pieté  ,  ou  par  une  reconnoif- 
îance  mal-entendue ,  eft  l'époque  de 
leur  Domination ,  &  de  la  décadence 
de  l'Epifcopat. 

La  plupart  des  Eglifes  de  France  fe 
glorifient  d'avoir  été  fondées  par  les 
Apôtres  mêmes ,  c'eft-à-dire  par  leurs 
Difciples  ,  qu'ils  envoyèrent  de  tous 
cô^és.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  pré- 
tentions, dont  quelques-unes  au  moins 
font  mal  fondées ,  il  eft  confiant  que 
les  Apôtres  ayant  reçu  de  Jefus-Chrift 
toute  la  puiflance  neceflaire  pour  for- 
mer &  gouverner  l'Eglife ,  ils  la  com- 
muniquèrent dans  toute  fa  plénitude 
aux  Evêques  qu'ils  établirent ,  afin 
d'aller  ailleurs  l'exercer  avec  autant 
d'indépendance  qu'ils  l'exerçoiem  eux- 
mêmes.  Ces  Evêques  étoient  égaux  en- 
tr'eux  &  à  ceux  qui  les  envoyoient  : 
Polycarpe  établi  par  S.  Jean ,  n'étoit 
en  rien  inférieur  à  ceux  que  S.  Pierre 
avoit  affociés  à  PApoftolat ,  &  n'avoit 
aucune  fupériorité  fur  ceux  à  qui  Ma- 
thias  avoit  communiqué  le  pouvoir 
qu'il  avoit  reçu  ;  les  Succefleurs  de 
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ces  Evêques,  facrés  8c  établis  par  les 
Apôtres,  curent  fans  doute  les  mêmes 
Droits  ,  qu'ils  communiquèrent  né- 
ceffairement  à  ceux  qu'ils  établirent 
tux-mêmes  ,  dans  toute  la  plénitude 
ic  ayee  toute  l'indépendance  où  ils 
les  avoient  eux-mêmes  reçus. 

Conféquemment  à  cette  plénitude 
&  indépendance  du  pouroir  ,  les  Evê- 
ques  firent  des  Réglemens  pour  Pad- 
miniftration  des  Sac  remens,  pour  la 
diftribution  ou  plutôt  pour  la  répar- 
tition des  Aumônes  des  Fidèles ,  pour 
fixer  l'âge  &  les  qualités  de  ceux  qui 
tntreroient  dans  les  fondions  Ecclé- 
fiaftiques.  Ces  Réglemens  fe  faifoient 
dans  des  Conciles,  &  n'oblieeoient  que 
ceux  qui  étoient  de   la  dépendance 
•des  Eyêques  aflemblés  :  car  dans  cet 
premiers  temps  ,  on  croyoit  qu'il  ne 
convenoit  pas  qu'un  feul  homme  ju« 
.jeât  d'une  Caufe    commune  i  beau- 
coup de  monde  ;  que  Dieu  n'enfer- 
moit  point  toutes  fes  lumières  en  une 
feule   tête  ;   qu'une  Ordonnance  ne 
pouvoit  être  fiable  lî  e*le  n'éioit  con- 
s  ïrmée  par  pluficurs  ;  &  que  plus  une 
affaire  «e toit  commune  ,  plus  on  deyoii 
confulter  un  grand  nombre  de   Pié- 
itfts  j?our *n  juger." Ce  qui tift  de  «i- 
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tain ,  c'eft  que  le  fentiment  de  quel- 
qu'Eglifeou  de  quelqu'Evêque  que  ce 
fût  ,  n'avoit  point  de  force  ailleurs 
que  dans  leur  Territoire ,  fi  les  autre» 
ne  les  acceptaient  pas  :on  fe  refpcc- 
toit  ,  on  vouloit  maintenir  l'union, 
qui  ne  manque  guère  d'être  troublée 
par  la  diverfité  de  fentimens  ;  mais  ce 
refpeft  ,  cet  amour  de  la  paix  n'empê- 
choient  point  qu'on  ne  fe  maintînt 
dans  l'indépendance  attachée  \  l'Epif- 
copat. 

A  la  vérité ,  quoique  chaque  Eglife 
décidât  en  fon  nom ,  &  que  pas  une 
n'eût  droit  d'obliger  les  autres  à  fui- 
vre  fes  Avis  Se  fes  Jugmens  ;  néan- 
moins par  une  fainte  union  &  par  un 
xefpeéi  naturel ,  ce  quTavoit  été  éta- 
bli au  Concile  d'une  Province  étoit 
ordinairement  reçu  &  confirmé  par 
ceux  des  autres  Provinces  :  je  dis  or- 
dinairement ;  car  quelquefois  on  pif- 
foit  par-deflus  cette  Régie  ,  lorfqu'on 
croyoit  que  la  décifion  n'étoit  pas  juC 
te,  ou  qu'elle  ne  convenoit  pointait 
carà&ére ,  à  la  fituation  des  peuples 
qu'on  gouvernoir ,  aux  circonftanccs 
des  temps  o\\  l'on  fe  trouvoir. 

Quelquefois  même  ,  cet  amour  <fc 
l'union  faifoit   qu'on   réfiftoit  à  ua 
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r  feul  ;  ou  au  plus  petit  nombre ,  pour 
la  conferver  avec  plufîeurs  &  avec  le 
plus  grand  nombre;  ainfi/ S.  Irenée 
ne  rompit  pas  avec  les  Evêques  d'Afie, 
quoique  le  Pape  Vi&or,  s'efforçât  de 
l'y  engager  par  fon  exemple  &  par  fes 
Lettres  ;  ainfi  la  plupart  des  Evêques 
des  Gaules  ne  voulurent  point  rom- 
pre avec  Cyprien  ,Evêque  de  Cartha- 
ge  ,  quoique  le  Pape  Etienne  l'eût 
retranché  de  fa  Communion  :  elles  fe 
tinrent  donc  unies  avec  les  uns  &  avec 
les  autres  ,  s'entremettant  charitable- 
ment pour  les  réunir,  en  quoi  elles 
eurent  la  confolation  de  réuflir. 

Quoique  tous  les  Evêques  fuflent 
égaux  par  la  plénitude  &  d'indépen- 
dance de  pouvoir ,  cependant  la  dif- 
férence de  leurs  Sièges  mettoit  entre 
eux  quelque  diftindtion.  L'on  ne  peut 
guéres  douter  que  dès  les  premiers 
Cécles  il  n'y  eût  des  Eglifes  qui  eut- 
fent  quelques  prééminences  fur  les 
autres  ;  ce  qui  provenoit  de  ce  que 
les  unes  étoient  comme  la  tige  &  les 
mères  ,  leur  ayant  enfeigné  la  Foi , 
ou  de  ce  qu'elles  tenoient  un  rang  de 
Capitales,  de  Métropoles,  félon  l'or- 
dre de  l'Empire  ,  ou  enfin  de  ce  que 
leurs  premiers  Fondateurs  avoient  été 

E  vj 
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éminens  en  Do&rine  8c  en  fainteté. 
Le  fécond  titre  de  prééminence  Ta  em- 
porté fur  les  deux  autres  dès  les  com-- 
mencemens  de  l'Eglife  ;  Se  c'eft  aux 
Evêques  des  villes  les  plus  confidéra- 
bles ,  que  fat  d'abord  attachée  la  qua- 
lité de  Métropolitain ,  dont  elles  jouit 
Cent  encore  aujourd'hui  la  plupart 
malgré  leur  décadence. 

Cette  diftin&ion  de  Sièges  a  pro- 
duit differens  degrés  d'autorité  Se  de 
jurifdi&ion ,  ou  plutôt  de  fubordina* 
tion  :  fubordination  qui  fans  ôter  l'é- 
galité de  pouvoir  &  d'indépendance 
cflentielle  à  chaque  Evêque  ,  donne 
Droit  à  leurs  Sujets  de  fe  pourvoir 
ailleurs  ,  quand  ils  croyent  être  bief- 
fés  par  leurs  Statuts  &  Ordonnancer: 
fubordination  cependant ,  qui  n'a  au- 
jourd'hui force  de  Loi ,  que  parce  que 
peu  à  peu  elle  s'eft  changée  en  Cou- 
tume. Dans  ces  premiers  temps  on 
jyenfoit  moins  à  foutenir  fon  autorité 
qu'à  exercer  fon  Miniftére:  la  défian- 
ce de  fes  Jumieres  infpiroit  de  la  mo- 
dération \  défendre  fes  fentimens ,  on 
<déféroit  fans  peine  à  ceux  d'autrui  f 
*c  pourvu  *jue  les  chofes  fuflent  bien 
Réglées  ,  on  avoît  autant  de  fatisfac- 
Jtft&ai  à  voir  jfordie  «établi  J>af  d'-an- 
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très, que  fi  on  Pavoit  établi  foi-même. 
Les  Evêques  de  Rome  étant  Suc- 
ceffeurs  de  Saint  Pierre,  ayant  enfei- 
gné  la  Foi  à  la  plus  grande  partie  des 
Eglifes  d'Occident,  Rome  étant  U 
Capitale  de  FEmpire  Romain  &  de 
l'Univers ,  ils  avoient  fur  tous  les  au- 
tres une  efpéce  de  fupériorité  :  On  ne 
voit  pas  pourtant  ^  que  dans  les  pre- 
miers fiécles  ils  fe  foient  ingérés  d'or- 
donner des  Evêques,  ni  craflembler 
des  Conciles  dans  les  Gaules;  ces  Egli- 
fes fe  gouvernoient  félon  leurs  pre- 
miers &  anciens  Ufages  ;  elles  faifoienr 
de  nouvelles  Ordonnances  fur  de  nou- 
velles occafions:  &  s'il  naiflbit  de 
nouvelles  difficultés  ^elles  en  conful- 
toient  avec  les  Eglifes  voifînes,  ou* 
*vec  les  Evêques  qui  leur  paroiflbient 
fcs  plus  autorifés  par  la  dignité  de  leur 
Siège ,  par  leur  crédit ,  par  leur  fa- 
geffe ,  par  leur  piété.  Comme  tous  ces 
avantages  fe  trouvoient  ordinairement 
dans  l'Eglife  de  Rome ,  c'eft  à  elle 
quelles  fe  font  plus  fouvent  adrefRes, 

&  on  peut  dire  que  la  prudence  leur 

jrefcrivoit  cette  conduite. 

Rome  étoit  la  Métropole  de  toutet 

les  Métropoles,  la  plus  grand  Ville  ^ 

Ja  plvsjpwjplce  auifât^du  lacàns  -a». 


jr  x  o      Hifloire  du  Dont  Publie 

l'on  connut  alors  ,  la  plus  remplie  de 
perfonnes  doétes  &  puiffantes  ;  elle 
étoit  le  centre  de  la  communication 
civile ,  d'où  émanoient  tous  les  ordres 
du  Gouvernement ,  où  toutes  les  nou- 
velles de  la  terre  aboutiflbient  &  d'où 
elles .  fe  répandoient  par  toutes  les 
Provinces.  Toutes  les  autres  Eglîfes 
avoient  donc  befoin  d'elle  pour  en 
recevoir  du  fecours ,  de  la  protection  , 
&  pour  communiquer  plus  facilement 
avec  les  plus  éloignées.  Cette  nécef- 
fité  de  fecours  &  de  proteâion,  éta- 
blit Pufage  d'un  fréquent  recours  >  qui 
ne  confiftoit  qu'en  une  (impie  expo** 
iïtion.  d'une  injuftice ,  ou  d'un  défor* 
dre  ,  fur  quoi  on  leu*  demandoit  le  fe* 
cours  de  leur  fuffrage  &  de  leur  auto- 
rité ;  car  il  n'y  avoit  point  de  Loi* 
qui  obligeaffent  d'obéir  aux  Avis  de 
ces  premiers  Sièges  :  Il  y  en  a  eu  dans 
la  fuite;  le  Concile  de  Sârdique  fia- 
tua,  que  les  Evêques  pourroient  ap- 
peller  à  Rome  du  jugement  des  autres, 
&  que  ce  Siège  pourroit  le  confirmer 
ou  l'annuller,  ou  bien  ordonner  qitfl 
fe  tiendroit  un  autre  Concile  dTErê- 
ques  voifins  pour  en  juger. 

Valentinien  troifiéme ,  publia  une 
Loi ,  par   où  il  impofa  la  néceffité 
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d'obéir  aux  Réglemens  de  PEvêque  de 
Rome  ,  reftraignant  toutefois  cette 
obligation  d'obéiflance  ,  aux  anciens 
Ufages ,  Décrets  8c  Canons  ,  fans  pré- 
tendre en  aucune  façon  lui  donner 
Droit  de  renverfer  les  anciens  &  d'en 
établir  de  nouveaux.  Ce  qu'on  dit 
ici,  eft  évident  par  les  termes  mê- 
mes de  cette  Loi ,  &  par  le  témoi- 
gnage du  Pape  Hilares,  Succefleur 
de  Saint  Léon  ;  aufli,  quand  on  en  a 
voulu  abufer ,  les  Evêques  attentifs  à 
leuis  Droits  s*y  font  oppofés  de  tout 
leur  pouvoir  :  C'eft  ainfi  qu'une  défé- 
rence raifomable  s'eft  changée  peu  à 
peu  en  néceflitt  &  en  fervitude  ;  tant 
il  eft  important  de  ne  fouffîrir  aucune 
innovation. 

La  fervitude  ne  slmpofa  pas  tout 
d'un  coup  ,  les  Appellations  ordon- 
nées ou  Amplement  autorifées  par  le 
Concile  de  Sardique  ,  ne  furent  pas 
fréquentes  :  Prifcillien  dans  le  fiécle 
fuivant ,  Itacius  ,  Accufateur  de  Prif- 
cil/en,  n'appeUérent  point  à  Rome; 
&  même  en  Afrique  on  trouva  fort 
étrange  ,  qu'Apiarius  y   eût  appelle. 
Le  Décret  du  Concile  de  Sardique  % 
h  Loi    de   l'Empereur  Valentinien, 
enhardirent  les  Papes  à  déléguer  des 
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Vicaires  dans  l'Occident  pour  y  exi 
cer  leur  autorité  :  ils  voulurent  ai 
en  envoyer  dans  POrient  }  mais 
ne  le  fouffrir  pas.  Je  crois  devoir 
faire  obferver ,  que  Mezerai  prend 
change  ,  en  dilant  que  le  tranfpi 
d'autorité  à  un  Délégué ,  n'étoit  ] 
une  chofe  nouvelle  &  qu'elle  fe  de 
Doit  fouvent  à  des  gens  indépenda 
Oui ,  quand  celui  qui  déléguoit ,  av 
une  vraye  autorité  à  tranfmettre  :  m 
s'il  n'en  avoir  point  >  n'étoit  *  ce  j 
une  innovation  ,  une  ufurpation  ? 
le  Pape  Pavoit-il  f  cette  autorité  qi 
prétendoit  faire  exercer  hors  de  i 
Diocèfe  ?  C'eft  ce  qu'il  falloit  exar 

Oier  du  moins  avant  que  de  le  décid 
Tandis  que  les  Gaules  firent  par 
de  l'Empire  Romain,  Pautorité  du  f 
pe  y  fut  aflez  grande ,  depuis  le  Ce 
cile  de  Sardique  &  le  Refcript  de  \ 
lentinien  :  mais  quand  les  François, 
Wifîgoths ,  fe  furent  emparés  de  < 
Provinces ,  elle  s'afFoiblit  beaucou 
&  revint  à  fon  premier  état  ;  les  E^ 
ques  d'Arles  leurs  Vicaires  ,  n'eure 
plus  de  pouvoir  ;  chaque  Métropo 

*ain  ,  fous  le  bon  plaifîr  du  Prince  ; 

ièmbloit  les   Conciles  qui   regloie 

**wx,  qui  décidaient  de  tout.  &ii 
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|>et!  cependant  les  Evêques  de  Rome 
reprirent  le  deflus.  Les  Guerres  con- 
tinuelles des  Defcendans  de  Glovis, 
leur  furent  favorables  ;  la  voye  des 
Appellations  les  fit  refpefter ,  &  Us 
pririléges  qu'ils  accordèrent  fans  que 
aucun  Evêque  penfât  à  s'y  oppofer  f 
étendirent  beaucoup  leur  autorité  î 
c'eft  dans  le  fîxiéme  fiécle  qu'on  voit 

;  pour  la.  première  fois  les  Souverains, 
nommés  dans  leurs  Défenfcs  ;  Grégoi- 
re-Ie-Grand ,  dans  le  privilège  qu'il 
accorde  à  l'Hôpital  d'Autun ,  ordon- 
ne qu'aucun  ,  foit  Roi ,  foit  Evêque  , 
ne  puifle  diftraire  ni  prendre ,  pour 
quelque  caufe  &  occafion  que  ce  foit , 
aucune  chofe  de  celles  qui  auront  été 
eu  feront  données  à  cet  Hôpital  :  dans 
une  autre  Conceflion  accordée  par  le 

.    même  Pape  à  un  Monaftére  de  Filles 

■    établi  à  Marfeille ,  il  ôte  à  l'Evêque 
toute  fupériorité  &  toute  jurifdiftion 
fur  ce  Monaftére ,  foit  pour  le  tem- 
porel foit  pour  le  fpirituel  ,  lui  laif- 
fant  toutefois  la  liberté  d'y  célébrer 
Une  fois  par  an  une  Mefle  folemnellc. 
Il  n'eft  pas   étonnant  que  les  Papes 
ayent  fait  ces  entreprifes  ;  mais  il  eft 
étonnant  ,  qu'ils  les  ayent  faites  avec 

iuccès. 
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Une  autre  caufe  de  Paffujettifler 
des  Evêques  aux  Papes ,  fut  leur  ij 
rance  &  celle  de  leur  Clergé  en 
tiere  de  Religion  ;  fouvent  ils  étc 
obligés 'de  les  consulter  :  leurs  ré| 
fes  étant  fages  &  judicieufes  ,  pafle 
pour  des  Oracles ,  &  difpofoient 
à  peu  les  efprits  à  recevoir  leurs  < 
feils  comme  des  commandemens 
à  s'y  foumettre  fans  oppofition,  A 
tout,  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  ( 
première  Race  de  nos  Rois ,  que 
Papes  prirent  fur  les  Evêquefc ,  & 
me  fur  les  Têtes  couronnées  ,  < 
fupériorité ,  cette  efpéce  de  Souv 
neté,  que  dans  la  fuite  ils  poufle 
auffi  loin  qu'ils  le  purent  ;  qu'ils 
tendent  avoir  encore  aujourdl 
qu'ils  n'exercent  avec  quelque  m< 
ration ,  que  parce  qu'ils  craigner 
la  perdre*  tout-i-fait. 

Le  peu  de  mérite  des  derniers  ! 
de  la  première  Race ,  donna  occa 
à  ceux  qui  gouvernoient  fous  eux 
former  l'audacieux  projet  de  fe  1 
tre  à  leur  place  :  plufîeurs  fuccor 
rent  fous  le  poids  de  leur  Entrepi 
foit  qu'ils  manquafient  d'adrefle  i 
réfolutions ,  foit  que  l'attachement 
peuples  i  leurs  Souverains  légit: 


EccliJiafticiHs  François.         t  x  f 

ae  fut  pas  encore  aflez  affoibli  pour- 
qu'ils  les  vifTent  tranquillement  dé- 
poffeder.    Une   Famille  déjà   illuftre 

Î)ar  fes  alliances  avec  la  Maifon  Roya- 
e,  puiflante  par  fes  grands  biens  & 
par  la  multitude  de  les  Vaflaux ,  fé- 
conde en  hommes  aufll  prudens  que 
belliqueux ,  vint  à  bout  d'écarter  tous 
fes  Concurrens  &  de  fe  placer  fur  un 
Trône  dont  elle  étoit  le  foutien  2  Pé- 
pin d'Herftal  ou  d'Heriftal  ,  fut  le 
Chef  de  cette  Famille  &  la  mit  en 
pafle  d'afpirer  à  la  Royauté.  Il  fut 
d'abord  Maire  du  Palais  du  Royaume 
d'Auftrafie,  dont  il  étoit  le  plus  puif- 
fant&le  plus  riche  Seigneur  ;  Ebroïn, 
Maire  du  Palais  de  Neuftrie  ayant  été 
affaffiné ,  il  fe  rendit  maître  de  la  per- 
fonne  du  Roi  Thierri  ou  Théodoric  , 
dont  il  gouverna  le  Royaume  con» 
jointement  avec  celui  d'Auftrafie. 

Son  équité,  fa  valeur  ,  fa  fagefle,  fa 
pieté,  le  rendirent  auflî  aimable  que 
refpeftable  ;  il  répara  toqs  les  maux  , 
tous  les  défordres  que  l'avidité  &  la 
cruauté  d'Ebroïn  avoient  caufés  ;  il 
dompta  les  Nations  qui  vouloient  fe- 
couer  le  joug ,  &  par  de  célèbres  & 
fréquentes  Victoires  les  força  de  de- 
meurer dans  la  foumiffion  ;  maître  ab- 
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folu  de  l'Etat ,  il  eut  la  fagcflc  de  dé 
point  prendre  le  titre  de  Roi  ,  &  fe 
contenta  de  mettre  fes  Defeendans 
en  état  de  le  prendre  un  jour  à  coup 
fur  :  Charles  Ton  fils ,  furnommé  dans 
la  fuite  Martel ,  encore  plus  aftif, 
plus  laborieux  que  lui ,  avança  telle- 
ment fon  ouvrage ,  qu*  fon  fils  n*eût 
plus  qu'à  recueillir  les  fruits  ;  ce  fils 
fe  nommoit  Pépin  comme  fon  Ayeul* 
&  il  eft  la  tige  de  la  féconde  Race  de 
nos  Rois. 

Cinquante  ans  ou  environ  que  fon 
Père  &  fon  Ayeul  avoient  gouvernés 
la  France  avec  une  autorité  abfolue, 
avec  une  fagefle  parfaite  ,  avec  une 
valeur  prodigieufe,  avoient  accoutu- 
mé les  peuples  à  cette  nouvelle  Do- 
mination &  les  avoient  difpofés  %  non- 
feulement  à  accorder  le  titre  de  Roi 
lorfqu'il  le  demanderoit ,  mais  à  fou- 
haiteï  même  qu'il  le  demandât.  Tout 
avoit  été  préparé  par  fes  Prédéceffeurs, 
ils  avoient  gagné  Paffe&ion  des  peu- 
ples; les  foldats  toujours  vainqueurs 
fous  leur  conduite ,  les  adoroient ,  fi 
je  puis  ainfi  parler,  &  n'auroient  ja- 
mais foufferr d'autre  maître  qu'eux; 
quoique  la  néceffité  de  leurs  affaires 
les  eût  contraint  de  fe  fervir  de;  biens 
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Eccléfîaftiques,  leur  pieté  confiante, 
leur  zélé  à  confeiver  la  Religion  dans 
fa  pureté  ,  à  Tétendre  même  chez  les 
Nations  idolâtres ,  empêcha  ce  fujet 
de  mécontentement  de  fe  changer  en 
h*ine  &  en  oppoiîtion  ;  ils  avoient  eu 
foin  de  faire  des  Alliances  avec  les 
Etrangers  ;  &  comme  l'autorité  des 
Papes  étoit  d'un  grand  poids  ,  ils  fe 
les  attachèrent  par  leurs  bienfaits ,  par 
leur  protection ,  par  leur  faveur  pour 
ctux  qu'ils  leur  adreflbient. 

Ceft  l'Etat  où  Pépin  &  Carloman 
trouvèrent  les  çhofes  à  la  mort  de 
Charles-Martel  leur  pereP  Sous  le  ti- 
tre de  Maires  du  Palais  ou  de  Ducs  Sç 
Princes  des  François,  ils  partagèrent 
le  Royaume  ;  enfuite  de  concert  ils 
placèrent  fur  le  Trône  une  efpece 
d'idole  ;  cet  infortuné  Prince ,  refte 
du  Sang  Illuftre  des  Mérovingiens  , 
avoit  pour  nom  Chilperic  ,  auquel  on 
joignit  le  nom  tilnfenfè  ,  foit  qu'il  le 
fût  véritablement  ou  qu'on  le  fît  ac- 
croire aux  peuples.  Les  deux  Frères  , 
fous  l'autorité  de  leur  Captif  parta* 
gèrent  fa  puiffance,&  tous  deux  l'exer- 
cerent  de  manière  à  contenter  la  Na-» 
tipn  &  i  s'en  affurer  les  fuffrages.  Car^ 
loaun  s'en  dégoûta  ou  en  fut  fotigué 
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au  botyt  de  cinq  ou  fîx  ans ,  &  h 
mit  toute  entière  à  fon  Frère ,  ] 
fe  confacrer  à  Dieu  dans  l'état  Me 
tique  ;  il  le  fit  avec  un  fi  grand  c 
chement ,  qu'il  ne  penfa  point  à  ; 
rer  d'établiflement  a  fes  deux  Fils 
qu'il  crut  avoir  allez  fait  pour  eu 
les  remettant  avec  fes  Etats  entn 
mains  de  leur  oncle. 

Pepio  fe  voyant  fans  rival ,  a] 
pris  Pafcendant  fur  tous  fes  Ennei 
réfolut  enfin  de  faire  ce  que  fon  ] 
&  fon  Ayeul  n'avoient  ofe  entrepi 
dre.  Que  pouvoit-il  craindre  y  II 
noit  en  fa  main  tous  tes  Tréfon 
l'Etat  &  toutes  les  Forces  militai 
il  avoit  Peftime  des  Grands  ,  l'air 
des  peuples ,  l'affeftion  des  Ecclé 
tiques  ,  à  qui  il  avoit  promis  la  r 
tution  &  le  rétabliflement  de  h 
Privilèges.  Ayant  donc  pris  toute 
mefures  au-dédans  &  au-dehors,  p 
faire  réufïîr  fon  grand  deflein ,  au  n 
de  Mars  fept  cent  cinquante-un  il  c 
voqua  à  Soiflbns  l'Aflemblée  ot 
Parlement  de  la  Nation  :  tous  coni 
rent  de  lui  déférer  le  titre  de  R 
quelques-uns  d'eux-mêmes  ou  duo 
fentement  de  Pépin ,  qui  vouloit  < 
ton  Election  fut  autorifée  de  toi 
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les  manières  poffibles  ,  demandèrent 
qu'on  confultât  le  Pape  ,  &  que  l'exé- 
cution du  Décret  de  l'Aflemblée  fût 
différée  jufqu'à  fa  réponfe. 

On  remit  au  Prince  de  drefler  la 
Confultation  9  &  de  choiCr  ceux  qui 
la  porteraient;  il  nomma  pour  cette 
Ambaflade ,  la  plus  flateufe  que  juf- 
«jues-là  on  eût  envoyée  à  Rome,  Fui- 
rad  fon  neveu  ,  Aboé  de  Saint  Denis , 
&  Richard  Evêque  ne  Wirtzbourg  ; 
fans  doute  que  ce  dernier  étoit  fa 
créature.  La  Confultation  fut  propos 
fée  en  ces  termes  :  Lequel  eft  le  pins  di- 
gne de  régner  ,  ou  celui  qni  travaille  utile- 
ment pur  la  défenfe  &  la  confervation 
dtfEtat ,  &  fait  toutes  les  Fondions  de 
'*  Royauté  fans  avoir  le  titre  de  Roi  ;  ou 
cfai  qui  porte  ce  Titre  s  &  n'eft  capable 
tien  faire  aucun  exercice  ?  Les  Envoyés 
furent  bien  reçus  ;  la  réponfe  fut  telle 
qu'on  la  fouhaitoit  ,  &  probablement 
telle  qu'on  en  étoit  convenu  avant  que 
de  la  demander  en  forme. 

L'intrigue  étoit  nouée  depuis  long- 
temps ;  l'Archevêque  Boniface  ,  dé- 
voué par  ferment  à  Taggrandiflement 
de  PEglife  Romaine  en  avoit  reflerré 
Jes  nœuds.  Les  Papes,  dans  le  deflein 
'pù  ils  étoient  de  fe  rendre  maîtres  dg 
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Rome  &  de  fon  Territoire  en 
couant  le  joug  des  Empereurs  ci 
rient  ,  .ayoient  befoin  d'une  puiff 
protection  ;  ils  ne  la  pouvoient  e 
rer  que  de  la  France ,  qui  feule  p 
voit  empêcher  les  Lombards  de  (e 
fir  de  ce  qu'on  faifoit  femblani 
vouloir  conferyer  à  l'Empire  de  O 
tantfnflple .,  pour  s'en  faifir  foi-m 
quand  on  trouveroit  occaiion  d 
foire  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant 
des  Puiflances  fi  bien  unies  pour 
mutuel  aggrandiflement  ,  elperai 
tout  Tune  de  l'autre  ôc  fe  foutinl 
de  tout  leur  pouvoir.  Les  efperar 
des  Papes  &  leurs  prétentions  fe  : 
tifierent  &  s'accrurent  par  ce  fer 
rendu  ,  que  l'ambition  acheta  1 
cher ,  &  qu'une  reconnoiflançe  oui 
fit  récompenfer  bien  au-deli  de 
qu'il  mcritoit  de  l'être.  Mezerai  ■ 
que  Pépin  &  fes  Succefleurs ,  coo 
s'ils  euflent  eu  entière  obligation 
leur  Royauté  aux  Eccléfiaftiqnes,  I 
donnèrent  beaucoup  de  part  au  G 
vernement ,  &  rendirent  de  fi  gran 
foumiffions  aux  Papes,  qu'ils  leur 
rent  un  marche-pied  de  leur  Cour 
ne.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  cert 
gue  l'union  des  Papes  avec  la  fecoi 

Mai 
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Itoyâle  de  Çrance  i  x  de  beaucoup  aug- 
menté Jeut  pouvoir  en  ce  Royaume, 
&  qu'elle  a  été  le  fondement  &  la  four- 
ce  de  la  puiflance  exorbitante  à  laquel- 
le ils  fe  font  élevés. 

Sera-t-il  permis  d'interrompre  un 
moment  cet  Abbregé  hiftorique ,  pour 
faite  quelques  réflexions  fur  ce  qui  y 
eft.  raconté? 

Premièrement.  Eft-il  probable  que 
pendant  près  de  fonçante  ans  la  Famil- 
le BLoy aie  n'ait  produit  aucun  bon  Su- 
jet; que  tousayent  été  àffez  imbécîl- 
les'pour  fouflfrir  tranquillement  qu'on 
iifiirpât  leur  puiflance ,  qu'on  les  tînt 
■enfermés  dans  une  maifonde  plaifan- 
-ce ,  qu'on  les  éloignât  de  tout  manie- 
ment^ de  toute  connoiflance  d'affai- 
jres ,  qu'une  fois  Tannée  on  les  donnât 
-cnfpeûacle ,  qu'enfuite  on  les  renfer- 
mât ,  8c  que  leur  nom  ne  fervît  qu'à 
•autorifer  l'ambition  qui  les  oppri- 
'moit  ?  Quoi  !  ils  ne  fe  plaignoient 
■fHMhÉ  ,:ôn  fermoit  l'oreille  à' leurs  juf- 
tes  plaintes  }  Il  ne  fe  trouvoit  pas  un 
£uj£t  généreux ,  fidèle  ,  qui  prît  leur 
-défenfe  ?  Les  hommes  de  ce  temps- 
Jà  n'étoient  donc  pas  comme  ceux 
^aujourd'hui  5  on  viyoit  alors  tout  au- 
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trement  que  -Tort  pe  vit.  à  préfeat^ 
Notre  HuoirO'èa  ce  point*  merpau 
roit  ççffeiT)hiçr  à  cçlle .  cle  l'Empire 
Romain ,. où»  embarraffçid'wi  Empe* 
reur  qu'il  a  mis  fuç|$t  fcéw;>>  allé  lait 
mettre  e«  pféces  par  .fes  Soldais. .  .  ". 

Seconden#flt  ;  Sans  entrer :dan&: la 
queftiot*  qtœ  Pepm  fie  p repofer  à.Za- 
charie ,  qui  occupoit  alors  le  :  Siège 
de  Rome,  ce  Pape  auroi^eji  tort  de 
penfer  que  fa  qualité  d'Evêque-de  I31 
Capitale  du  monde  lui  dotmoit  Droit 
de  dçcidcr,aiKFCtneot  que  n  auroit  été 
obligé  de  le  faire  un  Do&eur  parti* 
culienit  auroit  eu  encore  plus.grand 
xort,  s'iU'écofr  imaginé  pouvoir  don- 
ner la  Couronne  dont  il  étoit  ques- 
tion,.&  dtfpen&r  les  peuples  du  feo- 
ment  qui  les  lioit  à  la  Farsille  qu'où 
.vouloir  dépouiller  :  &  Mezerai  skx? 
prime  trop'foiblement,  quand  il  die 
que  fi  on  trouve  quelques  Auteurs  de 
/ce  temps  ;lji ,  qui  parlant  de  ta  minier* 
re  dont;£aéliane  agiteti;  cette  ren- 
contre, employoient  les  mots  d'Au- 
torité ,'  de  Juffion  %  de  Mandement  ; 
il  faut  donner  à  ces  termes  une  fignifiy 
cation  plus  douce ,  &  Croire  qu'ils  ne 
f  'en  fant  fervis  que  parjee  que  le  P*gf 
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a£refla  à  Boniface  le  Mandement  de 
.couronner  Pépin. 

;    Troifiémement  :  La    Nation  igno- 
roitfes  Droits,  fi  elle  crut  avoir  be* 
foin  de  l'autorité  de  TEvêque  de  Ro- 
me pour  faire  le  changement  qu'elle 
jugeoit  convenable  à  fes  intérêts  >  foa 
confentemçnr  n'ajouta  rien  à  leur  pou- 
voir s'ils  l'avoient  \  comme  fbnrefa* 
n'en  auroit  rien  diminué  :  &  certes  le 
contentement  des  Evcques  François, 
comme  faifant  une  partie  diftinguée 
de  la  Nation ,  étoit  fans  comparaifoa 
plus  néceflaire  que  celui  d'un  Evêiquô 
étranger ,  qui  n'avoir  aucun  Droit  de 
fe  mêler  de  cette  affaire  -,  il  étoit  pour 
le  moins  aufïi  capable  de  calmer  leurs 
inquiétudes  &  leurs  fcrupules.  Nous 
lie  voyons  point  que  le  Pape  ait  été 
confulté  par  les  Lombards  fur  la  dé- 
pbfition  qu'ils  firent  d'Hildebrand  leur 
Roi  légitime ,  pour  mettre  Ràchis  èa 
fa  place.  Enfin ,  les  Evêques  oubliè- 
rent leurs  Droits,  quand  par  refpeâ: 
pour  Tordre   du  Pape  Zacharie ,  il» 
iouffrirent   que  Boniface   fpn  Légat 
facrât  le  Roi  nouvellement  élu  ;  cette 
fonttion  leur  appartenoit  ipçpnrefta- 
Slement;  le  Pape  n'avoit  aucun'Droic 
4e  no^njLcr  -  $cr  Jbnne  pour  ;  la  faire  4 
4        Fl 
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fa  nomination  fuc  une  vraie  ufurpa 
tion  ,  peut- être  faite  à  deflein  de  s  éi 
fervir  un  jour  à  prouver  qu'il  avoi 
difpofé  de  cette  Couronne  ,  &  qu< 
Boniface  fon  Délégué ,  en  la  mettan 
fur  la  tête  de  Pépin,  lui  avoit  donné  ei 
fon  nom  i'inveftiturede  ce  Royaume. 
Je  propofe  ces  Réflexions  avec  d'avi 
tant  plus  de  confiance ,  que  ce  qu 
j'ai  dit  jufqu'à  prcfent ,  &  ce  que  j 
dirai  dans  la  fuite  de  l'autorité  dt 
Rois ,  des  Papes ,  des  Evêques ,  eft  in 
dépendant  de  la  vérité  ou  de  la  faufle 
té  des  faits  que  rapporte  notre  Hiftoi 
ré  :  fut-elle  fauflfe  en  tous  fes  points 
à  peu  près  jufqu'au  temps  de  Philipp 
de  Valois ,  comme  le  prétend  le  plu 
audacieux  Critique  qui  ait  jamais  été 
il  n'en  feroit  pas  moins  vrai,  que  1 
Pape  n'cft  point  le  Monarque  de  l'E 
glifè ,  que  les  Evêques  partagent  ave 
fui  le  Canfâére  Epifcopal  &  la  puïj 
fknce  qui  y  efl:  attachée  •,  il  n'en  fera 
j&smaiiisf  vrai  que  les  Souveraine  dt 
aujourd'hui  fur  leurs  peuples  les  ml 
mes  Droits  qu'ils  avoient  avant;  l'pti 
bliffement  du  Chriftianifme.  Rpvç 
nous  pourtant  à  notre  AbbfCgé  hiftc 
tique* 
€  Zadiariô  ne  tira  point  d'autre  prof 
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lie  fon  intime  union  avec  Pépin ,  8c 
de  Ql  co m p laitance  à  répondre  félon- 
ies intentions  >  que  d'aggrandir  fon 
autorité  en  France  par  le  miniftére 
de  Boniface  Ton  Légat.  Cet  Anglois , 
fbûtenu  de  la  faveur  du  maître ,  d'ail- 
leurs  plus  habile. que  la  plupart  des 
Evêques  François  ,  fameux  par  ion- 
ïéle  à  étendre  la  Foi,  foûtint  avec 
éclat  lacommifllondont  il  étoit  char-. 
gé  :  il  aflèmbladesCortciles,  il  y  pré-- 
fida ,  &  fit  û  bien  ,  qu'il  accoutumé 
les  peuples ,  les  Evêques  même  ,  S 
île  point  s'étonner  que  l'Evêque  de 
Rome  étendit  fon  autorité  en  afFow 
biiflant  la  leur. 

Etienne,  Succefieur  de  Zacharie; 
fe  fit  un  point  eflentiel  de  conduite , 
de  s'attacher  Pépin  &  toute  fa  FamiU 
le  ,  perfuadé ,  comme  il  étoit  vrai  y 
que  ce  n'étoit  que  par  fon  fecour» 
qu'il  pourrait  fe  tirer  de  l'oppreflion 
des  Lombards ,  &  faire  réuffir  les  ef- 
pérances  qu'il  avoit  conçues  *  les  pro- 
jets qu'il  avoir  formés ,  &  qui  peut- 
être  fui  avoient  été  tranfmis  par  fes 
Prédécefleurs.  La  troificme  année  du 
Régne  de  Pépin  ,  il  vint  trouver  ce 
Prïnce ,  qui  lui  fit  de  très-grands  hon»- 
neurs ,  mais  noii  jufqu'à  s'avilir  lui- 


%lS        Uifioire  du  Droit  Tuhlii 
même  \  ainfi  que  Ta  écrit  le  Bibliea 
théquahre  'Ànâftafe   $  au   contraire, 
Eftienne  lui-même  avec  toute  fa  fuite 
fcproftema  devant  ce  Prince ,  dont  il 
yenoit  implorer  le  fècour$ ,  ne  vou-' 
lant  point  fe  rélever  jufqii'à  ce  qu'il 
lui  eût  tendit  -lar  main:  pour  marque 
qu'il  lui  accotdtiit  fa>  prote&ion.    Il 
obtint  ce  qu'il  fouhaitoit ,  &  même 
d'avance  on  fui'  fit  une  Donation  de 
plufieurs  Villes  &c  Territoires  d'Italie 
ufurpés  par  les  Lombards  x cela  veut 
dire  que  le  Roi  &  le  Pape  firent  lift 
Traké,  par  le'qtfel  il  fut  convenu  en- 
jeux ^û*oa  feroit  \k  guerre  aux  Lom- 
bards ,  &  que  ce  qu'on  prendroit  ftrr 
eux  appartiendrait  à  l'Eglife  Romai- 
ne ;  que  de  fon  coté  le  Pape  engage- 
ait les  Romains  à  déférer  au  Roi  la 
qualité  de  Patrice ,  Se  que  pour  ptiçé- 
tuer  la  couronne  dans  fa  Famille,  if 
le  facJrevoit  de  nouveau  avec  fon  Epou- 
fc&fes  deux  Fils. 

•  Cette  cérémonie  fut  long-tempa 
différée  ;  car  le  Pape  arriva  en  France 
en  Février  fèpt  cent  cinquante-quatre.* 
&  elle  ne  fe  fit,  ou  plutôt  qu'à  la'  fia 
du  mois  d'Août  de  la  même  .année*. 
Sans  doute  que  le  Traité  fouffiit  de* 
difficultés ,  &  qull  fallut  du  temps 
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jour  les  lever  $  peut-être  qu'il  fallut 
yenir.  négocier  à  Rome  pour  déter-r 
miner  le  peuple  .Romain*  à  cenfentic 
qu'Etienne  donnât  au  Roi  Se  aux  deux 
Princes  Tes  fils  la  qualité  de  Patrices , 
comme  il  Payoit  prpmis  j  tç  comme 
il  le  fit  auiÊrÇÔt  après  la  cérémonie  dé 
Jëur  Sacrç.     . 

[  jpôur  mieux  comprendre  le  grand  iiv 
icrêt  quavotent  les  Papes  dans  l'union 
étroite  qu'ils  formèrent  avec  la  Fran- 
ce ,  {k  qu'Us  eurent  fi  grand  foin  d'en- 
tretenir, il  faut  reprendra  la  chofdf 
de  plus  haut.  L'Empire  Romain  ftrf 
partagé  en  deux  par  les  Enfans  dt» 
grand  Gonftantin  ^l'un  s'àppella  l'Em- 
pire «fôrient ,  dont  Conftantinople 
tut  lajdapitale,  tandis  que  Rome  le 
fut  de  l'Empire  d'Occident.  Les  deu* 

J>artïesdecevafteCorps  fe  réiinirenc 
bus  Théodofe  le  Grand  -,  mais  à  fa 
mort  il  fut  .encore  partagé  comme  la 
première  fois ,  entre  fçs  deux  fils  Ar- 
cade 'sè  Honorius.  L'Empire  d'Occi- 
dent ,  qui  fut  le  partage  d'Honorius , 
lie  fuïmfta  pas  long-temps  :  les  Goths , 
tes  Bulgares ,  les  Wifigoths,  les  Francs 
îe  démembrèrent ,  &  enfin  l'anéanti-* 
fent.  Il  eft  difficile  de  comprendre 
Comment  au  milieu  de  ces  ravages  &c 
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de  côs  boùleverfemens  ,  une  bonne 
partie  de  l'Italie,  Rome'entr'autrçsi 
xefta  fous  la  domination  desErftpèa 
reurs  d'Orient  -y  mais  le  fait  eft  cdriC 
tant ,  &  pour  peu  qu'on  ajoute  dfe  fbi 
aux  Hiftoires  ,  on  ne  peut  raifbnnâr 
blement  en  douter  :  il  faut  furobfëj 
que  les  Empereurs   d'Orient  foifïïit 
tellement  embarrafles  pat  les  rcc«r- 
fions  des  Barbares  ,  qu'ils .  ne  purënft 
employer  aflèz  deTroiàpés  pour  cKaC 
fer  les  Barbares  de  la  partie  dç  l'Ita^ 
lie  dont  ils  s'étoient  emparée/  Sctpè 
les  Barbares  de  leur  côté  eurent  la  fa- 
geflè   de  ne  point  entreprendre  ;d5 
nouvelles  Conquêtes ,  au  ha^âfd  4# 
s'attirer  fur  les  bras  toutes  les  fbidei 
de  l'Orient.  Mais  cet  Empire  s'affoir 
blit  peu  à  peu  >  plufieurs  peuples  fé- 
roces en  enlevèrent  des  Province* ,  t>oi 
fut  contraint  d'en  céder  d'autres  dHièt 
on  ne  pouvoit  les  empêcher  de  $*éta*i 

f>arer  :  alors  on  ne  eraighir  plùs/da 
'infulter.  -\':l- ? 

Les  Evêques  de  Rome  ,  pujflarisf 
par  les  grands  biens  dont  la  ptetédei 
Fidèles  avoit  enrichi  leur  Eglise  *  poc 
le  refpefl;  que  leur  artiroit,  par  l'aui 
toiicé  que  leur  donnoit  la  Primauté 
4elcux  Siège ,  furent  admirablerHens' 
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profiter  des  occafîons  favorables  à  leur 
deflèin  de  s'aggrandir.  Ils  gagnèrent 
l'atfèâion  des  peuples  par  leurs  bieiw 
faits,  taiidis  que  leurs  Souverains  fe 
cendoie»t  odieux  par  leur  témérité  à. 
décider  des  chofes  de  la  Religion ,  ÔC 
méprifables  par  leur  fciblefle.  Ils  n& 
celferenc  point  de  les  reconnoîtrer 
pour  Souverain ,  &  firent  ce  qu  ils- 
purent  pour  ne  pas  tomber  fous  la 
Domination  des  peuples  qui  pana-; 
geoient .l'Italie  avec  les  Empereurs a 
aimant  beaucoup  mieux  un  Souveraior 
éloigné,  qu  un  PriiKe  voifm  r  qui  par 
lui-même  le* aurait  gouverné».  Quand: 
ils  furent  allures  d'une  puiffante  pro- 
tection, capable  d'arracher  des  mains, 
des  Lombards-  ce  qu'ils  prendroient 
fur  l'Empire ,  alors  ils  les  laiflerent, 
faire,  les  excitèrent  même  à  d^s  Con- 
quêtes qui  dévoient  tourner  à  leur 
profit 

C'eftàquoi  fe  terminoient  tes  Né- 
gociations des  Papes  avec  la  France * 
&  ce  fut  pour  y  mettre  la  derniers 
main  qu'Etienne  ea  perfonne  vint, 
trouver  Pépin.  Les  Pape&ne  pouvoiçnc 
fe  faifir  de  ce  qui  appartenoit  encore 
en  Italie  aax  Empereurs*  leur  foibkfc 
iè  &  labienféance  s'y  opposent  ég»? 

C  5 
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lemefit.  Pouvoit-il  convenir  qu'ut* 
Soccefieur  de  Saint  Pierte  fe  révoltât 
contre  fon  Souverain  &  s'emparât 
«tune  fi  noble  portion  de  fon  Domai- 
ne >  Ge  tefte  de  Thsllie  convenoit  aux 
Lombarde  ,  il  et  oie  à  leur  bieriféance  : 
ifeâis  auffi  il  ne  converioit-  pas  aux 
François  que  les  Lombard*  accruflènt 
leur  puiffance  &fuffentauxDroitsque* 
les  Empereurs  prétendoïent  avoir  lur 
les  Gaulois ,  8c  fur  les  autres  peuples- 
qui  avoient  fecôué  le  joug  de  l'Empi- 
re Romain. 

On  fauva  tous  ces  înconvénïens  par 
Ife  Traité  de  Saint  Denis  ,  où  il  foc 
arrêté  qu'on  laifleroit  Àftolphé  Roî 
des  Lombards  s'empirer  de  la  plupart 
des  Terres  appartenantes  à  l'Empire  ^ 
6c  qu'eiifuite  on  les  lui  reprendroie 
pour  les  donner  à  lTsglîfe  Romaine- 
Ne  s'eft-bn  poînt  trompé  ï  Et.  les  Rois-1 
Lombards  auroient-ils  porté  leurs  pré- 
tentions plus  haut  "que  n'ont  faft  les> 
Papes  ? 

Le  Traité  s'exécuta  de  bonne  foî 
de  la  part  de  Pépin  ,  qui  crut  faire 
une  bonne  œuvre  d'ôter  aux  Lom- 
bards ce  qu'ils  avoient  ôté  à  l'Empire», 
pour  ien  enrichir  l'Eglife  Romaine. 
,Ce£te  manière  de  recompenfer  U  con-r 


ÈêcUjîaffique  François.  rjr 
'dépendance  des  Papes  à  fevorifer  fes 
prétentions  ail  Trône  ,  ne  coûta*  au 
Nouveau  Roi  que  quelques  dépenfes  f 
encore  en  fat-il1  dédommagé  par  lea 
femmes  d'argent  qu'il  exigea  des  Vain- 
cus &  pair  le  Tribut  annuel  qu'il  leur 
itnfofà  :  mais  l'empire  qu'iHaitfà  pren-- 
dreauPape  fur  les  EgHfes  de  fes  Etats, 
leur  coûta  leur  Dignité  &  leur  Liber-^ 
té ,  dont  elle  regrettent  encore  au- 
jourd'hui la  perte,  j'efpere  qu'on  ne' 
trouvera  pas  mauvais  que  j'înterrom-»' 
pe  l'Hiftoire  de  l'aggrandiflement  des 
Papes ,  p<>uï  examiner  en  quoi  con- 
fifte  précifément  leur  fupériorité  au- 
éeflus  des-  Evêques. 

PREMIERE 

PIS  SER  TA  TIO  tf. 

De  U  Supériorité  des  Evêques  dr 
Rome. 

CEtte  Queftioneftaifée  à  déci- 
der :  le  Pape  eft   au-delTus  de' 
chaque  Evêque  en  particulier  ;  mais 
îi  eft  inférieur  à  tous  les  Evêques  en 
générai  i  iW-  peuvent  porter  des  Lohc 
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à  quoi  il  foit  obligé  dobcir.  Il  a  qtfef-. 
qufr  fupériorité  5  mais  il  n'ell  point 
Souverain  :  Jefus-Ghrift  a  établi  ici 
Evêqucs  ,  lofquaprès  fa  Ré&rre&iba 
il  foufïia  fur  eux  &  leur  die  :  Recevez* 
le  Saint-Efprit ,  les  péchés  que  vpufri 
remettrez  ,  feront  remis ,  ceux  que^ 
vous  retiendrez ,  feront  retenus  :  ln- 
fuflavit  &  àixit  cis  :  accipite  Spir/tum' 
SanElum  ,  quorum  remiferitis  peccata  # 
remijfafunt  cis  :  quorum  retinneritis  rt- 
tenta  funt  eif. 

Pendant  fa  vie  mortelle  il  leur  avofe» 
dit  ;  Tout  ce  que  vous  lierez  fur   1* 
Terre  fera  lié  a»  Ciel  $*  tout  ce  que 
vous  délierez  fur  la  Terre  fera  délié, 
au  Ciel.  JjïuàcMmfue  alligaveritis  fuper 
terrant,  erunt  ligata  &inCœlo:qU(tcH?n^ 
eue  folvsritis  fuper  terrai» ,  *r h*  t  feinta 
ù*  in  Cœl<r.  Ceft  à  tous  &  à  chacun 
dès  Àpfcies  que  ces  paroles  ont.  été 
adredèes  ,  e*eft  à  eux  tous  &  à  cha- 
cun d'eux';' en  particulier  qu'ont  fre- 
donnés le  pouvoir  &  l'autorité  qui  yr 
font  exprimés  5  aucun  n'efï  fupérieur 
des  autres  à  cet  égard  ;  aucun-  ne  peut 
borner  ni  reftraindre  ce  pouvoir  de 
lier  j,  de  délier ,  d'abfoudre  ,  cle  con- 
damner ,  qcri  leur  ai  été  dosné  k  tous-: 
avec  la  même  plénitude  &  la  uasaKje 


Écctéfidfli(jHt  Frapfçoïr.        i;ç 
indépendance.;  &  k  primauté  de  Saint 
Pierre  ne  cemfiftoit  point  dans  un  pou-1 
voi*  plus  étendu  Se  plus  indépendant  t 
car   quoique    Jefus-Chrift    lui  eût 
dit  en  particulier  les  nrêmes  paroles; 
qu'il  dît  dan*  la  fuite  à  tous  les  Apô- 
tres ,  elles  ont  en  pour  tous  le»  Apô- 
tres la  raême   fîgni6cation  qu'elles 
^voient  eue  pour  lui.  Or  pour  lui  eW 
Jc?s  fignifioïent  un*  puiflance  pleit* 
^c  indépendante  de  lier ,  de  délier  ; 
^llesla.lïgnifioïentdbnc  auffi  pourle*" 
autres  Apôrres  cette  puiffance  pleine- 
^t  indépendante,  Se  tous  les  Apôtres 
^cet  égard  furent  également  Vicaires' 
*ie  Jefusf-Cbrift.  Tout  ceci  eft  vrai  :: 
*wii  faut  dire  que  Tes  paroles  de  Je-. 
fjs-Chrift  ont  été  véritables  par  rap- 
port à  Pierre,  Se  quelles  ont  été  faut 
fes  Se  iiiu£bires  par  rapport  aux  auttes 
Apôtres. 

Il  en  eft  de  même  de  la  puiffanec 
d'annoncer  l'Evangile  aux  Nations  ^ 
ou  de  donner  commiflïon  à  d'autres 
de  l'annoncer-,  elle  leur  a  éré  donnée; 
àtous  également,  lorfque  Jelus-Chrift 
monta  ai*  Ciel  :■  Toute  puiffance  m?a 
c«é  donnée  dans  le  Ciel  Se  fur  la  Ter- 
re y  teur  dh-il  en1  les  qufttant  pour  re- 
tourner à-fon  Per*  \  allez\dbnc  ^nfeî- 
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gnezles  Nations  ,  b^ptifez-ieSj  atf 
nom  du  Père ,. du  Fils  8çdu  Saim-Ef- 
prit ,  &  leur  apprenez  à  garder  tous 
les  Commandcmens  que  je  vops  ai 
fàhs.Dœta  efi  mibiffnnUtootefiéts  inCce* 
lo  &  in  Terrq  :  eûmes  ergà  4^àfe  ùmncs 
GenteSybaptizAntes  eût  innominèPatris 
&J?iïii&SpiritHsfan8iido&npcs  eosfer* 
if  are  ornnU  qudCHmqu*  mandavi vobis. 
Saint  Pierre  à  cet  égard  n'eut  donc- 
aucune  fupérioricé  fur  les  autres  Apô- 
tres j.ceux  qu'ils  inftruifojent  étoient 
aviffi  bien  inftruits:,  que  s'il  leà  avoir 
infirmes  lui-même  ;  ceux  qt|i  t ece- 
vpient  d'eu*  leur  miflîon*  avoient  les 
mêmes  pouvoirs  &,  ia  pnêrçie  autorité 
que  s'il  les  avoir  envoyé*  lui-même. 
Saint  Paul,  Saint  Jean  ,  Saint  Jacques,, 
ne  parlent-ils  pas  en  maîtres  dans  leurs 
Epures  î  N'y  parlent-ils  pas  avec  •  au- 
tant d'autorité  Se  d'indépendance  que . 
Saint  Pierre  le  fait  dans  les  fienncsrÀ 
la  vérité  FEfprit  de  Dieu  lesinfpirpit ,. 
&c'eft  ce  qui  adonné  à  leurss  Ecrits 
le  précieux  cara&ere  d'infaillibilijcé  #.- 
mais  ce  n'eft  pas  parce  que  l'Efprit  è& 
D,ieu  les  infpiroit  ,   qu'ils  parloienc 
tous  en  maîtres  avec  une  égale  auto-- 
rité,  c'e3:  parce  qu'ils   étoient  tous 
également  Apôtres  ,  .&  que  Jefu^- 


-Eecléjtdfiique  Frànçrih  iff 
Chrift  leur  avoit  dit  à  tous  dans  le 
même  Cens  :  Enfeigncz.  les  Nations  y 
v*ptifez-les.  Tout  ce  que  vous  délierez, 
fera  délié  9  tous  ceux  que  vous  cond*m~ 
nerez9  le  feront. 

On  ne  peut  toutefois  le  nier ,  Sainr 
Pierre  avoit  quelque  primauté  fur  les 
autres  Apôtres  ,  il  était  leur  Chef,  il 
étoit  plus  particulièrement  Vicaire 
de  Jefu*-Chrift  ,  qui  l'avoit  déclarer 
Pafteur  de  fes  Agneaux  &  de  fes  Bre- 
bis l'Pafce  agnos  mcos  ipafce  oves  meas* 
Mais  en  quoi  conffftoit  fa  primauté  r 
Quel  Droit  lui  donnoit  fa  qualité  de 
Chef  ?  En  quoi  étoit-il  plus  particu- 
lièrement Vicaire  de  Jefus-  Chrift  >; 
C'eft  ce  que  \ je  vais  expliquer  en  peu 
de  mots.  Sa  primauté  conhftoit  en  ce 
que  jefus-Chrift  lavoir  le  premier 
appelle  à  fa  fuite.  Dans  le  dénombre- 
ment que  les  Evangeliftes  font  des 
Apôtres, Saint  Pierre  eft  toujours  le 
premier  >primus  Petrus ,  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  occafion  de  les  nommer 
avec  quelques  autres ,  c*eft  toujours 
par  lui  quMls  commencent.  Afumpfît 
Jefus  Pitrum  yJ*cobum  &  Jvannem  :  il 
eft  l'aîné  des  premiers  Enfans  de  Jefus- 
Chrift,  &  par-là  ilen  eft  leplusref- 
peOablç  *il  n'eft  pas  leur  Supérieur* 
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mais  il  eft  au-deflus  d'eux  ;  leur  Se 
verain  leur  confie  à  tous  les  mêtr 
Offices,  il  les  établit  Doreurs  &  ] 
ges  de  fes  Sujets ,  mais  Pierre  & 
premier  de  ces  Juges  &  de  ces  De 
teùrs:iï  n*a  pas  plus  de  pouvoir  qu'ei 
faDo&tine  i^eft  pas  plus  sûre  &  p 
pure  5  mais  «titre  de  premier  don 
a  fa  Dignité  un  cciat  que  les  auti 
n'ont  pas  r  ït  neft  pas  plus  Âpôti 
il  n'eft  pas  plus  Evcquc  que  Jea 
Philippe  M  Barthelemi  •,  mais  il  eft 
premier  des  Evêques  &  des  Àpôtn 
il  eft  comme  eux  une  de  ces:  pien 
vives  for  quoi  Jefcrs-Chrift  avoir 
qu'il  bMroitfonEglife;  mais  ri  eft 
première  &  la  principale  de  ces  pi< 
res  j  de  forte  .que  c'eft  finguliéreme 
de  lui  q*ie  le  Sauveur  a  dit ,  qu'il  év 
Pierre  &  que  furcette  Pierre  il-  bâtir 
fbn  Eglife  ,  contre  laquelle  les  pc 
tes ,  c'eft-à-dire  les  Puilfances  de  TE 
fer  ne  prevaudroient  jamais  :  Tu 
Fetrns ,  &[uper  banc  Petram  édifie* 
Eccl'cjiam  mcam ,.  &  fort  a  Jnferi  n 
alebunt  ndversus  eam. 
Il  eft  efîentieï  d'obferver  que  c 
paroles  de  Jelus-Chrift  qu'on  vie 
de  rapporter 3  font  métaphoriques 
&  qu'elles  ne  peuvent  convenir  àSaî 
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Pierre  qu'à  ràifon  du  pouvoir  d'enfei- 
gner ,  de  lier  &  de  délier  ,  d  abiou- 
ètc  ou  de  condamner ,  qui  lui  a  été 
communiqué.  Or  ,  ce  pouvoir  a  et* 
également   communiqué   aux    autres 
Apôtres  ;  ils  font  donc  comme  lui  le* 
Pierres  fondamentales  fur  quoi  le  Fil* 
<fe  Dîea  a  bâta  Yon  Eglïfe  ->  &  le  fcul 
avantage  qu'il  ait  fur  eux ,  c'çft  qu'il 
cflt  la  principale  &  la  première  Pierre 
<fe  cet  édifice  fpirituel  &  divin  :  Je- 
fus-Chrift  fcul  eft  la  Pierre  angulaire 
dç  ce  myftérieux  Bâtiment  ,  fans  la- 
quelle il  eft  impofïible  qu'il   (ubfiÊ- 
te  j  &  ce  feroir  une  efpece  de  bla£ 
phême  que*   d* attribuer   cette  même 
qualité  à  aucun,  de  ceux  qu'il  a  voulu 
être  avec  lui ,  mais  non  comme  lui  9 
Jes  Pierres  fondamentales  de  fon  Edi- 
fice" ^  chacune  en  particulier  pouvait 
manquer;  fans  que*  l'Edifice  tombât 
en  ruine  ;  f  éternité  ,  Hndéfe&ibilité 
de  ce  Bâtiment  augufte,  ne  vient  d'aul 
cune  de  ces  Pierres  en    particulier  '9 
elle  vient  uniquement  de  cette  Pierre 
inébranlable  qui  les  foûriein  y  Se  qûî 
les  foutiendra  jufqu'à  la  confbmma- 
jtion  des   fiéclcs  :    Ecce  ego  vobifeum 
ufsfuead  confwnmationemf&rutï  ,*  penfcç 
k  contraire  y  ce  feroit  attribuer  à  Saint 
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Pierre  ce  qui  ne  convient,  qu'à  Jcfa^ 
Chrift ,  &  ce  qu'il  n'a  jamais  penfé  à 
s'attribuer  lui-même  •  ce  fefoit  auttf* 
tifer  l'expreflion  infenfée  d'un  miférà- 
ble  Chronologifte  ,  qui  dit  en  terme* 
exprès  :  A  Jefus+ÇhriftfHCcéd*  Sédnt 
f terre.  ||i 

Le  premier  des  Apures  fut  iûflî 
leur  Chef ,  non  leur  Prince ,  comme" 
on  le  dit  communément  fuivant  Pi-* 
gnorante  interprétation  dé  ces  para*4 
Tes  Latines  Prince f  s  JÎfofolorum  ,  dont 
fe  font  fervfr  planeurs  Auteurs  qatont 
icrit  en 'cette   Langue.  Il  éteik-ie 
Èhef  dçs  Apotçes  j  c'eft- à-dire,  qu'air 
•voit  pour  lui  4e  grand*  égards  ?  qû'Aç 
feifoit  beaucoup  cT attention  a  Ces  fen^ 
timens  9  qu'on  rçe  décidpit  aucune  af- 
faire importance   (ans: Je  iCoûfdkeriV 
^uoiqu'à  la  pgueur  on  ei\t-  rdroit  dfcfc 
•  pfer  autrement  }  ç'eft  lui  qui^ans.dci 
jVflèmbléjes  prçpofoit  Jes  ifcatieresi  for 

3'  poi  on  .avoiç  à  délibérer  j  c'*ft  lui  qiiî: 
ans  les  occasions  importante*  parla 
four  lui  &  pour  tous  les-  Apqtres  y 
Alors  ,  dit  Saint  Luc ,  Pierre  voyant 
eu  on  les  prenoiç  pour- des  gens  yvresv 
Jeva  la  voix  pour  leur  juftiiîcatiom:^ 
la  confufîon  de  leurs  Calomniateurs  £ 
Stam  autem  Vetrus  cum  mfeç'im  »  leva* 


'ÊceUjidftique  français        tjf 
Irh  v*cemfu*m  $  c'eft  encore  lui  qui 

Îarie ,  quand  on  le  traine  devant  les 
uges  avec  Saint  Jean  ,  pour  avoir 
rendu  Pufage  des  jambes  à  un  malheu- 
reux ,  qui  n'avoit  pu  s'en  (èrvir  depuis 
Su'il  étoit  au  monde  ;  c'eft  lui  qui  a£ 
:mbla  les  autres  Apôtres  à  Jérufàlem 
pour  terminer  la  difpute  qui  s'étoit  éle- 
vée à  Antioche  fur  1  obfervation  de  la 
Loi  Judaïque  \  c'eft  lui  qui  préfida  k 
cette  AfTemblée,  qui  y  parla  le  prc-^ 
mier  5  mais  il  ne  décida  pas  feu!  y  la 
(Jéciiîon  ne  fe  publia  point  en  (on  nom  ; 
elle  fe  fit ,  eue  fe  publia  fous  le  nom 
général  d'Apôtres  6c  de  plus  anciens 
Difciples  :  jtpoftoli  &  ftniores  his  qui 
[tint  AntiochitfalHUm.  Vifum  eft  Spi- 
ritui  fanEio  &  nobis. 

Saint  Pierre  en  tout  ceci  n'avoir 
tien  au-deffus  des  autres  Apôtres  que 
la  préféance  ,  puifquils  avoïent  tous 
le  même  pouvoir  que  lui  ,  &  que  le 
Saint -Efprit  étoit  avec  eux  comme 
avec  lui  :  il  n'avoit  donc  fur  eux  qu'une 
fupérioritédebienféance,  telle  qu'elle 
fe  trouve  dans  le  Chef  de  tout  Corps 
établi  pour  gouverner  &  juger  les  au- 
tres ,  puifque  par  la  volonté  de  celui 
qui  les  avoit  inftitués ,  ils  ayoient  tous 
également  le  pouvoir  de  lier .,  de  d^ 
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lier ,  d'enfeigner  Se  d'inftruîre  ,  qu'île 
l'avoient  indépendamment  l'un  de  l'au-* 
tre ,  &  que  leur  contentement  feul  pou- 
iroit  le  reftraindre. 

Chacun  d'eux  en  particulier  n'avoir 
point  d'autorité  fur  les  autres  ;  mais 
quand  ils  étoient  affemMés  il  n'étoic 
aucun  particulier  qui  ne  dépendît 
deux,  &  qui  ne  fut  obligé  de  fe  fouK 
mettre  à  leurs  Décifions  >  à  leurs  Ju-* 
gemens  ,  à  leurs  Ordonnances.  Saine 
Pierre  n'étok  cfonc  point  Chef  abfol» 
des  -Apôtres  Se  de  l'Eglife  naiffante  ^ 
comaie  un  Roi  l'eft  de  fon  Etat  ;  les» 
Apôtres  n'étôieor  point  fcs  Officiers  * 
ils  n'étoient  point  fes  Confeillers  ,  ils 
netenoient  point  de  loi  leur  pduvoir  ^ 
il  ite  pouvoir  le .  borner  ,  ils  l'excr- 
çoient  indépendamment  de  lui  ;  en 
un  mot  ,  ils  étoient  ce  qu'il  étoit ,  à 
l'exception -de  fa  primauté  &  de  fi 
qualité  de  Chef,    qui  le  rendoit   le 

Î'ius  confidérable  de  fes  Egaux  ,  qui 
ui  donnoit  droit  de  veiller  fur  leurs 
démarches,  de  les  affèmbler  y  de  les 
préfider. 

Une  comparatfbn  éclaircïra  ce  que 
je  viens  de  dire.  Tel  eft  à  peu  près  Iq 
Préûdent  d'un  Parlement  ;  les  Con- 
seillers qui  le.  compolgnt ,    tienne*» 


Ècclejîajtiqtie  François.  i^ 
comme  lui  leurs  comtniffions  du  Prin* 
ce ,  il  n'eft  point  maître  de  leurs  fuf- 
frages  ,  ils  ne  font  point  obligés  de 
fuivre  (on  fenriment  ,  lui  feul  il  ne 
peut  rien  décider ,  leur  fuffrage  eft 
d'un  aufli  grand  poids  que  le  lien-  ; 
quoiqu'il  ait  droit  de  veiller  fur  leur 
conduite  ,.de  les  avertir,  de  les  re*. 
prendre ,  il  n'a  pas  droit  de  les  de£ 
tituer  :  il  cft  donc  leur  Chef  fans  être 
leur  fupérieur.  La  comparaifon  ferofc 
entière ,  fi  Saint  Pierre  avoit  eu  Droit 
d'affigner  aux  Apôtres  les  Nations 
qu'ils  dévoient  inftruire  ,  comme  le 

Eremier  Pr£fident  a  Droit  de  diftri- 
uer  les  procès  aux  Confeillers  :  mais 
c'eft  ce  qu'il  eft  impoffible  de  prouver  ; 
ou  cette  aflïgnation  ne  fe  fit  point , 
l'Efprit  Saint  les  conduifant  chacun  en 
particulier  ;  ou  elle  fe  fit  d'un  corn* 
mtfn  accord.  Saint  Pierre  étoit  le  pre- 
mier des  Apôtres  ,  il  étoit  leur. Chef , 
il  avoit  fur  eux  Droit  d'infpe&ion  ;  Se 
c'eft  par-là  qu'il  écoit  plus  particuliè- 
rement Vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  fans 
cependant  avoir  Droit  de  s'attribuer 
ce  glorieux  Titre  à  Texclufion  de  fes 
Collègues  dans  l'Apoftolat. 
"  Achevons  cette  Diflertàtioh  ,  qui 
devient  itifenfibleniefac  ttop  longue. 
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tes  Papes  ont  fuccédé  à  Saint  Pierre  ; 
ils  ont  les  mêmes  Droits  qu'il  avoit > 
les  mêmes  prérogatives  \  s'ils  en  oac 
d'autres ,  ce  ne  peut  être  que  par  une 
i.njuftc  ufurpacion  &  une  lâche  concef» 
iîon.  De  même,  les  Evêques  font  aux 
Droits  des  Apôtres  ,  ils  ont  comme 
eux  la  puiiïance  entière  &  abfolue  dç 
Ber ,  de  délier ,  de  remettre  les  péchai 
de  les  retenir  ,  d'annoncer  .l'Evangile  ^ 
de  le  faire  annoncer  aux  Nations  iiit- 
iïdélès  j  ils  ne  tiennent  pas  ptus  leur 
pouvoir  du  Pape ,  que  les  Apôtres  lpurs 
prcdécciTeurs  le  tenoieint  ie  Saint  -Pier- 
re $  le  Pape  n'eft  pas  plus  leur  Supé* 
rieur  que  Saint  Pierre  Feroit.des  Apo4 
très  :  le  Pape  eft  le  premier  ides  Évo- 
ques >il  eft  leur  Chef,  il  a  fur  eux  Droit 
d'înfpedion  ,  d'admonition ,  de  repré- 
henfion  même  •,  s'ils  s'affembient.  pour 
quelque  caufe  concernant  toute  1-ÉgU- 
glifè ,  c!éft  à  lui  à  les  .convoquer ,  Uuf 
le  Droit  des  Princes ,  à  les  pséfider  $ 
mais  il  n'eft  point  leur  Sauverain,  fort 
fenriment  n'eft  point  leur  Régie ,  ij 
n'a  pas  lui  feul  plus  d'autorité  qu'eux 
tous  ;  il  eft,  comme  chacun  d'eux  en 
particulier  ,  inférieur  à  l'Aflemblée 
.qu'il  a  convoquée ,  &  ne  peut  fans  qri^ 
ib£  jefyfei  dé  s'y  foupetwe, 
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Si  les   Evêques  ont  perdu    leurs 
Droits ,  fi  le  pouvoir  que  Jefus-Chrift 
$  attaché  à  leur  iacré  Caïadere,  eft 
borné ,  fi  on  les  domine ,  fi  on  régne 
fur  eux  ,  fi  on  les  lie ,  fi  on  leur  fer- 
me la  bouche  ,  quoiqu'ils  ayent  .reçu 
dé  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  tout  dé- 
lier ,    d'annoi>cer  l'Evangile  à  toute 
créature  «  fi  on  les  tient  dans  la  fer. 
yitude  »  ce  fie  peut  -  être  que   par  la 
coupable  ignorance  de  leurs    Droits 
&  par  leur  indigne  foiblcffe  à  les  dé- 
ftn&e.) 

À  la  vérité  les  Nations  entières  s'é- 
tanc  converties  à  la  Foi  y  on  fur,  obli- 
gé de  fixer  les  Evêques  a  de  les  atta- 
cher à  certains  Sièges  ,  de  leur  con- 
fier une  certaine  portion  du  Trou- 
peau de  Jefus-Chrift  :  on  fuivit  en 
cela  Pefpece  de  diftributkm  fagement 
établie  dans  l'Empire  Romain.  Pour 
gouverner  ce  vafte  Corps  ,  oi>  l'avoir 
partagé  en  Provinces  \  &  comme  ces 
Provinces  avoient  encore  trop  d'éren- 
due  pour  qu'un  homme  feul  pyj;  ]& 
gouverner ,  chaque  Province  fut  divi- 
iée  en  Diocèfes  :  chaque  Dioccfe  aveit 
(on  Gouverneur  particulier ,  des  Sen- 
tences ,  des  Ordonnances  duquel  les 
.pioççfains  avoient   J>rqit   d'appellcr 
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*u  Gouverneur  général  de  la  Proriri* 
ceyquî  jugeoit  en  dernier  reffort*  à 
moins  qu'en  certains  cas  privilégies  on 
«'appel lât  à  l'Empereur* 

C'eft-là  le  modèle  qu'on  fi  propo- 
fa  de  fuivre ,  quand  on  jugea  à  pro- 
pos de  fixer  les  Evêques ,  &  de  parta- 
ger entr'eux  les  Conquêtes  de  Jefus- 
Chrift  :  en  les  Boit  mr  tout  dans  les 
Villes  où  résidaient  les  Gouverneurs 
Romains ,  xr'eft- à-dire  dans  les  Capi- 
tales de  chaque  Dioccfe  ,  &  dans  les 
Métropoles  où  réfidoient  les  Gpuyer- 
neurs  des   Provinces  :  ces  notas  de 
Diocèfcs,  de  Métropoles  font  deve- 
nus propres  au  Gouvernement  Ecclé- 
fiaftique.  En  conféquence  de  ce  par- 
tage ,  on  ftatua  ,  comme  le  bon  fens 
Je   preferivoit  ,   que   chaque  Evêque 
^ouverneioit  fon    Troupeau  fan$"  fe 
mêler  du  gouvernement  des  autres; 
fans  avoir ,  fans  exercer  aucune  Jûrif- 
di&icn  fur  ks   peuplés  qifi  ri'étoient 
point  de  leur  Diftriâ:  î  on  régla  qu'ils 
^àlTeinbleroient   fouvent  &  conféré - 
roient  entr'eux  peur  conferver  l'unité 
de  la  Foi  &  établir  autant  qu'il    k 
pourroit    la    même    Difciplihe  ;    on 
chargea  fur  tout  le  Métropolitain  de 
procurer  que  ces  Aflfcnibléés  êcces 

Con- 
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-Conférences  fe  tinflent  exactement. 

Comme  on  écoic  perfuadé  qu'ils 
étaient  égaux  erftr'eux ,  Se  que  l'Onc- 
tion  fainte  de  l'Epifcopat  leur  don- 
noie  à  cous  indépendamment  l'un  de 
ïautre  un  pleinpouvoir  de  g  ouverner 
leur  Eglife  ,  tel  que  i'avoient  eu  les 
Apôtres ,  ils  l'cxerçoient  librement  ^ 
ils  remettoient  les  péchés  ;  quelque- 
fois ils  les  retenoient  >  quand  ils  le 
jugeoient  néceflaire  à  l'édification  de 
leur  Troupeau  ;  ils  difpenfoient  de 
la  févérité  de  la  Difcipline  ,  quand 
certaines  circonftances  leur  donnoienc 
un  jufte  fondement  de  juger  ,  que  le 
refus  feroit  plus  de  mai  que  la  difpen- 
fe  accordée  n'en  pourroit  faire  -,  ils 
annonçoient  eux-mêmes ,  ou  faifoient 
annoncer  par  d'autres  ks  vérités  de 
l'Evangile  ,  aux  Villes,  aux  Nations 
vbifines  plougées  encore  dans  les  té- 
nèbres de  l'Idolâtrie. 

Aucun  d'entr'eux  ne  s'ingeroit,  Se 
ne  préfumoit  de  lier  leurs  Brebis , 
bien  moins  encore  de  les  lier  eux- 
mêmes  ,  &  ce  qui  eft  encore  bien  plus 
criant,  d'établir  dans  leurs  Diocèfes 
d*s  Miniftres  particuliers  qui  déliaf- 
fent  ce  qu'on  auroit  fauffement  fup- 
pofé  qu'Us  ne  pouvoient  délier  j  au* 
Home  L  G 
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f&xn  ne  prétendoit  difpofer  des  Char* 
**es  des  Eglijfes  de  fes  Çonfrçres  j  ai*- 
jeun  ne  s'attribuoit  le  Droit  privativç- 
«nerit  aux  autres ,  d'envoyer  des  Pré- 
dicateurs aux  Nations  idolâtres ,  de 
Jcur  donner  le9  pouvoirs  néceffaires  £ 
cet  Emploi ,  d'ériger  de  nouveaux 
JEvêchés  -,  aucun  ne  fe  croyoit  Evê- 
/que  univerfel ,  &ne  fe  difpic  Evêque 
\des  Epiques. 

S'il  y  avoir  quelque  point  impor- 
tant à  régler  ,  quelques  abus  à  réfor- 
mer ,  fi  quelque  Evêque  lioit  ou  dé- 
çoit mai  à  propos  &  conjtre  les  régies , 
Vil  s'écartoit  de  la  Foi ,  c'étoit  aux 
jAffémblf es  Provinciales  qu'on  portojt 
fes  plaintes,  qu'on  l'accufoit  ;  car  dans 
ces  premiers  remps  de  fimplicité  $c 
4'humilité ,  il  n'y  avoit  ni  Souverain 
«ii  Monarque  dans  l'Eglife  ;  on  croyoit 
'affaire  finie,  quand  le  Métropolitain 
Jà  la  tête  4c  fes  Comprovinciaux  l'a- 
voit  décidée  $  on  pe  reconnoiffoic 
point  en  particulier  d'Evêque  infailli- 
ble ,  on  n'attribuoit  cette  qualité  ,  qui 
Appartient  à  Dieij,  qu'au  Corps  des 
P?afteurs  7  parce  cme  Jefus-Chrift  avoit 
dit  à  tous  les  Apetres ,  non  à  un  fèul, 
qu'il  feroit  avec  eux  jufqu'à  la  çoifc; 
^jnmwçn  des  fiécic*, 
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Dans  cette  perfuafion ,  ce  n'étoit 
jamais  à  un  Evêquè  feul  qu'on  s'ad- 
dredbit  pour  décider  les  grandes  dif- 
ficultés ,  les  queftions  importantes  ; 
c'étoit  à  t'Affemblée  Provinciale,  quel- 
quefois au  Concile  National ,  ou  enfin 
au  Concile  Univerfcl  >  quand  l'autori- 
té de  ces  Conciles  particuliers  ne  cal- 
tnoit  pas  fùffifamment  les  efprits. 

L'Evcque  de  Rome  donc ,  le  Pape 
dans  ces  heureux  temps  avoit  font 
Diftridt  comme  les  autres  Evêques  f 
fa  Juriflidtibn  ne  s'étendoit  point  au- 
<lelà  du  Territoire  qui  lui  avoit  été 
attribué  5  Evêque  de  la  principale  Vil- 
le du  Monde ,  îi  étoit  Métropolitain  ; 
&  en  qualité  de  Succefleur  de  Saint 
Pierre ,  qui  avoit  été  le  premier  &  le 
Chef  des  Apôtres ,  il  étoit  le  premier 
&  le  Chef  des  Evêques  :  qualités  ce- 

[ rendant  ,  qui  ne  diminuoit  en  rien 
'égalité  de  pouvoir  qu'ils  avoient  avec 
lui  ;  qualités  fans  doute  rcfpe&ables  f 
mais  qui  ne  lui  donnoient  aucune  Ju- 
rifdi&ion  fur  fes  Frères  Evêques  ni  fur 
les  peuples  qui  leur  étoient  confiés. 

Le  Siège  des  Papes  étant  le  plus  an- 
cien de  l'Occident  >  c'eft  d'eux  que  le 
refte  de  l'Italie ,  les  Gaules ,  les  Efpa- 
gnes  reçurent  les  lumières  de  l'Evaqn 
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gile  ;  ils  fuient  en  quelque  forte  les 
Fondateurs  des  Eglifes  qui  s'y  formè- 
rent, ils  leur  donnèrent  leurs  pre- 
miers Evêques  :  mais  quand  les  Eve* 
que*  fe  furent  multipliés ,  Se  que  te 
forme  du  Gouvernement  Ecclélîafti- 
que  y  eut  été  établie  ,  ces  Eglifes  fç 

gouvernèrent  elles-mêmes  ?  (ans  autre 
épendance  de  l'Eglifc  Romaine  que 
celle  que  formoient  le  refpeft  &  la 
reconnoiffance  qu'elles  confervoienjc 
pour  leur  mère  Se  la  fource  de  leur 
fàlut  -,  en  telle  forte  cependant  qu'el- 
le n'avoir  part  à  leur  gouvernement 
qu'autant  qu'elles  y  confentoient ,  Se 
que  fes  Réponfes  à  leurs  Queftions ,  à 
leurs  Coninltations ,  n'étoient  point 
des  Loix  qu'elles  fuflent  obligées  de 
fuivre. 

Ceft  de  cette  efpéce  de  filiation 
^u'eft  venu  le  grand  rapport  des  EgU- 
ês  particulières  d'Occident  avec  Ro-r 
pie  &  la  refpedueufe  déférence  qu'el- 
les avoient  pour  elle  y  les  Eglifes  d'O- 
rient ,  qui  n'étoient  point  ies  filles  , 
£  je  puis  ufer  de  cette  expreffiop ,  ne 
)a  cpnfultoient  guérçs  ,  &  n'avoient 
avec  elle  aucun  rapport  particulier  : 
refpeft  cependant ,  déférence  des  Egli- 
ses d'Occident ,  je  le  répète  ,  qui  n'ai- 
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téroient  en  rien  le  pouvoir  des  Eve- 
que* ,  qui  n'étendoient  point  la  Jurifl 
dfâion  des  Papes  ,  qtri  ne  produi- 
foienc  au  plus  qu'une  loumiffion  librg 
&  volontaire.  Je  dois  i'obfervor  ici  * 
ce  ne  doit  être  que  fur  cette  filiation 
des  EglHês  d'Occident  que  l'Eglifc 
Romaine  s'appuye,pour  prendre  com- 
me elle  fait ,  le  Titre  pompeux  de 
Mère  8c  de  Mafrreffe  its  autres  Egli- 
ksyEcclcfi*  Roman*  Mater  &  Magif» 
tra  ctterwwn  Ecdejtarum  :  Stcerrdl 
apurement  qu'en  ce  fens  que  les  Pères 
du  Concile  de  Trente  ont  adopté  cet- 
te expreiKon  :  quelque  exceffive  que 
foit  la  déférence  qu'ils  ont  être  pouf 
Rome ,  ils  ne  pouvoient  ignorer  qu'ils 
avoit  Droit  de  fuffrage  ,  &  par  une 
fuite  néceflaire  3  que  ces  paroles  ne 
pouvoient  être  prilcs  dans  un  fens  ci- 
goureux. 

Les  chofes  forent  en  cet  état  jufqu'i 
ce  que  les  Empereurs  Chrétiens  cru- 
rent beaucoup  honorer  le  Siège  de 
leur  Empire ,  en  élevant  celui  qui  en 
étoit  Evêque ,  au-de(ïiis  des  autres  Mé- 
tropolitains ,  par  la  liberté  qu'ils  don- 
nèrent indifféremment  à  tous  les  Par- 
ticuliers d'appeller  à  fon  Tribunal. 
Ces  Appellations  furent  par  tout  ré* 
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gardées  comme  des  innovations  :  &; 
fi  Ton  s'y  fournie,  ce  ne  fut  que  dans 
quelques  endroits ,  pour  peu  de  temps 
&  non  fans  peine.  * 

La  manière  dont  s'expriment  à  cet 
égard  les  Evêques  d'Afrique  dans  leur 
Lettre  an  Pape  Célcftin ,  montre  feu- 
fïblement  quel  étoit  l'ancien  Ufage  y 
&  la  vigoureufe  difpofition  où  ils 
étoient  de  ne  point  fouffirir  qu'on  y 
donnât  atteinte  :  ils  commencèrent 
par  le  conjurer  de  né  plus  recevoir  à 
là  Communion  ceux  qu'ils  auront  ex- 
communiés ,  puifque  c'eft  un  Point 
.  réglé  par  le  Concile  de  Nicée.  »  Car  3 
ajoutent-ils , 

»  Si  cela  eft  défendu  à  l'égard  des 
'»  moindres  Clercs  ou  des  Laïques , 
w  combien  plus  le  Concile  a-t-il  en- 
«  tendu  qu'on  l'obfervât  à  l'égard  des 
»  Evêques.  Ceux  donc  à  qui  la  Corn. 
a>  munion  eft  interdite  dans  leurs  Pro- 
99  vinces ,  ne  doivent  pas  être  rétablis 
*>  par  votre  Sainteté ,  contre  les  Ré- 
»  gles  -,  &  vous  d^vez  rejetter  les  Prê- 
»  très  &  les  autres  Clercs ,  qui  ont  la 
»  témérité  de  s'adreffer  à  vous  :  car  les 
»  Décrets  de  Nicée  ont  fournis  aux 
»  Métropolitains  les  Evêques  mêmes  y 
»  ils  ont  ordonné  avec  beaucoup  de 
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h  prudence  &  de  juftice ,  que  toute» 
»  les  affaires  feroient  terminées  fur  les 
»  lieux  ou  elles  ont  pris  naiflance ,  &. 
»  n'ont  pas  cru  que  la  Grâce  du  Saint- 
»  Efprk  dût  manquer  à  chaque  Pro-» 
»  Vinee  pour  y  donner  aux  Eyêques  1»  - 
»  tumiere  &  la  force  néceflaires  dans 
«les  Jugemens  ;  vu  principalement  y 
ii  que  quiconque  fe  croit  Fézé  ,  peur 
3j  appefier  au  Coticile  de  fa  Province 
wou  même  au  Concile  univerfel  ;  d 
»ce  n'etf:  que  l'on  croye  que  Die». 
»  peut  infpiret  ïa  fagefle  à  quelqu'un 

*  en  particulier  ,  Sc£  reftffer  à  un? 
»  grand  nombre  dPÉTOjues  aflemblés^ 
a  Et  comment  le  Jugement  d'outre» 
si  mer  pourra-t-il  être  fur.;  puifque-, 
*>  Ton  ne  pourra  pas  y  envoyer  les  té- 
>>  moins  néceflaires  ,  foîtà  caufe  de  la. 
w  foibïeffe  c(u  Sexe  ou  de  l'âge  avancé  „ 
»foit  pour  quelqu'autre  empêcbe- 
«ment  î  Car  d'envoyer  quelqu'un  de 
rfla  part  de  votre  Sainteté  y  nous  ne 
*>  trouvons  aucun  Concile  qui  l'ait  or-» 
adonné.  Au  refte  nous  vous  prions 
>'  de  ne  le  plus  faire  ,  de  peur  qu'il 
»  femble  qu'on  ïntroduife  le  fafte  de 

*  ïa  Domination  (eculieredans  ï'Egli-*- 
*>  fe  de  Jefus-Chrift ,  qui  doit  montrée 
P à  fous  l'exemple  delà  fimplicicc  & 
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*  de  l'humilité.  Nous  efpérons ,  non» 
a  nous  attirons  même ,  que  vous  râp- 
ai pellerez  au  plutôt  celui  que  vour 
»  avez  envoyé  pour  le  rétabliffement 
»  à'Apiorius  ,  que  nous  avions  fi  jufte- 
9>ment  &  juridiquement  condamné. 

Que  de  Réflexions  à  faire  fur  ce 
Monument  de  l'Antiquité  !  Mais  cette 
DHTertawon  n'eft  déjà  que  trop  lon- 
gue. Comment  donc  fe  feroient  ex- 
primés ces  pieux  &  fçavans  Evêques, 
m  le  Pape  CelefUn  avoir  prétendu  bor- 
«r  fcur  pouvoir  de  lier  &  de  délier, 
^annoncer  JefqaChrift  à  leurs  Yoî- 
fins  Idolâtres  jsll  s'étoit   réfervé  le 
érak  d'ériger  de  nouveaux  Evêchés  y 
Jk  nommer  aux  anciens  $  s'il  s'étoit 
attribué  un  fouverain  Domaine  fur  les 
Hens  de  leurs  Eglifcs  ;  en  un  mot  s'il 
avoit  entrepris  ce  que  fès  Succefleurs 
ont  exécuté  ?  Il  eft  préfentement  aifé 
àe  voir  en  quoi ,  félon  la  première 
Ihftitution ,  le  Pape  eft  ;au-deflus  des 
Evêques ,  &  le  prodigieux  change- 
ment qui  s'eft  fait  à  l'avantage  de  î'uu 
&au  défavantage  des  autres.  L'éléva- 
tion d'un  feul  Evêque  a  dégradé  tout 
l'Epifcopat,  elle  a  changé  la  forme 
primitive  du  gouvernement  ^  d'An  H. 
tocratique  qu'il  étoit,  il  eft  devenu 
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Monarchique.  Ceft  for  tout  à  ceux 
qui  font  lézés ,  donc  la  Dignité  a  été 
avilie ,  à  voir  fi  l'honneur  &  la  cons- 
cience ne  les  oblige  pas  à  prendre 
toutes  les  rnefores  pombles  pour  lui 
rendre  fon  premier  éclat  &  fa  premiè- 
re indépendance.  Quoi  qu'il  en  (bit  , 
il  eft  certain  qu'il  n'eft  ni  ceffion  ni 
poffeflion  ,  quelque  longue  qu?ufe 
toit ,  qui  puifle  rendre  légitime  Ait-" 
pareille  ufurpation  :  on  ne  preferit 
point  contre  la  volonté  de  Dieu,  où 
contre  les  Etabliflèmens  de  Jefus- 
Chrift  fon  Fils  ,  qu'il  a  fait  Maître 
abfolu  du  Monde. 

Revenons  à  notre  Abbrégé  hifto- 
rïque.  L'union  de  Zacharie  &  d'E- 
tienne avec  Pépin ,  valut  à  l'Eglife 
Romaine  tout  l'Exarchat  de  Ravenne  : 
Àftotphe  Roi  des  Lombards ,  réduit 
aux  dernières  extrémités  par  les  Trou- 
pes Fcançoifès  ,  fut  enfin  contraint 
d'abandonner  fa  Conquête  ,  qu'il  ayoit 
faite  à  la  prière  même  d'Etienne ,  qui 
la  lui  faifoit  enlever.  Cet  Exarchat, 
outre  Ravenne  comprenoit  Boulo- 
gne ,  Imola ,  Facnza- ,  Forli ,  Céfen- 
ne,  Bobie,  Ferrare,  Adria  ,  Cervia  , 
Rimini,  Pezaro  ,  Ancone ,  Jefi,Mon- 
tefeltro,  Urbain.  A  ce  grand  nombre 
G   s 
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de  Villes  il  fut  contraint  d'ajouter  eti> 
core  Comacliio  &  fon  Territoire.  Pe- 
nn  nomma  un  Comtniflàire  pour 
>rendre  pofTeffion  de  toutes  ces  Vil- 
\  es  ;  il  le  fit  au  nom  du  Papes  3  &  mit 
.  es  clefs  de  toutes  ces  Places  fur  le 
Tombeau  des  Apôtres  Saint  Pierre  & 
Saint  Paul ,  avec  T  Afte  de  Donation, 
qri^toit  un  Contraâ:  paffé  en  bonne 
nSRe  qui  fe  voyoit  encore  dans  les 
Archives  de  Rome  du  temps  du  Bi- 
bliothéquaire  Anaftafe.  Cette  Dona- 
tion fut  faite  du  temps  deConftantin 
(urnommé  Copronyme  y  Empereur 
d'Orient  :  c'eft  apparemment  fur  cet- 
te identité  de  nom  >  qu'a  été  bâtie  la 
fabuleufe  Donation  du  grand  ConC- 
t  antin. 

Il  fe  fit  un  Traité  entre  les  deux 
Rois  *  où  les  Villes  que  le  Lombard 
devoir  céder  ,  croient  marquées  en 
détail.  On  exécuta  ce'  Traité  en  par- 
tie tandis  que  le  Vainqueur  fut  prê- 
tent ou  peu  éloigné  -,  mais  quand  il 
eut  licencié  fes  Troupes,  après  avoir 
rçpaffé  les  Monts  ,  on  chercha  d^s  pré- 
textes pour  différer  la  Ceflîon  dont 
on  étoit  convenu.  Le  Pape  fe  plai- 
gnit ,  le  Lombard  s'exeufa  &  promît 
tout  ce  au  on  voulut  >  bien  réfolu  de 
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profiter ,  pour  fe  rétablir  ,  de»  occa~ 
fions  qui  pourroient  fe  présenter  :  etw 
effet  il  devoit  être  bien  dur  &  bien 
honteux  pour  ces  Princes  ,  de  voir  un* 
Èvêque  jouir  de  leurs  Conquêtes 

Ces  délais  à  exécuter  le  Traité  disr 
Pavie ,  cauferent  enfin  l'extinâion  d  a 
Royaume  des  Lombards.-  Paul ,  Etien~ 
ne  quatrième  ,  Adrien  ,.  Suctefleurs- 
d'Etienne  &  de  Zacharic ,,  qui  avoient 
commencé  à  s'attacher  particulière-- 
rçientr  à  la  Fiance ,  fe  firent  un  point 
capital  d'entretenir  cette  union  &  de- 
là fortifier  autant  qu'ils  le  pourroientï* 
ils  n'épargnèrent  pour  y  réuffir  ni  Let- 
tres, ni  Envoyés  v  ni  Préfens ,  fur  tour 
ils  n'épargnèrent  point  les  protridTe* 
delà  Vie  étemelle,  qui,  diloient-ils,, 
leurétoitaflurée  s'ils  travailloient  ef- 
ficacement à  aggrandir  lapuififance  de- 
l'Eglife  Romaine  ;  d'uiv  aucre  cote- 
ils  s'appiiquoient  à  rendre  odieux  le» 
Rois  Lombards ,  à  les-  décrier  r  à  ai- 
grir contr'eux  par  des  plaintes  &  de* 
aceufations  continuelles  ,  les  Victo- 
rieux qui  lesavoient  épargnés  ,&  qui- 
feuis  pouvoient  les  accabler* 

Pépin  les  avoit  extrêmement  affbi-*- 
blis  par  les  Places  qu'il  leur  avoit 
feées  pour  les  donner  à  leurs  enne- 

■      '      '  e  & 
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nus ,  &  du  moins  autant  par  les  groC* 
fcs  (bmmes  d'argent  qu'il  avoit  exi- 
gées d*eux.  Charlemagne  qui  lui  fuo 
céda ,  avec  Carloman  fon  frère ,  Tan 
fept  cent  foixante- huit,  étant  devenu 
deux  ans  après  unique  maître  de  cette 
formidable   Monarchie ,  qui  s'éten- 
doit  prefque  depuis  le  Danubes  juf- 
qu'aux  Alpes ,  ne  tarda  pas  aies  acca- 
bler :  il  y  fut  animé  par  les  prières  & 
les  plaintes  éternelles  des  Papes,  par 
le  peu  de  fidélité  de  ces  Princes  à  exé- 
cuter les  Traités  faits  avec  le  feu  Roi 
fon  père  ;  mais  bien  plus  que  tout  ce- 
la, parla  protedion  que  Didier  der- 
nier Roi  de  cette  Nation  donnoit  aux 
deux  fils  de  Carloman.  Le  bue  de  Di- 
dier étoit  de  fe  fervir  de  ces  Princes 
pour  mettre  la  divifion  en  France,  & 
de  fufciter  tant  daflàircs  à  Charles , 
qu'il  ne  pût  l'empêcher  de  reprendre 
ce  que  lui  &  fon  PrédécelTeur  Adol- 
phe avoient  été  obliges  de  céder ,  & 
de  faire  valoir  y  autant  qu'il  le  pour- 
roit,  les  Droits  fur  Rome  &  fur  le 
refte  de  l'Italie,  qu'il  prétendoit  être 
attachés  à  la  poflteffion  de  l'Exarchat 
de  Revenue. 

Son  Ennemi,  auffi  habile  politique 
que  grand-homme  de  guerre,  pénétra 
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Ses  deffeins ,  en  prévit  les  conféquen- 
ces  :  il  le  prévint  donc  y  &  feus  pré- 
texte de  fecourir  Adrien  alors  Eveque 
de  Rome  ;  qui  avoit  imploré  Ton  affif- 
tance,  il  paffa  les  Alpes  avec  une  fi 
ptrifâtnte  Armée  ,  qu'il  fut  aîfé  de 
*oir  qu'il  peftfoit  moins  àfecoarir  fbti: 
Allié  qu'à  conquérir  un  Royaume  qui 
était  à  (à  bienfèance.  Une  feule  Cam- 
pagne lui  faffit  pour  cette  Conquête  ^ 
Didier  Ait  conduit  en  France  &  en- 
fermé dans  un  Monaftére ,  où  il  mou- 
rut peu  de  temps  après  r  les  Neveu* 
du  Vainqueur^  dont  laprifeétoic  fon 
principalobjet  r  tombèrent  entre  (es 
mains  avec  leur  Mère  j  fans  leur  ôter 
la  vie ,.  il  les  mit  hors  d'état  de  foûte- 
nir  leurs  prétentions.  11  alla  à  Rome, 
conféra  avec  le  Pape  Adrien  fur  les 
moyens  de  conlèrver  fa  nouvelle  Con- 
quête ;  il  confirma  les  Donations  que 
Pépin  fon  père  avoit  faites  à  l'Eglifc 
Romaine,  &  fit  fïgner  cet  Adfce  par 
les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour. 

En  revanche  de  cette  Confirmation 
fî  folemnclle,  Adrien  voulut  auflï  con- 
firmer ce  que  fon  Prédécefleur  avoir 
fait  pour  la  nouvelle  Famille  Royal 
de  France  ;  Charles  fut  donc  de  noue 
*!(Cau  déclaré  Patrice.  Cette  Dignité' 
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qui  n'étoit  alors   qu'un  vain  Titre  * 
étoit  cettainement    inférieure    à   la. 
Royauté  ;&  je  ne  conçois  pas  qu'un- 
Roi ,.  maître  abfolude  la  pins  grande 
partie  de  l'Europe  ,,  Taie  acceptée  Se 
s'en  foie  fait  honneur.  D'ailleurs  c'é- 
toit  aux  Empereurs  d'Orient,  comme 
Souverains  de  Rome  y  à  la  conférer  r 
ni  le  Pape  ni  iaPeuple  Romain  n'a- 
voie  nt  droit  de  le  faire.  On  fit  en- 
core à  ce  Prince  r  une  efpcce  de  libé- 
ralité (èmblable  à  celle  dont  on  vient- 
de  parler  ^.car  ,  en  lui  donnant  droit 
de  nommer  aux  Evêchés  &  même  de 
nommer  les  Papes ,  on  lui  donna  ce 
qui  lui  apparteaoit  dans  tous  fes  Etats 
Se  ce  qu'on  ne  pouvoit  lui  donner  s'il 
ne  l'avoir  pas  ,.{ur  tout  dans  une  Ville 
qjû  dépendoit  d'un  autre  Souverain- 
que  lui.  Je  m'étonne  que    Mezerak 
n'ait  pas  fait  ces  réflexions  û  naturel- 
les ;  les    Papes  avoient-ils  droit  de 
nommer  auxEvêchésîS'ils-ne  l'avoient 
pas.,,  comment  le  donnoient.ils  ?  Si 
ce  droit  appartenoit    aux   Princes   y 
pourqqoi  l'Evêché  de  Rome  auroit-it 
été  exempt  de  la  Loi  commune  ?  Ne 
devoit-il  pas  y  être  d'autant  plus  fou- 
rnis, qu'il  étoit  plus  important   aa 
Souverain  d'avoir,  daas.  ce    premier.* 
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Siège  de  l'Univers  un  homme  à  lui  y 
qui  du  moins  ne  lui  fut  pas  contraire,  i 
Encore  une  fois  je  m'étonne  que  ces 
Réflexions  foient  échappées  à  la  péné- 
tration de  Mezerai. 

Le  defTein  des  Papes  d'augmenter 
leur  puiflance  temporelle  pour  faire 
croître  en  même  temp*  leur  puiiïance 
fpirituelle,  étoit  bien  avancé;,  mais  il 
n'etoit  pas  encore  exécuté  Usétoient 
maîtres  d'une  partie  considérable  de 
l'Italie  y  ils  ne  l'étoient  pas  de  Rome 
qui.  en  étoh  la  Capitale  ,   fans  quoi 
leur  ambition  ne  pouvoir  être  fatis- 
faite  :  ils  ne  fe  contentoient  pas  d'oc- 
cuper le  premier  Siège  de  FEglife  Y 
ils  vouloient   une  Souveraineté  tem- 
porelle qui  leur  fervk  comme  de  de- 
gré pour  monter   à  la    Souveraineté 
lpirituelle.  Leur  union  avec  la  France 
les  délivra  de  la  crainte  d'être  Sujets 
du  Lombard  ;les  Empereurs  d'Orient 
aiFoiblis  par  la  perte  de  la  plus  grande 
partie  de  leurs  Etats  d'Italie  ,  &  plus 
encore  par  les  troubles  que  leur  im- 
prudence à  décider  des  affaires  de  Re^ 
-   ligion  ^  excita  dans  leurs  Etats,avoient 
peu-à-peu  perdu-  leur   autorité  dans 
Ro*fie  :  on  les  reconnoiflbit  encore 
pour  Souverains  >  les  Actes  publics 
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s'infcrivoicnt  de  leur  nom  &  fe  da- 
taient du  nombre  des  années  de  leur 
Empire  y  mais  on  en  ufoit  ainfi  pour 
n'avoir  point  réellement  de  Maître. 

On  avoit  cependant  befoin  de  pro- 
teâion  :  on  n'en  pouvoir  guéres  es- 
pérer des  Empereurs  d'Orient;;  d'ail- 
leurs l'autorité  de»  Papes  y  étoit  bien 
moins  refpe&ée  que  dans  l'Occident*. 
Les  Princes  François  écoient  affection- 
nés à  l'Eglife  Romaine ,  à  caufe  des 
fervices  que  les  Papes  leur  avoienr 
rendus,  Se  par  le  Titre  dé  Succeflèurs 
de  Saint  Pierre  dont  Boniface  &  les 
autres  Miffionnaîres  leur  avoient  don- 
né les  idées  les  plus  magnifiques  gou- 
tte Paffè&ion ,  ils  avoient  une  puif- 
fence  formidable  ,  à  l'abri  de  laquel- 
le leurs  Amis  &  leurs  Alliés  n'avoient 
rien  à  craindre.  Ge  furent  ces  raifons 
qui  déterminèrent  Léon  troifiéme  & 
fcs  Romains  à  ^fecouer  tout-à-fait  le 
joug  des  Empereurs  d'Orient ,  pour 
fe  ioumettre  à  celui  des  François. 
Cène  affaire  fut  confommée  à  la  fin 
du  huitième  ou  au  commencement  du 
neuvième  fiécle  :  la  Cérémonie  ache- 
vée ,  le  Pape  qui  facra  Charlemagne, 
fe  mit  à  genoux  devant  lui  avec  les 
principaux  de  Rome ,  &  le  reconnue 
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pOTT  foi*  Souverain  ^il  fïr  cnfime  ex- 
pofer  ftm  Portrait  en  pablic  ;  afin  que 
le  peuple  lui  rendit  les  mêmes  de- 
voirs. On  raconte  qu'on  farprit  la 
modcftîe  de  ce  Prince  ,  &  que  tandis 
qu'il  faifoit  fa  prière  dans  la  Bafilique 
des  Apôtres ,  on  lui  mit  fur  la  tête  la 
couronne  Impériale  :  fans  doute  que 
cette  (ârprife  n'étoit  qu'apparente  >  8c 
que  ctétofc  une  chofe  convenue  entre 
eux  >  puisque  trois  ans  auparavant, 
lorfque  Léon  fut  élu  Evoque  de  Ro- 
me, il  fe  hâta  de  faire  part  à  Charles 
de  fon  Election ,  &  le  ht  prier  par  fes 
Envoyés  de  commettre  quelqu'un  ds 
fes  Princes  pour  venir  à  Rome  rece- 
voir en  fon  nom  le  ferment  de  fidélité 
du  peuple  Romain. 

Ceft  amft  que  ce  Prînee  reçut  ce 
qui  étoit  le  fruit  de  fa  Conquête  ,  ce 
qu'il  ne  devoit  tenir  que  de  fon  épée  y 
Se  que  le  peuple  &  les  Romains  lui 
donnèrent  ce  qui  ne  pouvoit  être  en 
leur  dif pofition ,  à  moins  qu'on  n'ad- 
mette cette  horrible  maxime  ,  que 
les  peuples  peuvent  à  leur  gré  chan- 
ger de  Souverain  quand  ils  font  mal 
gouvernés  ou  gênés  dans  leur  croyan- 
ce. Après  tout  ,  comme  dit  Mezerai  y 
ce  titre  d'Empereur  n'étoit  qu'un  va&» 
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titre  pour  Çharlemagne  ,  qui  fervîc* 
bien  plus  à  flatter  l'ambition  des  Ro- 
mains Se  celle  des  Papes-,  qu'à  aug- 
menter fa  puiflance  :  il  devoir  le  pren- 
dre de  lui-même  s  ou:  ne  le  recevoir 
de  personne. 

La*  libéralité  de  Charles  envers  l'E- 
glife  eft  inconcevable ,  du  moins  ont- 
ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  étéexceffi- 
ve  5  car  à  tout  ce  que  Pépin  avoie 
donné  à  cette  Eglife ,  il  ajouta  encore 
les  Duchés  de  Rome  r  de  Peroufe ,  de 
ce  qu'on  appelleaujourd'hui  la  Cham- 
pagne d'Italie  &  d'une  partie  de  la 
Tofcane  :  if  s'en  réferva  pourtant  la 
Souverainté  ,  &  les  Papes  pendant 
fbn  Régne  furent  plus  gênés  &  moins 
maîtres  dans  Rome  qu'ils  ne  l'avoient- 
été  lorfqu'elle  appartenoit  aux  Empe- 
reurs de  Conftantinople. 

Cette  fujétion  ne  fut  pas  longue  ,• 
&  il  étoit  aifé  de  prévoir  qu'elle  ne  te 
feroit  pas.  Un  Empire  d'une  fi  grande 
étendue ,  compofe  de  tant  de  diffé- 
rens  peuples  arfujettis ,  plus  amateurs 
encore  de  leur  liberté  que  de  leur  vie , 
Hn  Empire  fur  tout  qui  devoir  fe  par. 
tager  en  autant  de  parties  que  le  Sou. 
Terain  avoiede  fils,pouvoit-il  fubfif- 
ter  longrtems  5  Sans  doute  que  les* 
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Papes  firent  ces  réflexions  ,&  quedé^ 
ja  poflefleurs  de  Rome ,  ils  efpérerenr 
d'en  être  bien* tôt  les  Souverains  r 
nous  verrons  dans  la  fuite  que  leur  e£- 
pérancè'iie  fut  que  trop  bien  fondée  y 
Se  que  Ta  décadence  de  l'Empire  des 
François  fut  auffi  fayorable  àleursdef* 
feins  que  l'avoir  été  celle  des  (Êtes. 

Du  tems  de  Charlemagne  les  Pa- 
pes n'entreprirent  rien  contre  fa  Sou- 
veraineté; quelque   affè&ionné  qu'il 
fut  on  fe  craignoit ,  &  on  ne  vouloit 
abfolumenf  point  lui  déplaire  :  on  fe 
contenta  pour  le  Temporel ,  des  Do- 
nations immenfes  qu'il  avoit  faites  & 
de  la  fortune  Jexhorbitante  à  quoi  iî 
avoit  été  élevé  \  mais  comme  qe  Prince 
n'étoit  pas  fi  jaloux  de  l'autorité  de£ 
Evêques  que  de  la  tienne,  on  s'appli- 
qua à  la  diminuer  ,   &  à  mettre  fe* 
Succeffeurs  en  état  de  l'anéantir  un 
jour.  On  entra  dans  toutes  les  affaires,  ' 
on  eut  l'adreflTe  de  fe  faire  confulter 
fur  tout  ;  on  s'appropria  le  Droit  d'é- 
tablir de  nouveaux  Evêchés ,  on  s'in- 
géra de  donner  des  ordres  aux  Evê- 
ques ,  d'exempter  de  leur  Jurifdi&ioa 
une  partie  de  leurs  Diocéfains  -y  on  les 
accoutuma  à  fe  voir  préfider  dans  leurs 
Conciles  Provinciaux  &  Nationaux  , 
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!>ar  d'autres  que  par  leurs  Primats  8C 
èurs  Métropolitains  ;  on  avança  cfefr 
Waxîftîès  ,  qui  tendoïent  à  donner  la 
Souveraineté  plutôt  qu'à   conferver 
l'efpéte  de    Supériorité  qu'on  avoir 
eue  jufqu'alors  5  par  exemple  ,  qu  ont 
ne  pouvoir  être  jugé  par  perfonne  r 
pareeque ,  difoit-on  y  le  Difciple  n'eft 
point  au-deffus  du  Maître  *f  on  intro- 
duifit  par  tout ,  autant  qu'on  le  put  y 
les  Rits  &  les  IXtages  de  fon  Egiife 
particulière  ;  on  prétendit  qu'on  avoic 
îéul  l'autorité  d'affemblec  des  Conci- 
les :  tout  ceci  eft  dïftin&emcnt  rap- 
porté dansMézeraï>&  mêmedans  Fleu* 
ri  Auteur  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique. 
'  Les  SuccefTeurs  de  Cliarlemagne  ^ 
manquant  des  Vertus  héroïques  qui 
en  avoïent  fait  le  plus  grand-homme 
du  Monde ,  ne  eonferverent  pas  long- 
tems  les  Etats  immenfes  qu'il  leur 
avoit  laifles  ;  «k  dîvifion  s'y  mit  bien 
vite ,  chacun  voulut  en  avoir  fà  part  :, 
&  à  l'exception  des  Efpagnes ,  de  l'An* 
gleterre ,  du  Dannemarck  ,  de  la  Sué- 
de &  de  la  Pologne  r  tous  les  Etats 
qui  compofênt  aujourd'hui  l'Europe  , 
ne  font  que  des  démembremens  de 
ce  vafte  Cforps ,  qui  naturellement  ne 
pouvait  fubfifter  fans  avoir  toujours 
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fin  Chef  au  (Ti  Cage ,  auffi  brave ,  aufli 
heureux ,  auffi  a&if  que  Charlemagne. 
On  peut  bien  penfer  que  les  Papes  ne 
s'oblrcrent    pas  dans   ces    tems  de 
révolte  Se  de  confufion  :  s'ils  n'aug- 
mentèrent pas  beaucoup  leur  puiiTao- 
ce  temporelle  9  ils  y  gagnèrent  du 
moins  la  Souveraineté  de  Rome  & 
des  auttes  Provinces  qu'on  leur  avoic 
données  t  ou  plutôt  prodiguées  >  Sou* 
▼eraineté  ,  qui  en  les  élevant  au  rang 
des  Têtes  couronnées ,  les  mit  en  état 
d'u&rper  la  Souveraineté  dans  l'Eglife. 
Louis  furnommé  le  Débonnaire» 
fuccéda  à  Charlemagne  dans  tous  (es 
Etats ,  excepté  dans  tes  nouvelles  Con* 
quêtes  d'Italie  >  dont  il  avoir  fait  un 
Royaume  pour  Bernard  fbn  petit-fils, 
Le  nouvel  Empeseur  avoir  de  grandes 
vertus  &  de  grands  défauts ,  fur  tout 
de  ces  défauts  qui  rendent  peu  pro- 
pre au  Gouvernement  :  il  aimoit  la 
Juftice  fans  avoir  la  fermeté  néceffairc 
à  la  défendre  ;  il  étoit  religieux  juG* 
qu'à  la  fuperftition ,  jufqu'à  fe  rendre 
méprifable  ;  il  étoit  foible  ,  irréfolu  9 
timide ,  prefque  fans  vue  &  fans  pré- 
voyance ,  confondant  la  vengeance 
défendue  aux  Particuliers ,  avec  la  pu- 
nition permife  &  néceflàirc  au  Sauve* 
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cain ,  pour  une  fois  qu'il  a  puni  avec 
trop  de  févérité ,  cent  fois  il  a  pardon- 
né des  fautes  impardonnables  ;  il  aima 
trop  tes  Enfans  >  &  ne  fe  défia  point 
du  tout  de  leur  ambition  t  il  s'aveugla 
même  jufqu'à  croire,  qu'après  les  avoir 
revêtus  du  Pouvoir  fouveraîn  ,  il  les 
trouverait  dociles  &  fournis  fiïlqu'à 
confentîr  qu'il  les  dépouillât  d'une 
partie  des  Provinces  qu'il  leur  avoit 
•cédées  -,  pour  retenir  tes  Sujets  dans  le 
devoir ,  par  tes  Donations  exceflives , 
il  les  mit  en  état  de  ne  le  plus  crain- 
dre. Tous  ces  défauts  fe  rendirent  le 
Père  le  plus  malheureux  &  le  Prince 
le  plus  humilié  qui  fût  jamais  ;  tes  Peu- 
ples ,  tes  Sujets ,  tes  Enfans  entrepri- 
rent (ur  tes  Droits  les  plus  incontesta- 
bles ,  fe  fouleverent  contre  lui  >  &  lui 
firent  les  plus  fanglans  outrages. 

A  peine  étoit-ii  monté  fur  ie  Trô- 
ne ,  que  Léon  trois ,  alors  Evêque  de 
Rome ,  de  fa  propre  autorité  fit  mou- 
rir quelques  Romains  qui  avoient 
confpiré  contre  lui.  L'a&îon  étoitéga. 
Jement  contre  la  modération  dont  les 
Eccléfiaftiques ,  fur  tout  les  Evêques  % 
font  profeflion,  &  contre  l'autorité 
du  Souverain  de  Rome  qu'il  avoit  lui- 
«aêiqe  reconnu  :  lattis  tut  choqué  de 
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£et  attentat ,  mais  il  n'en  tira  aucune 
tjtifon,  &  fe  laifla  amuièr  par  les  En- 
voyés jit  ce  Pape  -,  il  prit  même  fon 
parti  contre  ceux  que  fes  cruautés 
avoient  irrités  &  fbûlevés  contre  lui. 
Léon  étant  mort ,  Etienne  fon  Succe£ 
fèur.  apparemment  inftruij: de  la fof- 
blefle  de  Louis ,  ofa  s'inftaler  dans  la 
Chaire   Pontificale  fans  attendre  fa 
confirmation  ;  quoique  cet  Ufage  d'at- 
tendre la  confirmatipn  du  Souverain 
cle  Rome ,  eût  été  conftannment  ob«- 
fervé  à  l'égard  des  Empereurs  précé- 
dais ,  foit  d'Orient ,  foit  d'Occident  ; 
ce  Prince  foible  ne  fe  reflentit  pas  de 
cet  attentat  ;  au  contraire  ce  Pape 
étant  venu  en  France  ,  il  lui  fit  des 
•honneurs  exceffifs ,  &  par  une  foiblefle 
encore  plus  grande  ,  il  fe  iaifl*  cou- 
ronner de  nouveau  ,  comme  fi  fon 
aflbciation  à  l'Empire  ,  faite  par  la  vo, 
ionté  de  fon  Père  &  du  contentement 
jdes  principaux  Membres  de  l'Etat  , 
avoit  eu  befoin  d'être  confirmée  par 
cette  nouvelle  Cérémonie.  Ne  devoit- 
il  pas  fe  fouvenir  que  fon  Père  en  lui 
faifant  prendre  la  Couronne  Impéria^ 
ic  fur  l'Autel  ,  avoit  voulu  lui  faire 
comprendre  qu'il  ne  la  tenoit  que  èc 
Pieu  &  de  fon  épée? 
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Etienne  n'occupa  pas  long-temp 
le  Siège  de  Rome  ,  Pafchal  ion  Suc- 
cefTeur,  témoin  de  la  facilité  de  l'Em- 
pereur à  excuïer  l'audace  qu'il  avoic 
eue  de  prendre  poffeffion  de  ce  Siège 
fans  la  confirmation  de  fon  Souverain  , 
ne  balança  pas  à  l'imiter  :  il  en  fut 
quitte  comme  lui ,  pourqùelques  ex- 
eufes  qu'il  fit  faire,  &les  Romains 
pour  quelques  réprimandes  qu'ils  eC- 
fuyerent.  Cette  moleflè  du  Prince  le 
rendit  plus  ofé  &  plus  entreprenant  ; 
l'autorité  des  François  l'incommodoit 
fort  à  Rome ,  il  s'appliqua  à  les  y  af- 
faiblir peft  à  peu  ,  &  à  les  rendre 
odieux  &  mcprifables  :  il  fit  décapiter 
Théodore  &  Léon ,  deux  des  princi- 
paux Seigneurs  de  Rome ,  fans  autre 
raifon  que  parce  qu'ils  étoient  affec- 
tionnés à  la  France.  Le  fait  étoit  de 
notoriété  publique,  le  Pape  toutefois 
eut  la  hàrdieffe  d'envoyer  pour  s'en 
difculper  >  voulant  faire  croire  que 
ces  deux  Seigneurs  avoient  été  aflaf- 
finés  par  des  gens  fans  aveu  ;  le  Prin- 
ce n'ajouta  point  foi  à  ces  Envoyés , 
il  fe  fit  inftruirc  par  des  gens  fûrs  :  le 
Pape  offrit  de  fe  purger  par  ferment 
de  ces  crimes  ,  mais  il  refufa  de  livrer 
les  meurtriers  ,J  fous  prétexte  qu'ils 

étoient; 
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étoictit  de  la  famille  de  St.  Pierre  ;  & 
touis  trop  débonnaire  ,  dit  Mezefrai , 
n'ayant  pas  affes  de  force  d'efprit  pj  ic 
TCnger  la  mort  de  fes  amis  H  quoiqu'il 
en  eût  la  volonté,  montra  qu'il  n'y 
avoir  point  de  prote&ion  pour  ceur 
>qui  le  fervoient ,  ni  de  punition  pour 
ceux  qui  l'oflfènfoient. 

Sous  Coi\  Régne  fe  renouvella  à 
Conftancinople  la  fameufe  Queftioa 
des  Itaages.  Les  uns  prétendoient  qu'il 
falloit  les  fupprimer  ,  les  antres  vou- 
loient  qu'on  les  adorât-.  Michel ,  alors 
empereur  de  Conftanrinople ,  envoya 
à  Louis  une  AmbafTade  folemnellc  % 
pour  lui  expofèr  fes  fentimens  fur  la 
Queftion  qui  s'agitoit  ,   le  prianc  en 
même-temps  d'affembler  fes  Evêques, 
&  d'employer  fon  autorité  à  adoucir 
l'efprit  du  Pape  ,  qui  paroiffoit  fort 
irrité  &  fort  prévenu  contre  le  fenti- 
ment  oppofé  au  fien.    Les   Evêques 
s'affemblerent  à  Paris  au  mois  de  No- 
vembre huit  cent  vingt-cinq  •,   ils  fi- 
rent lire  en  leur  préfence  la  Lettre  du 
Pape  Adrien  à  l'Empereur  Conftan  in 
&  à  fa  Mère  Irène ,  attachés  au  Culte 
des  Images  :  on  jugea  qu'il  avoît  rai- 
fon  de  blâmer  ceux  qui  brifoient  les 
Images ,  mais  qu'il  avoit  manqué  dç 
Tm*  L  H 
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diferétion  en  ordonnant  de  les  ado* 
rcr  fuperftitieufement  -,  ils  blâmèrent 
aufli  le  Concile  tenu  en  conféquence , 
qui  eft  le  fécond  de  Nicée ,  &c  encore 
plus  celui  des  Iconoclaftes  cenu  fous 
ConftantinCopronyme  :  ils  difent  que 
l'EglifeGallicane  a  toujours  obfervé  de 
n'obliger  perfonne  à  avoir  des  Ima- 
ges ,  &  de  ne  le  défendre  à  perfonne , 
&  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  difpute 
pour  ce  fujet  ;  la  raifon  de  cet  Ulage  , 
îajoûtent-ils  ,  eft  que  quand  il  n'y  au- 
roit  aucune  Image  dans  le  monde,  la 
Toi ,  l'Eiperance ,  ni  la  Chariré ,  n'en 
fouifriroient  point ,  &  que  d  ailleurs 
les  Images  ne  nuifent  point  à  ces  trois 
Vertus ,  pourvu  qu'on  ne  leur  rende 
aucun  Culte  religieux. 

Ces  Evêquei  ,  &  l'Empereur  lui- 
.  même,  connoiflbient  bien  l'ambition 
des  Papes ,  &  l'orgueil  ou  la  hauteur 
que  leur  infpiroit  la  Dignité  de  pre- 
mier Evêque  de  TEglife.  Nous  avons 
Jugé  à  propos ,  dirent  les  Evêques  à 
l'Empereur,  que  votre  Discours  s'ad- 
dreffe  à  ceux  qui  vous  ont  excité  à 
examiner  cette  Qiieftion ,  c'eft-à-dirc 
aux  precs ,  afin  que  tout  ce  qui  pa- 
roit  repréhenfible  ,  s'adrefle  à  ceux 
que  Ton  peut  reprendre  librement  , 
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Se  dont  le  fcandale  peut  fe  tolérer 
plus  facilement  j  ainh  reprenant  les 
Grecs  &  compatiffant  à  leur  infirmi- 
té ,  louant  les  Romains  &  relevant 
leur  autorité ,  propofant  toutefois  mo- 
deftement  la  vérité  par  l'Ecriture  8c 
les  Pères  ,  vous  pourrez  procurer  le 
falut  des  uns  &  des  autres. 

L'Empereur  en  écrivant  au  Pape  f' 
fuivit  Tefpece  de  modèle  que  TAffem- 
blée  de  Paris  lui  avoit  envoyé  ;  il  ex- 
horta la  Pape  à  fe  fervir  de  fon  autorité 
pour  procurer  la  paix  en  Orient ,  rame- 
nant 1  Ufage  des  Images  au  milieuque 
les  François  eftimoient  néceflaire  j  il 
lui  récommande  enfuite   Jérémie  de 
Sens  &  Jonas  d'Orléans ,  qu'il  lui  ne- 
voye  pour  conférer  avec  lui.  Nous  ne 
vous  les  envoyons  pas ,  ajoute  -  t'il  , 
pour  vous  inftruire ,  mais  feulement 
pour  vous  aider  comme  nous  devons. 
Ces  deux  Evêques  ,  outre  cette  Lettre 
de  l'Empereur  qu'ils  dévoient  rendre , 
avoient  une  inftru&ion  qu'ils  dévoient 
obferver:  Prenez  garde,  leur  difoit-on, 
4'ufer  de  beaucoup  de  patience  8c  de 
modeftie  en  conférant  avec  le  Pape, 
de  peur  qu'en  lui  réfiftant  trop,  vous" 
tie  le  pouffiez  à  quelque  opiniâtreté  in- 
vincible ;  mais  témoignez  une  granc'o 
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fourriiflion  pour  l'amener  peu  à  peu  att 
tempéramment  que  Ton  doit  garder 
à  l'égard  des  Images. 

»  On  ne  fçait  point ,  dit  Monfieur 
3>  de  Fleuri ,  quelle  fut  la  fuite  de  l'At 
*  fcmblée  de  Paris  &  de  la  Négocia- 
»  tion  des  Evcques  Jonas  &  Jérémie 
•>  auprès  du  Pape  ;  mais  il  eft  certain 
«que  les  François  foutinrent  encore 
*>  quelque  temps  la  même  Do&rine 
»  touchant  les  Images ,  qu'il  ne  falloir 
«  ni  les  adorer  ni  les  brifer  ,  fans  rece-r 
»  voir  le  fécond  Concile  de  Nicée,  ni 
*>  (e  (oumettre  à  l'autorité  du  Pape  qui 
»  l'avoic  approuvé.  Et  toutefois  il  eft 
«  également  certain  qu'ils  fuient  tou- 
j>  jours  çn  communion  avec  le  Saint 
»  Siège ,  fans  que  l'on  y  voye  un  mo-r 
*>  ment  d'interruption  «.  Je  le  fçai  , 
cette  affaire  des  Iconoçlaftes  n'appar- 
tient guéres  à  mon  fujet  ;  auflï  ne  l'ai-* 
je  rapportée  que  pour  faire  voir  que 
dans  ces  temps  le  fcntiment  d'un  Con- 
cile Narional  foûtenu  de  l'autorité  & 
du  confentement  du  Pape  >  n'évoiç 
point  une  Loi  pour  les  autres  Nations  , 
Çc  qu'on  pou  voit  y  contredire  fans  cef- 
ièr  d'êtr,e  Fidèle.    ' 

Eugène  &  Valentin  fuccéderent  k 
^afchal  dans  le  gouvçrrçement  dç  l'Er 


Eccléfiajiiejue  Prançoif.  ïj$ 
glifc  Romaine.  Comme  ce  dernier  ne 
tint  ce  Siège  que  fix  femaines  ,  qu'il 
eft  compté  au  nombre  des  Papes,  Se 
qu'on  ne  p.trle  point  de  vacance  du 
Siège  entre  lui  &  fon  prédéceflTeur  ,  il 
eft  plus  que  probable  qu'il  fe  fît  in£ 
taller  (ans  le  confentement  de  l'Empe- 
reur :  ce  que  j'ai  dit ,  ou  plutôt  ce  que 
dit  Fleuri  de  fon  prédécesseur,  le  prou- 
ve inconteftablement.  »  Après  la  mort 
»  de  Valentin  ,  dit-il ,  lé  Saint  Siège 
»  vaqua  près  de  trois  mois  \  parce 
»  qu'encore  qu'on  élût  pour  lui  fuc-* 
9>  céder ,  Grégoire ,  Prêtre  du  titré  de 
»>  Saint  Marc ,  fa  Confécration  fat  dif- 
>>  férée  jufqu'à  ce  qu'on  eût  confultc 
a»  l'Empereur  Louis.  Il  elivoya  un 
w  CommifTaire  à  Rome  ,  qui  examina 
j>  TEleftion  -,  &  après  qu'il  l'eut  ap- 
»  prouvée  ,  Grégoire  quatre  fut  or- 
y>  donné  Pape  le  Dimanche  veille  de 
9>  l'Epiphanie ,  cinquième  Janvier  fepe 
9>cent  vingt-huit* 

Ce  Pape  en  cela  fut  moins  ambi- 
tieux ,  Se  connut  mieux  fes  Droits  Si 
ceux  des  autres  Evêques  ,  que  quel- 
ques-uns de  fes  prédécefleurs  &  que  la 
plupart  de  fes  fucceffeurs.  Il  s'oublia 
cependant  dans  une  oecafion  j  car 
ayant  été  amené  en  France  par  Lothair 
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te,  fils  aîné  de  l'Empereur  ,  à  qui  if 
avoir  déclare  la  Guerre  ,  il  courut  uni 
bruit,  qu'il  penfoit  à  excommunier 
les  Evcques  qui  tenoient  le  par:i  de 
l'Empereur  ,  &  peut-être  ce  Prince 
lui .  même»  Les  Evcques  ,  qui  alors 
connoiflbient  mieux  leurs  droits  qu'ils 
ne  l'ont  fait  depuis  ,  indignés  &  fur- 
pris  de  cette  rétolution ,  qu'ils  regar- 
daient comme  un  attentat  ,  lui  écri- 
virent ,  ou  lui  firent  dire,  qu'il  n'avoir 
aucun  pouvoir  d'excommunier  perfon- 
ne  malgré  eux  dans  leurs  Diocèfes  r 
ni  d'y  difpofer  de  rien  *  &  qu'il  s'en 
retourneroit  excommunié  loi- même  r 
s'il  entreprenoit  de  les  excommunier 
contre  les  Canons  ;  ils  le  menacerenc 
même  de  le  dépofer.  Qu'eft  devenue 
c*tte  fermeté  des  Evêques  ? 

Grégoire,  en  réponfe  leur  écrivit 
ane  Lettre  oà  il  relevé  la  puiflance 
Eccléfiaftique  au-deffus  de  la  féculie- 
re,  &  s'efforce  de  prouver  qu'en  cette 
occafîon  ils  doivent  lui  obéir  plutôt 
cu'à  l'Empereur  •,  que  s'il  lui  a  fait 
ferment ,  il  ne  peut  mieux  s'en  ac- 
quitter qu'en  procurant  la  paix  ;  que 
«tant  eux-mêmes  coupables  de  parju- 
re ,  ils  ne  peuvent  l'en  aceufer  ;  qu'en- 
&*  ils  ne  peuvent  fe  féparer  de  FEglife 
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Romaine  fans  devenir  fchifmatiques. 
L'occafion  de  ces  menaces  récipro- 
ques eft  trop  importante  pour  ne  la 
pas  développer.  Louis  eut  trois  Prin- 
ces d'Hermengarde  fon  Epoufe.  Peu 
de  temps  avant  que  de  la  perdre  ,  il 
affocia,  Lothaire  ,  l'aîné  des  trois  ,  à 
l'Empire  •  il  donna  l'Aquitaine  à  Pé- 
pin ,   Se  la  Bavière  à  Louis  ,  toutes 
deux  à  titre  de  Royaume ,  dont  il  fe 
réferva  la  Souveraineté.  Après  la  mort 
de  leur  Mère  il  époufa  Judith  ,  dont 
il  eut  un  quatrième  fils ,  nommé  Char- 
les :  ce  fécond  mariage  &  le  Fils  qui 
en  naquit ,  furent  la  eaufe  fatale  -de 
fès  malheurs  &  de  la  défolation  de  fe* 
Etats.  Judith ,  maîtreffe  de  fon  cœur, 
n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  un  Royau- 
me pour  fon  Fils  ;  il  lui  donna  fous  ce 
titre  ce  qu'on  nommoit  alors  l'Alle- 
magne, c'eft-à-dire  ,  le  Haut -Rhin 
avec  la  Rhétique  &  une  partie  de  la 
Bourgogne.  Lothaire  &  Louis  étoient 
préfens  a  cette  Donation  ;  ils  parurent 
y  confentir ,  mais  bien-tôt  ils  s'en  dé- 
dirent. En  huit  cent  trente ,  tandis  que 
l'Empereur  vifitoit  les  côtes  de  l'O- 
céan ,  Ces  trois  Enfans  armèrent  contre 
lui.  Ce  Prince  furpris ,  fut  obligé  de 
s'abandonner  à  leur  diferétion  -,  il  les 
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appaifa  en  feifant  femblanc  d'approtf- 
Ter  leurs  démarches  ,  &  leur  promet- 
tant de  ne  rien  faire  à  Ta  venir  que  par 
leur  confeil  :  mais  au  mois  d'O&obre 
de  la  n.ême  année  on  tint  à  Nimégue 
une  Alîèmblée  générale  ;  Louis  s'y 
trouva  le  plus  fort ,  il  reprit  fon  auto- 
rhé  y  contraignit  fes  Enfans  de  s'humi- 
lier devant  lui  ,  &  les  forçat  de  lui 
abandonner  les  Seigneurs  qui  les 
avoient  engages  dans  cette  facrilége 
Conjuration. 

Deux  ans  après ,  la  Guerre  fe  rallu- 
ma entre  le  Père  &  les  Enfans  avec 
1  plus  de  violence  que  jamais»  Loth.,ire 
pour  donner  du  crédit  à  fon  Parti , 
amena  d'Italie  le  Pape  Grégoire  :  Pé- 
pin &  Louis  le  joignirent.  Les^Armées 
prêtes  à   combattre   furent   quelque 
temps  en  préfence  ;  le  temps  le  palïa 
en  négociations  frauduleufes  :  le  Pape 
après  bien  des  délais  paffa  enfin  au 
Camp  de  l'Empereur.  On  lui  fit  des 
reproches ,  il  s'exeufa  du  mieux  qu'il 
put ,  &  le  lendemain  de  cette  Confé- 
rence ,  qui  n'avoir ,  difoit-on ,  point 
d'autte  but  que  la  paix,  les  Troupes 
du  Père  paflTerent  dans  le  Camp  de  fes 
Enfans  ;  ce  Prince  infortuné  fut  obli- 
gé de  fc  fier  à  leur  parole,  Dcs-lors  a 
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<!e  l'avis  du  Pape  6c  de  tous  les  Sei- 
gneurs ,  il  fuc  regardé  comme  déchu 
de  la  Diguicé  Impériale  ;  on  la  déféra 
à  Lochaire ,  qui  l'accepta  fans  héliter. 
Ils  avoient  encore  préfent  le  peu  de 
fuccès  de  leur  première  révolte  :  pour 
afsûrer  celle-ci ,  ils  réfolurent  de  pout 
fer  les  chofes  à  une  extrémité  fans  re- 
tour. Ils  crurent  qu'il  fufïifoit  pour 
deshonorer  leur  Père,  &  l'empêcher  de 
penfer  jamais  à  remonter  fur  le  Trône 
&  même  à  entrer  dans  le  commerce  de 
la  vie  civile ,  de  le  foûmettre  à  la  Péni- 
tence publique \  les  Prélats  à  qui  il  avoit 
pardonné  leur  première  défe&ion  ,  fu- 
rent les  premiers  Auteurs  de  ce  confeit 
rnonftrueux  :  c'eft  à  Soitfbns  ,  ou  à 
Compiegne  que  ces  indignités  fe  com- 
mirent. Les  Evêques  s'aifemblerent  5 
on  força  ce  Prince  de  comparoître  de- 
vant eux  dans  un  état  indécent ,  de  fai-r 
ce  la  Confeflion  des  prétendus  crime* 
dont  on  l'accufoit  &  d'en  demander 
la  Pénitence  ;  il  quitta  fes  Armes  ,&c 
fe  revêtit  de  l'habit  de  Pénitentr  Alors 
ces  indignes  minîftres  de  l'ambition 
dénaturée  de  fes  Fils ,  lui  impoferenç 
les  mains  ;.  on  chanta  les  Pfeaumes  £ 
on  récita  les  Oraïfons  pour  i'ungo^ 
ftiou  de  la  Pénitence. 
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Lothaire;  nouvel  Empereur,  traira 
fes  Cadets  avec  trop  de  hauteur  ,  & 
Toulut  prefque  feul  recueillir  le  fruîc 
Je  leur  commun  attentat  :  ils  crurent 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  rétablir 
leur  Père,  Se  ils  voulurent  s'en  faire 
honneur.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
réuflir  :  la  compaffîon  de  l'état  défo- 
lant  où  étoit  réduit  ce  Prince ,  avoic 
difpofé  les  peuples  en  fa  faveur.  Dès 
que  le  deflein  éclata  ,  on  courut  en 
roule  de  tous  côtés  fe  joindre  à  eux 
Jour  le  faire  réuflir  :  la  révolution  fut 
>rompte;  Lothaire,  feul  obftiné  dans 
a  révolte,fuc  d'abord  contraint  de  laif- 
ferfon  Père  en  liberté.  Ce  Prince  ,  qui 
devoit  jufqu'à  l'excès ,  commença  par 
fe  reconcilier  à  l'Eglîfe  -,  il  reprit  en- 
fuite  les  Ornemens  Impériaux  du  con- 
tentement &  avec  les  applaudifïèmens 
de  tous  (es  Sujets  Louis  &  Pépin  fer- 
rèrent de  fi  près  leur  Frère  aîné ,  qu'ils 
l'obligèrent  à  venir  fc  jetter  aux  p:eds 
de  fon  Père  ,  lui  demander  un  pardo  1 
qu'il  fçavoit  bien  qu'on  ne  lui  acecr- 
detoit  pas,  s'il  étoit  pris  les  armes  1 
la  main  :  il  ne  l'obtint  qu'à  conditio  1 
qu'il  s'en  retourneroir  aufïi-tôt  en  Ira? 
lie ,  &  qu'il  ne  reviendroit  plus  en 
France  fans  congé. 
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On  fent  allez  combien  fut  détefta- 
blc  l'abus  que  les  Êvêques  firent  de 
leur  pouvoir ,  fans  qu'on  le  faflè  re- 
marquer. Cette  feandajeufe  fcéne  ar- 
riva Tan  huit  cent  trente- trois  :  fon 
prompt  changement  diminua  la  hon- 
te de  ceux  qui  y  avoient  eu  part  ; 
mais  il  ne  l'effaça  pas  tout- à -fait, 
Louis-le-Débonnaire ,  malheureux  par 
l'amour  extrême  qu'il  eut  pour  fes  En- 
fans  ,  par  fon  imprudence  9  par  fa  bon- 
té exceflive ,  mourut  dans  fon  Camp 
auprès  de  Mayence  l'an  huit  cent 
quarante. 

Sa  mort  réveilla  l'ambition  de  fes 
Enfans ,  chacun  d'eux  voulant  s'en  te- 
nir au  partage  qui  lui  étoit  plus  avan- 
tageux. Les  deux  Cadets  ,  Lo,uis  & 
Charles ,  fe  réunirent  contre  leur  aîné 
Lothaire ,  qui  fans  cette  jon&ion  les 
eut  facilement  opprimés  l'un  après 
l'autre.  Les  deux  Partis  cherchèrent 
pendant  quelque  temps  à  s'amufer,  à 
fe  tromper,  bien-tôt  après  ils  en  vin-, 
rent  a^^mains.  La  Baraille  fe  donna 
auprès  d'Auxcrre  :  elle  fut  des  plus 
fauglantes  -,  Lothaire  la  perdit ,  &  fat 
contraint  de  fe  fauver  avec  les  débris 
de  fon  Armée  à  Aix-la-Chapelle.  Il 
revint  en  Neuftrie,  ou  il  pénétra  ak 
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fez  avant  $  mais  fe  voyant  pourfuivf  ^ 
&  craignant  un  fécond  échec,  il  s'en 
retourna  en  Italie. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  les  Evê- 
ques  affemblés  à  Aix ,  pouffèrent  en- 
core leur  pouvoir  d'une  manière  bien 
étonnante.  Ils  déclarèrent  Lochaire 
déchu  de  la  portion  des  Terres  de  de- 
çà les  Monts ,  en  punition  5  difoient- 
ils  ,  des  crimes  qu'il  avoit  commis 
contre  TEglife  ,  contre  fon  Père  & 
contre  Tes  Frères  :  &  comme  s'ils  en 
euffent  été  les  maîtres  ,  les  deux  Frè- 
res ,  à  qui  elle  appartenoit  de  droit  , 
en  cas  que  le  Jugement  fût  jufte  Se 
légitime  ,  fe  crurent  obligés  ,  pour 
l'avoir ,  dacquiefeer  à  certaines  con- 
ditions. Et  nous  ,  dirent  les  Evêques , 
par  l'autorité  Divine  ,  vous  prions  que 
vous  la  receviez  &  la  gouverniez  f dort 
la  volonté  de  Dieu.  Ce  partage  ,  fait 
contre  toutes  les  Régies ,  ne  fubfifta 
pas,  il  ne  fut  pas  même  exécuté  :  la 
Noblcfle  la  plus  diftinguée  de  leurs 
Etats,  entreprit  de  les  accommoder,  Se 
y  réuflit  après  bien  des  difficultés.  La 
Monarchie  entière  y  telle  que  l'avoic 
poflfédée  Louis  -  le  -  Débonnaire  ,  fut 
partagée  en  trois  parties  égales,  doue 
Lachaire  >  l'aîné  des  trois  Frères  ^  de- 
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*oïc  avoir  le  choix  y  car  Pépin,  le 
quarriéme>  étoitmort.  La  France  Oc- 
cidentale, qui  étoit  à  peu  près  ce  que 
Ton  nomme  aujourd'hui  h  France  y 
échut  à  Charles  ;  cette  partie  s'éten- 
doit  depuis  fe  mer  Britannique  jufqu'à 
la  Meufe ,  Se  comprenoit  encore  le 
Languedoc  &  ce  qu'on  appelloit  alors 
la  Marche  d'Efpagne.  Louis  eut  la 
Germanie  jufqu'au  Rhin.  Lothaire 
leur  aîné  retint  le  titre  d'Empereur- 
avec  l'Italie  &  la  Provence  ;  il  eut  de 
plus  tout  ce  qui  étoit  entre  les  Royau- 
me de  lès  deux  Frères  ,  c*eft-à-dire^ 
les  Pays  finies  entre  l'Efcaut,  laMeu- 
fe ,  le  Rhin  &  la  Saône. 

Ces  Princes  ne  furent  pas  long- 
tems  unis  ,  &  leur  diflfention  caufa- 
leur  ruine.  De  tous  côtés  on  fe  révol- 
tait contr'eux  -,  les  Grands  levoienc 
des  Troupes  pour  leurs  querelles  par- 
ticulières, &  appelloient  à  leurs  fe- 
cours  les  ennemis  de  l'Etat.  Les  Papes 
&  le  peuple  Romain  profitèrent  auffë 
de  ces  cir confiances.  Serge  fécond  * 
Pape,  fut  élu  fans  la  permiflion,  il 
for  mftalé*  fans  le  confencement  de 
l'Empereur  i  il  envoya^ fon  fils  à  Ro- 
me, qui  pour  punir  cet  attentat ,  ou— 
ue  les  Eyêques  que  fon  Père  avoir 
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nommés  pour  l'accompagner,  mena 
avec  lui  de  bonnes  Troupes.  Le  Pape 
pour  fléchir  fa  colère ,  fit  aller  au- 
devant  de  fui  quantité  de  Procédions* 
&  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  pof- 
fibles;fes  Romains  firent  de  nouveau 
ferment  de  fidélité  à  l'Empereur  :  ce 
jeune  Prince  le  reçut  au  nom  de  fou 
Perc  ,  &  prît  ces  vaines  cérémonies 
pour  une  jufte  fatisfa&ion  de  la  cou- 
pable audace  qu'il  croit  venu  punir. 

Les  Ëvêques  des  Pays  oûdominoit 
la  Maifon  de  France  ,  imitaient  la  con- 
duite des  Papes  :  ils  fe  mêloient  des 
affaires  d'Etat  ,  H»  décidoient  de  la 
Paix  &de  la  Guerre,  ils  autorifoienc 
les  peuples  à  abandonner  leurs  Sou- 
verains légitimes  &  à  s'en  choifir  d'au- 
tres -,  ce  qui  eft  plus  étonnant  encore , 
c'cft  que  les  Souverains  fcmbloient 
approuver  ces  excès  &  fe  foumetrre  à 
leurs  téméraires  décifions.  Les  Sujets 
de  Charles-le-Chauve  sétant  donnes 
à  Louis-le-Germanique  ,  fon  Frère , 
fe  repenrirent  bien-tôt  de  ce  change-» 
ment  :  pour  arrêter  ces  délbrdres  & 
étouffer  toute  femence  de  divition  en- 
tre les  Frères  ,  dn  afTembla  un  Conci- 
le à  Savoniere*.  Charles  5  qui  avoir 
été  le  plus  lézé ,  y  préfenta  une  Re-^ 
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^uête,  ou  il  difoit  entr'autreschofes, 
qu'il  avoit  été  facré  Roi  par  la  volon- 
té des  Evêques ,  partant  qu'il  n'avoir 
pas  pu  être  privé  de  cette  Confécra-* 
tion  fans  leur  confentement  :  il  ajoû-* 
toit,  qu'il  eût  répondu  devant  eux ,  s'it 
y  eût  été  appelle.  Efti-ce  perfuafion  r 
eft-ce  politique  ,  qui  fait  parler  ce 
Prince  d'une  manière  fi  peu  féante  à- 
fa  Dignité  î  Que  ce  fût  l'un  ou  l'au- 
tre de  ce»  deux  motifs ,  les  Evêques  fe 
prévalurent  de  fon  exceiïïve  déférence.- 
Les  troubles  continuels  qui  agi-» 
toient  les  Etats  de  ces  Princesses  oblw 
geoientà  bien  de  ménagemens  ;  d'ail- 
leurs l'envie  mutuelle  qu'ils  avoient 
de  fe  fupplanter  ,  de  (e  détruire  ,  leur 
faifoit  chercher  du  fecoqrs  par  tout 
où  ils  efpéroient  en  trouver  ;  le  fuf- 
frage  des  Eccléfiaftiques  étoit  alor* 
d'un  très -grand  poids  ;il  falloit  l'avoir 
à  quelque  prix  que  ce  fut.  C'eft-Ià  la 
vraye  fotfree  du  grand:  pouvoir  des 
Evêques  ,  de  leurs  enrreprifes,  de  leurs- 
prétentions  :  le  refpeél  excefïïf  qu'on 
avoit  pour  l'Epi  feopat,  leur  donnai 
plus  d:e  pouvoir  qu'ils  n'en  dévoient 
avoir  5  &  ils  fe  fer  virent  de  ce  pouvoir 
donné  mal  à  propos  ,  pour  établir  fi 
bien  leur  puilfance  qu'on  ne  pût  ta 
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leur  ôter  en  les  réduifant  à  l'ordre  cfe 
leur  première  Inftitution. 

Comme  le  Pape  était  le  premier 
des  Evêques ,  on  fe  faifoit  un  intérêt 
efïentiel  de  l'avoir  de  fbn  côté  ;  ou 
avoir  fouvent  recours  à  lui ,  &  il  pro- 
fitait habillement  de  ces  circonftan- 
ce9  pour  étendre  de  plus  en  plus  fou 
autorité  fpirituelle  Se  temporelle.  Ain- 
fi ,  Boudoiiin  Comte  de  Flâacfces  ayant 
eu:  l'audace  de  venir  jufqu'à  Senlis  9 
enlever  Judith  ,  fille  de  Charles  fou 
Roi ,  celui-ci  eut  recours  au  Pape  T 
qui  excommunia  le  Comte  ,  comme 
s'il  eût  été  de  fa  Jurifdi&ion  immé- 
diate Se  que  fou  Evêque  n'eût  pas  eu 
Droit  de  prendre  les  voyes  qu'il  ju- 
geait néceflaires  pour  le  ramener  à 
fan  devoir. 

Vers  le  mêm?  temps ,  c'eft-à-ctire, 
en  huit  cent  fbixante-deux  ,  Lothaire 
le  jeune  fie  une  rffc'on  d'un  bien  plus 
grani  éclat  &  beaucoup  plus  feanda- 
leufe  encore  que  celle  de  Boudoiiin  -r 
il  fit  cafter  (on  \rt  iciage ,  Se  époufa  pu- 
blique nent  une  autre  femme.  Com- 
me le  miriage  avoir  été  caflfé  par  une 
Sentence  les  Evêques,  apparemment: 
ite  laPartie  intereffee  en  apppella  ai» 
%pe  ^  fans  cela  qpû  Droit  auroiwï 
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en  d'intervenir  dans  cette  affaire }  Ni- 
colas premier  occupoit  pour  lors  le- 
Siège  de  Rome ,  il  le  portoit  du  moins 
aom  haut  qu'aucun  de  fes  prédéceC- 
feurs  -y  il  écrivit  donc  au  Roi  Charles  ,l 
&  lui  enjoignit  de  réduire  fon  Neveu 
à  la  raifon  :  l'avidité  de  ce  Prince  l'em- 
pêcha d'apperccvoir  combien  Nicolas 
s'oublioit  en  cette  occafion.  Lothaire. 
craignant  d'être  accablé  ,  en  appella 
au  Pape ,  &  le  pria  de  faire  juger  fa 
Caufe  pat  un  Concile  d'Evcques  Fran- 
çois .;  ce  Concile  lui  fut  favorable  $ 
mais  le  Pape  en  caflà  les  Aétes  8c  ex- 
communia ,  ou  menaça  d* excommu- 
nier les  Evêques  qui  l'avoient  célébré. 
Apparemment  que  cette  affaire  lui 
donna  occafion  d'envoyer  en  France 
un  Légat ,  qui  outre  les  ordres  parti- 
culiers de  trouver  les  moyens  d'obli- 
ger le  Roi  Lothaire  à  reprendre  fon 
Epoufe  légitime ,  étoit  encore  char- 
gé de  rétablir  dans  fon  Siège  un  Eve— 
quedépofé  par  le  Concile  defaPro-. 
vince,  &  de  travailler  à  affermir  la 
paix  entre  les  Rois.  Ces  ordres  rie  fen- 
tent-ils  pas  la  Souveraineté  }  Et  ces 
manières  de  faire  rentrer  dans  le  de*' 
voir  ,  ne  dégénerent-elles  point  del* 
douceur  que  Jcfus-Chnfta  voulu  êtrç, 
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îccara&ére  des  Miniftfes  de  fon  Eglifê? 
Je  ne  puis  affez  le  dire ,  la  foiblefle 
de  ces  Princes  caufoit  la  hauteur  des 
Papes  ',Vils  enflent  méprifé  &  renvoyé 
honteufement  leurs  Miriiftres  comme 
ils  le  dévoient ,  quand  ils  étoient  char- 
gés de  commiffions  politiques  &  d'or- 
dres à  intimerais  fe  (croient  tenus  dans 
les  bornes  de  leur  état,  leur  puiflTance 
n'eût  pas  toujours  été  en  croillant  j  car 
ce  tfeft  qu'en  fe  mêlant  fans  aucurt 
droit  des  grandes  affaires ,  qu'il  font 
devenus  fî  considérables  i  mais  bien 
loin  de  cela  ,  on  les  confultoit  fur 
tout,  on  leur  demandoit ,  on  les  prioit 
de  ne  point  accorder,  on   recevait 
ce  qui  certainement  n'étoit  pas  en 
leur  pouvoir.  Quand  les  Comtes  ou 
les  Ducs  de  Bretagne  s'adrefferent  au 
Pape  pour  obtenir  le  Titre  de  Roi  , 
toute  la  Maifon  de  France  s'y  oppofa  : 
n'étoit-ce  pas  convenir   qu'il  avoir 
droit  d'accorder  ce  qu'on  lui  deman- 
doit  ?  Quand  leurs  Légats   venoient 
intimer  les  ordres  de  faire  la  paix ,  de 
ne  point  entrer  en  Guerre,  de  refti- 
tuer  telle  ou  telle  Province ,  les  écou- 
ter ,  entrer  en  explication  avec  eux , 
tâcher  de  les  gagner ,  de  les  tromper, 
de  les  arrwfer  ,  n'etoifr-cepas  recon- 
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flôître  l'autorité  de  celui  au  nom  du- 
quel ils  parlaient  ?  Quand  oiï  cédoic 
à  leurs  menaces  ;  quand  on  alloit  à 
eux  pour  fe  faire  guérir  des  bleffute* 
qu'on  s'imaginoit  avoir  reçues  par  les 
coups  qu'ils  avoient  portés  y  quand  ott 
les  engageoït  à  frapper  fes  ennemis , 
n'étoicce  pas  reconnoître  que  leuts 
coups  étoienf  terribles  ?  qu'ils  ne  por- 
toient  jamais  à  faux  ,  &  qu'ils  avoient 
droit  de  frapper  ?  Quand  on  faifoit 
valoir  leurs  Décidons  favorables  à  fct 
de  (Teins ,  n'étofc-ce  pas  donner  de 
l'autorité  à  celles  qu'ils  peurroient 
faire  an  contraire  > 

Le  jeune  Lothaire  étant  mort  j 
Charles  fe  faific  de  fon  Royaume  ; 
Adrien,  qui  avoir  fuccédé  à  Nicolas 
au  Siège  Pontifical,  le  trouva  mauvais. 
Il  avoit  raifon  de  ne  pas  approuver* 
cette  injufte  ufurpation  ,  de  s'y  oppo-* 
fer  même  :  mais  il  le  devoit  faire  d'une 
manière  convenable  à  fon  Cara&ére  , 
&  ne  pas  ajouter  des  menaces  d'Ex* 
communications  à  fes  exhortations  ; 
bien  moins  encore  devoit-il  écrire 
aux  Evcques  qu'ils  eufferit  à  fe  féparer 
de  la  Communion  de  leur  Roi ,  s'ils 
ne  vouloient  être  féparés  de  celle  de 
l'Eglife  Romaine.  Ces  manières  impér 
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rieufes  &  indécences  ne  purent  tou- 
cher ce  Prince-,  la  vivacité  de  fes  Evê- 
ques  fuppléa  à  fon  indolence  \  ils  le 
prirent  d'un  ton  fort  haut,  fur-touc 
Hincmar  Archevêque  deRheims,  qui 
écrivit  à  Adrien  des  Lettres  qu'on 
pourroit  appellerbrufques,  files  en- 
treprifes  de  ce  Pape  n'avoïent  pas  dû 
exciter  le  courroux  &  l'indignation 
des  perfonnes  les  moins  paflionnées. 
Cette  affaire  en  attira  une  autre. 
Hincmar  Evêque  de  Laon ,  Neveu  de 
l'Archevêque  de  Rheims ,  étoit  dans 
àz%  fèntimens  bien  differens ,  &  foû- 
tenoit  avec  chaleur  tous  les  ordres  qui 
venoient  des  Papes  :  il  avoit  même 
feît  un  Recueil  de  toutes  les  Pièces 
vrayes  ou  faufTes  qui  tendoient  à  prou- 
ver leur  prétendue  Domination  fur 
les  Evêques.  Cette  conduite  choqua; 
également  fes  Confrères  &  la  Cour  ; 
il  fut 'blâmé  Se  condamné  dans  !e  Sy- 
node de  Verberie  :  il  en  appella  air 
Pape -,  cet  Appel  irrita  encore  davan- 
tage ,  on  te  perfécuta  jufqu'à  le  dépo- 
ferrc'eftpeu,  jufqu'à  l'emprifonner  y 
jufqu'à  le  punir  d'une  peine  affii&ive. 
Le  Pape  voulut  attirer  à  foi  ces  affaires 
(bus  prétexte  de  l'Appel  interjette  : 
•a  lui  réfifta  :il  fc  plaignit  £  il  jetta 


Ecelcfîaftique  François.  18^ 
les  hauts  cris ,  il  menaça ,  il  prie  le  ton 
Impérieux  julqu'à  ordonner  au  Roi 
d'envoyer  un  certain  Evêque  devant 
fpn  Tribunal  à  Rome  :  on  lui  répon- 
dit avec  fermeté  ,  que  les  Rois  de 
France  n'étoient  point  Lieutenans  des 
Papes,  mais  Seigneurs  iouverains  dans 
leurs  Terres  :  on  les  pria  de  ne  plus 
écrire  de  cet  air-là ,  autrement  qu'il 
donneroit  fujet  de  méprifer  fes  De- 
frets  Se  de  renvoyer  fyonteufement 
£Oux  qui  les  port.erpient. 

Ses  Remontrances  fur  l'Invafion  des 
Etats  de  Lothaire  le  jeune  ne  furent 
pas  plus  efficaces  ,  &c  n'empêchèrent 
point  Charles ,  &  Louis  fon  Frère  y 
de  les  partager  entr'eux,  Ilsavoient 
tort  de  ne  pas  déférer  à  (es  Remon- 
trances fi  ellçs  éroient  juftesj comme 
çlles  l'étoient  au  fond,  mais  ils  avoient 
raifon  de  ne  point  reconnoîcrc  fon 
autorité  à  cet  égard  -,  &  ils  auroient 
encore  mieux  fait  s'ils  lui  euflent  fait 
fentir  qu'il  ne  devoir  point  fe  mêler 
de  ces  fortes  d'affaires,  mais  bien  plu*, 
tôt  fe  tenir  dans  fon  Diftrid ,  &  ne 
point  entreprendre  de  reformer  les 
Jugemens  Canoniques  des  autres  Evê- 
ques.  On  avoir  ces  fentimens ,  mais 
1^  befoiu  qu'on  avoit  d'appui  daps  les 
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agitations  continuelles  où  Ton  fe  trou- 
*oit,  les  faifoitbien  vite  oublier,  du 
moins  il  empêchoit  qu'on  ne  les  fui- 
vît  dans  la  pratique  :  8c  pour  une  fois 
qu'on  foûtenoit  la  Dignité  de  fa  Cou- 
ronne, cent  foisjoni'aviliflbit,  c'eft- 
i-dire ,  aufli  fouvent  que  l'intérêt  ôc 
l'ambition  jugeoient  cet  aviliffcmenc 
jiéceflaire  à  leurs  defleins. 

La  mort  de. Louis ,  fils  aîné  de  Lo- 
ihaire,  que  ce  Prince  avoit  aflbcié  à 
l'Empire ,  Se  à  qui  il  l'avoit  laifle  tdbt 
entier  lorfqu'il  l'abdiqua  pour  s'enfer- 
mer dans  un  Cloître ,  réveilla  l'ambi- 
tion de  Charlcs-le-Chauve  :  il  voulut 
ctre  Empereur  au  préjudice  de  fon 
frère  Loui&-lc-Germanique  ,  à  qui 
l'Empire  fembloit  appartenir  de  droit. 
Le  Pape  &  les  Romains  devinrent 
par-là  en  état  de  favorifer  celui  des 
deux  Prétcndans  qui  leur  convien- 
droit  davantage.  L'intérêt  tes  Papes , 
depuis  qu'ils  s'étoient  affranchis  de  la 
Domination  des  Empereurs  d'Orient 
&  des  Rois  Lombards  ,  avoir  toujours 
été  d'avoir  un  Empereur  puiflant  qui 
pût  les  défendre  ,  comme  avoient  fait 
Pépin  &  Charlemagne >  mais  qui  ne 
demeuiât  pas  en  Italie  ^  où  il  eût  fort 
gêné  leur  defifein  de  s'agrandir  j  c'eft 
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pourquoi  ils  ne  vpuloient  point  de 
Prince  d'Italie  ,  parce  qu'ils  étoient 
{bibles  &  qu'ils  demeuraient  fur  les 
lieux.  Jean  huit ,  qui  avoient  fucecdç 
k  Adrien  en  huit  cent  foixante-douze 
Entra  parfaitement  dans  la  politique 
de  Tes  Prédéceffeurs.  La  Branche  aï* 
née  de  la  Maifon  de  France ,  qui  avoit 
l'Empire  en  propre ,  ayant  été  éteinte 
dans  la  personne  des  deux  Enfans  de 
Xothaire  fécond  9   tous  deux  morts 
fans  poftérité ,  il  appuya ,  contre  l'or- 
dre de  la  Succeffion ,  les  prétentions 
de  Charles-le~Chauve  au  préjudice  de 
Louifc-le-Germanique  fon  aîné ,  foit 
qu'il  craignît  l'humeur  altiere  &  bel* 
liqueufe  de  Louis  ,   foit  qu'il  voulut 
interrompre  la  Succeffion  &  faire  pen» 
fer  que  l'Empire  n'étoit  point  hérédk 
taire ,  ou  enfin  qu'il  jugeât  que  la  pré-* 
férence  du  Cadet  à  l'Aîné  entretien- 
droit  pins  fûrsment  la  divifion  entre 
ces  Princes ,  dont  l'union  ne  pouvoit 
être  que  préjudiciable  (à  fes  vues  am- 
bitieufes.  Il  choifit  donc  Charles ,  Sç 
l'invita  par  une  célèbre  AmbalTade  à 
venir  à  Rome  recevoir   la  couronne 
Impériale,  la  lui  offrant  comme  s'il 
eût  été  le  maître  d'en  difpofer.  Ce 
Prince  accepta  l'offre  >  U  fc  rendît 
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promptement  à  Rome,  &  y  fut  cou- 
ronné Empereur  le  jour  de  Noël  avec 
les  plus  grandes  foiemnitçs  Sans  dou- 
te qu'un  Traité  fecret  avoir  précédé 
l'Invitation  &  le  Couronnement  9  Se 
que  la  prompte  fortie  de  Rome  en 
ctoit  un  des  principaux  Articles  ;  le 
Pape  le  conduifit-  jufqu'à  Pavie ,  il  y 
fut  couronné  Roi  de  Lombardic  -,  la 
Dignité  Impériale  lui  fut  auffi  confir- 
mée par  une  Afïemblée  de  Comtes  & 
de  Pxélats  ,  qui  fut  convoquée  dans 
la  même  Ville  ;  après  quoi  le  nouvel 
Empereur  reprit  le  chemin  de  France, 
&  laifla  le  gouvernement  de  la  Lom- 
bardle  à  Bolon  fon  Beau-frere. 

Tous  les  Seigneurs  d'Italie  n'ap- 
proverent  pas  le  choix  du  Pape  , 
pluiîeurs,  apparemment  partifans  de 
Louis ,  réfutèrent  de  reconnoître  Châ- 
les pour  Empereur  :  le  Pape  fe  fervic 
alors  d'Armes  fpirituçil.çs  pour  foute- 
nir  la  hardieffe  &  Tinjudice  de  fon 
entreprife  ;  il  affembla  un  Concile  , 
où  ce  qui  avoit  été  fait ,  fut  confirmé, 
&  les  Oppofans  frappés  des  plus  ter- 
ribles Excommunications.  Certaine- 
nient  c'eft  de  ces  eipeces  d'Excommu- 
nications qu'on  peut  dire  ,  que  la 
.crainte  d'pne  txçonapunication  iu- 

juft* 
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fuite  ne  doit   pas  empêcher  de  faire 
ton  devoir  :  on  pourroit  même  ajou- 
ter, qu'elle  ne  doit  pas  empêcher  de 
fuivre  Tes  vues  &  de  prendre  le  parti 
qu'on  juge  le  plus  convenable  y  ou 
plutôt ,  qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on 
y  fafle  attention  ,  &  qu'il  faut  être  ex- 
trêmement foible  pour  les  regarder 
autrement  que  comme  non  avenues. 
L'Empire  alors  n'étoit  qu'un  vain 
Titre  ,    &  ne  donnoit  à  l'Empereur 
qu'une  très- petite  partie  de  l'Italie,  il 
n'avoit  même  que  fort  peu  de  pou- 
voir dans  la  Ville  de  Rome  ;  Charles 
cependant  s'en  tenoit  extrêmement 
obligé  au  Pape ,  &  s'efforçoit  de  r&- 
connoitre  cette  Grâce  prétendue  par 
toutes  fortes  de  moyens  ,  jufques-là 
que  de  Souverain  s'étant  rendu  fon 
Sujet ,  il  ne  rougiflbit  point  de  s' ab- 
baifïer  à  prendre  le  Titre  de  fon  Con- 
feiller  d'Etat  :  il  ne  crut  pas  encore  en 
avoir  affez  fait ,  il  fit  les  derniers  ef- 
forts pour  étendre  fur  TEglfe  Gallica- 
ne l'autorité  de  fon  prétendu  Bien- 
faiteur ;  dans  le  Concile  qui  fe  tint  k 
Pontion ,  il  appuya  de  tout  fon  pou- 
voir les  Légats  du  Pape ,  qui  appor- 
toient  à  Angefife  ,  Archevêque  do 
Sens ,  des  Lettres  de  Primatie  fur  tops 
Terne  L  J 
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les.  Evêqucs  des  Gaules  &  de  la  Ger- 
manie 9  il  difoit  ouvertement  que  ie 
.  Pape  Ta  voit  commis  pour  affilier  à  ce 
Concile  Se  pour  y  faire  exécuter  (es 
ordres. 

Les  Evêques  en  ce  temps-là  cou- 
noUToiear  leurs  Droits.  Hincmar  Ar- 
chevêque de  Rheims ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  ctoit  de  ces  efprits  fermes 
jk  vigoureux,  que  l'autorité  n'abbat 
ni  n'aveugle  :  ainfi ,  encouragés  par  ce 
(îrand-Homme  ,  ni  prières  ni  mena- 
.cçs  ne  purent  les  amener  à  confentir  à 
xctte  RQUveauté  ;  toute  leur  complai- 
Jànce  fe  termina  à  fouflfrir  qu'Angefife 
.prît  place  immédiatement  après  les 
JLégats  du  Saint  Siège.  Après  tout,  ce 
|>eu  de  fermeté  fe  démentit  bien  vite, 
JÇharles  étant  mort  quelque  temps 
^près  la  tenue  du  Concile  dont  on 
vient  de  parler,  Louis  ,  furnomméle 
Bègue  9  (on  fils  aîné  luifuccéda  dans 
.tous  fesEtat*  a  6c  joignit  le  Titre  d'Em- 
pereur à  celui  de  Roi  ^  Carloman ,  fils 
gîné  de  Louis- le-Germanique  ,  lui  dif- 
puta  le  premier  de  ces  Titres,  fès 
Partifans  fe  rendirent  maîtres  de  Re- 
çue ,  arrêtèrent  prifonnier  le  Pape 
Jean  huit  :  peu  de  temps  après  il  s'é- 
çtiappa  de  leurs  mains  &  fe  réfugia 
n  France. 
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-e  lf  T  *&l.  Cfl  Souverain  :  il  convo- 
qua na  Concile  à  Troye  3  il  excom- 
munia Hugues  ,  Bâtard  de  Lothaire 
feoond,il  réhabilita  Hincmar  de  Laon, 
im  permît  de  célébrer  les  divins  Mys- 
tères ,  tout  aveugle  qu'il  croit ,  &  lui 
aSigna  la  moitié  des  Revenus  de  tti- 
vêché  ;  &  tout  cela  il  le  fit  fans  la 
moindre  oppofition.  On  ne  peut  guè- 
re» douter  que  le  nouveau  Roi  n'eût 
exigé  cette  foumiffion  des  Evêques  * 
&  qu'ils  ne  la  regardaient  eux-mêmes 
comme  le  moyen  le  plus  fur  d'atta- 
cher ltvêque  de  Rome  à  fes  intérêts. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Hincmar  de  Laon 
recueillit  alors  le  fruit  de  (on  attache- 
ment aux  Papes^il  l'avoit  pouffé  à  l'ex- 
cès ,  jufqu'à  regarder  comme  des  Ora* 
clés  leursDécinons  de  quclqu  efpece  & 
en  quelque  matière  qu'elles  fuffent,jut 
qu'a  foutenir  que  toute  Décifion  où 
ris  n'intervenoient  point ,  étoit  nulle: 
cet  attachement  outré  Ru  avoit  attiré 
de  cruelles  perfécutions ,  il  fut  dépo- 
sé de  l'Epifcopat  ,  privé  de  la  vue, 
enferme  dans  une  rude  prifon  -,  il  eft 
étonnant  que  l'Eglife  Romaine  n'en 
ait  pas  fait  un  [Saint» 

Louis- le- Bègue  ne  tira  aucun  fmît 
de  la  complaisance  à  quoi  il  avoit  en- 
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gagé  les  Evêques  de  fon  Royaume; 
Son  Régne  ne  fut  que  de  dix-huit 
Qio£s»  Depuis  fa  mojrt  jufqu'à  l'établie 
fement  .tranquille  de  la  Famille  qui  ré- 
gne encore  aujourd'hui  en  France,  touc 
y  foc  dans  le  trouble  &  dans  la  confu- 
ho\\'y  le  feu  de  la  Guerre  Ralluma  de 
tous  cptés  :  la  Monarchie  fut  divifée  en 
quatre  Royaumes ,  dont  les  Roisn'a- 
voientguéres  que  le  titre ,  les  Grands 
a'étant  faits  prefque  Souverains  dçs 
Terres  dont  on  avoit  recompenfé  ley 
fcrvicçs,  &  des  Provinces  dont  on  leur 
avoit  confié  le  gouvernement  ;  ace$ 
pivifion?  inteftines  -fe  joignirent  les 
fréquentes  Inçurfions  des  Danois ,  qui 
mettoient  tout  à  feu  &  à  fang.  Le$ 
Evêques  imitèrent  les  Laïques ,  &  fç 
firent  Seigneurs  de  leurs  Diocèfès  , 
du  moins  de  icur  Ville  Epifcopale  & 
$e  fpn  Jerritoirc  ;  ils  fe  mêlèrent  bierç 
Avant  du  Gouvernement  ?  ils  defti- 
Jtuerent  dès  Rois  ?  ils  érigèrent  de 
nouveaux  Royaumes  j  le  Pape  de  fou 
côté  dtfpo/bit  de  l'Empire ,  commç 
s'il  en  avoir  été  le  maître  abfolu ,  il 
f xcemmunioit  ceux  qu'il  vouloit  ex* 
clure ,  il  menaçoit  de  déposition  ,  d'ex- 
^ommunicaiton  le$  Souverains  qui  lç? 


:,  TJne  Dévotion  mat  entendue  fc  mit 
àlarMode  err  çmemps4à  :  plufieurs 
Princes  vôuorent  leurs  Etats  aTEglife 
4é  Saint  Pierre  &  les  ert  rendoient  cri— 
butaires  •,  ce  qui  ne  fortifia  pas  peu» 
dit  Alezeray  ;  la  pcrfaafion  des  Papes, 
cjpi  s'étoiem  Imaginés  avoir  Droit  do. 
ter  ic  dé  donner  ie£  Couronnes.  En 
ces  mêmes  temps  ,  c  eft-a-dire  a  la  fin 
du  neuvième  fiécie ,  commença  l'ufa* 
ge  de  transférer  unEvêque  d'un  Siégé 
à  tu? autre  ,  8c  Mezérai  traite  cette  in-* 
novation  de  fcandale  horrible.  Ce-» 
pendant  à  confiderer  la  chofe  en  elle- 
thème",  qtfa-t-elle  de  fi  criant }  Pbur- 
ûuoi  un  lomme  qui  fe  diftingue  par 
fa  capacité ,  par  fa  fagefle  dans  ua 
xàoiridre  Siège,  ne  poùrras-t-il  pas  être 
promu  à  un  Siège  plus  confidérable  > 
Si  le  nom  cPÉpôux  &  cFÉ^oufe  cote, 
verioïent  à  la1  rigueur  à  un  Evêque  8c 
à  fbn  Eglife,  pourroient-ils  la  quitter 
Malgré  elle  ?  Foùrroit-eîle  en  prertdite 
un  autre  de  leur  vivant  i  Ne  pourroit- 
on  pks  dire  qu'il  en  eft  de  ces  Ufages 
çomnïe  de  certaines  Modes*,  concre 
lefquelles  on*  crie  d'abord  de  tous  car- 
tel précisément  parce  qu'elles  font 
nouvelles  ,  à  quoi  pourtant  on  s'accod- 
Urne  dans  la  fuite ,  parce  que  dans-  le 
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fond  elles  i>ouc  rien  d'indécent  >  & 
que  les  difcouss  qui  les  combattent 
font  vague*  ic  fans  aucune  folidité. 
.  Comme  dans  la  fuite  de  cette  His- 
toire nous  verrons  les  Papes  fe  porter 
à  d'étranges  extrémités  pour  foâcettïr 
leurs  prétentions  fur  le  Temporel  d^ 
Rois  &  furies  biais  EocLéfiafticpies* 
examinons  avance  ce  qu'il  en  faut 
penfer m>  pour  n'être,  point  dans  l&foi* 
te  obliges  d'interrompre  notre  narra* 
rion  par  des  réflexions  fur -les  Faits 
que  nous  raconterons. 


** 
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D  ISSUtÀt  I  ON. 

JD*  V  autorité  de*  T*f*s  fur  Ulmnpêvtt 
AtsRêis&desEglifts.. 

CEtte  Diûfertation  fe  réduit  à 
deux  Qiieftioiis  :  la  première ,  en 
quoi  les  Rois  dépendent  des  Papes 
par  rapport  au  gouvernement  &  à  la 
poffemon  de  leurs  Etats  :  la  féconde, 
fi  le  Pape  cft  le  maître  de  tous  les 
Biens  Eceléfiaftiques.  La  première  n'a 
pas  bgfoia  d'être  çraitée,.  Se  c'efl:  en 
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quelque  Forte  faire  injure  aux  Souve-' 
«n»  que  de  l'examiner  5  car  i!  eft  évi- 
dent que  les  Rois  ne  '  dépendent  ni 
médiatement  ni  immédiatement  d'au- 
eane  Poiffance  créée,  &que  leur  au- 
torité nra  point  d'autres  bornes  que 
celles  que  leur  preferivent  les  Loi* 
fondamentales  de  leur  Etat  &  les  fer- 
mens  par  où:  ils  fe  font  obligés  de  les 
obferver. 

Sur  ouoi  donc  peuvent  être  appuyées 
les  prétentions  des  Papes  î  Sur  quoi 
fondé  eft-il  dit  dans  l'Office  de  Saint. 
Pierre,  que  Dieu  lui  a  donné  tous  les 
Royaumes  du  monde  :  Tibi  tradidi* 
Bens&mnra  Régna  munâi  ?  Eft-ce  par- 
Ce  que  Jefus-Cnrift  a  été  établi  le  maî- 
tre du  Monde  que  les  Papes  s'imagi- 
îtent  l'être  auffi  \  Seroit-il  rien  de  plus 
bizarre  que  cette  conféquence  \  Quel 
rapport  de  puiflance  peut-il    y  avoir, 
entre  le  Très-Haut  &  de  foibles  Créa- 
tures \  Le  pouvoir  qu'il  a  reçu  ,  il* 
l'exerce  inviiiblement  &  l'exercera  à. 
la  (in  des  ficelés  de  la  manière  la  plus 
éclatante  :  il  a  établi  les  Apôtres  8c} 
leurs  Succcffeurs  pour  gouverner  l'E- 
glife  ;  tous  les  pouvoirs  qu'il  leur  is^ 
dbnncs  ,  fe  bornent  à  ce  gouverne.' 
ment  >  les  cleft  qui  leur  a  donnée*  j* 

f  4 
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font  les  clefs  du  Royaume  du  Ciel  f 
non  des  Royaumes  de  la  Terre  :  Tibi 
d*bo  clavcs  RcgniCœlorum  j  leurpuif- 
fimce  de  lier ,  de  délier ,  d'ouvrir ,  de 
fermer ,  ne  regarde  que  le  Royaume 
donc  tes  clefs  leur  ont  été  confiées  ; 
tout  autre  ufage  qu'ils  en  font ,  doit 
-être  regardé  comme  une  iiijufte  ufur- 
pation  ;  la  Paix,  la  Guerre  ,  ne  font 
point  de  leur  reffbrt  -,  ils  peuvent  bien 
pour  engager  à  la  Paix  ,  pour  faire  cef- 
ler  la  Guerre,  employer  les  prières  , 
les  exhortations  ,  les  remontrances  ; 
xnaisoneft  libre  de  s'y  rendre  ou  de 
leur  réfifter  ,  &  ils  ne  méritent  plus 
d'être  écoutés ,  dès  qu'ils  s'oublient 
fufqu'à  commander  ,  jufqu'à  joindre 
les  menaces  à  leurs  commandemens. 
Ils  doivent  veiller  à  la  confervatioi* 
de  la  Religion  ;  ils  peuvent  retrancher 
de  la  Communion  des  Fidèles ,  au  dé- 
faut des  Pafteurs  immédiats ,  ceux  qui 
attaquent  cette  Religion  &  qui  la  vio- 
lent avec  éclat  dans  des  points  indif» 
penfables.  Ils  doivent  exhorter  les  Fi- 
dèles à  ne  point  céder  à  la  violence  (i 
on  Temployoit  pour  leur  ôtçr  la  Foi  y 
quand   ils  l'ont  fait  ,  ils  ont  fait  ce 
Qu'ils  dévoient,  ce  qu'ils  y  ajoutent 
rôft  qu'injuftice  &  ufurpation  -,  ce* 
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f iitecdits  lancés  fur  un  Etat ,  ces  dépë- 
ûdoasic  Souverains ,  ces  bouationf 
de  Royaumes ,  ces  Invitations  faites  & 
d'autres  Princes  de  s'en  emparer ,  font 
autant  d'attentats  infoûtehables  y  que 
fous  les  Souverains  ont  également  in- 
térêt d'empêcher  &  de  punir. 

L'Eglife  même  aflemblée  n'a  point 
ces  Droits  £  à'  plus  forte  raifon  un 
Evêque  quel  qu'il  foit  ,  de  quelque 
rtom  qu'il  fe  qualifie,  ne  peut -il  les? 
avoir  :  fi  les  crimes  publics  rompoient 
les  liens  de  foumïflion  &  de  dépen- 
dance qui  forment  les  Etats ,  que  do* 
Viendroient-ils  ?  Ne  feroient-ils  pas 
toujours  dans  le  troublé  &  d'ans  lar 
confufion  j  du  moins  n'y  (eroicht  -  ils 
pas  expofés  ?  La  douceur ,  la  patience^ 
de  ferventes  prières  ,  font  les  feules 
armes  que  dès  Chrétiens  ayeiit  £op~ 
pofer  à  la  perfécutiori  qui  entreprend 
de  les  détruire  ou  de  les  féduire;  c'eff 
a  quoi  les  premiers  Pafteurs  dbtvfcn* 
exhorter  les  peuple* ,  non  à  la*  fédfci 
tîon ,  à  la  révolté ,  qui  nepeuvent  ja- 
mais devenir  dé  jufte*  nfoyens'db  dé- 
fenfe  ;  une  conduite  oppofée,  qu'on' 
tfa  <Jye  ttop  fuivie ,  n'à-t'èlle  pas  don-' 
âé  un  prétexte  plaufible  à  quelque* 
Souverains  de  Bûcconnoître  fie  de  rc~ 
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jetter  celui  qui  s'attribuoit  le  pouvoir 
de  le  dépofleder  Se  d'autorifer  leurs 
Sujets  à  le  donner  d'autres  Maîtres } 

Perfbnne  n'a  ce  pouvoir;  mais  s'il 
éxifte>  ce  ne  peut-être  que  dans  la 
Nation  qui  s'eft  foumife  à  telle  Fa- 
mille (bus  certaines  conditions  ->  enco- 
re faudroit-il  pour  qu'elle  l'exerçât 
juftement ,  que  îe  raaï  Eût  évident  % 
que  toutes  îe?  autres  voies  qu'on  peut 
employer  pour  ramener  un  Prince  à 
ïa  raifon  &  à  l'équité  ,  l'enflent  été 
inutilement  *  &  que  ce  changement 
ne  Tesçofiit  point  à  i^s  maux  plus 
grands  que  ceux  qu'elle  prétendroit 
eviter  :  circonftances  qui  fe  réunifient 
iî  rarement ,  qu'on  peut  dire  en  gé- 
néral ,  ou  que  ce  Droit  n'exifte  point , 
©u  qu'il  n'arrive  prefque  jamais  qu'on 
puiDè  en  faire  un  légitime  ufage  •  du 
moins,  eft-il  certain ,  que  le  Pape  ne 
peut  donner  ce  Droit  fi  on  ne  l'a  pas  y 
©il  que  ff  on  Ta  y  les  Dïfpenfes  qu'il 
donne  ou  qu'il  accorde  pour  autorifer 
âVeafervir  ,  font  abfolument  illu- 
ibites, 

..N'eàeft-il  pas  de  même  de  celles 
^pol  accorde  pour  autorifer  les  Prin- 
ce* de  Ci  Communion  à  faire  des 
Conquêtes  fur  lés  Rois4  &  les  Nations 
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Idolâtres  y  iur  les  Mahométans  ,  imr 
les  Hérétiques?  À  quei  titre  peut  -  il 
cfîfpofer  de  la  Liberté  &  des  Biens  de 
ces  peuples ,  qui  n'ont  avec  lui  aucutv 
rapport  ,  qui  font  abfolumcnt  indé- 
pendant de  la  Jurifdi&ioa  de  l'EgJi- 
ie  >  Le  prétexte  d'étendre  la  Religion? 
ne  peut  rendre  ces  prétentions  légiti- 
mes s  t'a  Prédication  y  rinftru&ion  „ 
font  les  feules  voies  permifes  de  pro- 
curer de  nouveaux  Adorateurs  à  Jefus- 
'  Chrifli ,  toute  violence  à  cet  égard  eft: 
également  injufte  &c  odieufe.  En  uni 
mot ,  les  Princes  ont  Droit  de  faire" 
ces  Conquêtes ,  ou  ifs  ne  l'ont  pas  ^ 
s'ils  l'ont ,   la  permiffion  qu'on  leutf. 
donne  de  le  faire  valoir  ,  on  me  per- 
mettra cette  expreflion  ,,  a  du  ridiciu- 
le  &  une  efpéce  d'extravagance  ;  s'ils 
ne  l'ont  pas  ,  ils  n'ont  qu'un  vain  Ti- 
tre qui  ne  peut  jjuftifier  leur  injuftice  : 
il  faut  que  j'ajoute  ,  qu'il  eft  inconce- 
vable que  les  Princes  qui  ont  deman- 
dé &  qui  ont  fait  ufage  de  ces  Dona- 
tions des  Papes  >  n'ayent  pas  compris  * 
que  par  cette  recherche  &  cette  ac- 
ceptation ils  confirmoient  les  préten- 
tions  des.  Papes  fur   leurs,  propre* 
Royaumes;  *,.  car  s'ils  ont  Droit  for  le* 
Royaumes  Idolâtres  ou  Mahométans 
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jufqu'à  en  pouvoir  difpofer  en  faveur 
de  qui  il  leur  plaie ,  pourquoi  n'au- 
roient-ils  pas  le  même  Droit  fur  les 
Royaumes  Chrétiens  }  Je  croirois 
qu'on  cherefreroit  long- temps  unc-- 
difparité  fans  pouvoir  la  trouver. 

C'en  eff:  aflez  &  peut-être  trop  fur 
un  fujet  ufé  ;  apparemment  que  les 
Papes  ont  renoncé  à  ces  ambitieufes 
prétentions  :  mais  qu'ils  l'àyent  fait  ou 
non  >  tout  le  monde ,  la  plupart  des 
Religieux -mêmes  font  revenus  ai*- 
jourd'hur  dés  idées  exceflives  qu'on 
leur  avoit  données  du  pouvoir  de  la 
Cour  Romaine  -9  8c  à  l'exception  de 
certain  Corps  plus  particulièrement 
dévoué  a  fes  intérêts,  elfe  ne  trouve- 
roit  performe  qui  foûtînt  ces  préten- 
tions 8c  les  approuvât. 

La  chofe  n'eft  pas  tour-à-fait  fi  clai- 
re par  rapport  à  leur  autorité  fur  le 
Temporel  de  l'Eglife  •>  car  il  efl:  auffi 
certain  qu'ils  en  ont  quelqu'une , .qu'il' 
eft  vrai  qu'elle  n'a  pas  toute  l'étendue 
qu'ils  lui  donnent.  Avant  que  de  la 
définir  &  de  la  réduire  à  les  juftès 
bornes  ,  mettons  pour  Principe  in- 
conteftàble  ,  que  cette  autorité  ,  de- 
quelque  nature  qu'on  la  fuppofe  ^ 
gfofi&blit  en  rien  celle  que  les  Souve- 
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raïntontcrfentiellement  fur  les  bien* 
de  leurs  Sujets  *,  autorité  univerfelle, 
à  quoi  tous  (ont  fournis  ,  de  quelque 
Rang,   de  quelque  Cataftére  qu'ils 
puisent  être  y  autorité  indépendante  ,. 
qui  ne  peut  être  bornée"  que  par  l'é- 
quité &  par  les  Loix  de  l'Etat  qu'il* 
gouvernent  -y  autorité  néceflaire ,  fans- 
quoi  nul  Etat  ne  peut  fubfifter ,  étant 
ftnpofliblc  que  les  Souverains ,  quel- 
que riches  qu'on  les  fuppofe ,  puif- 
fcnt  fournir  aux  dépens  néceflaircs  &• 
la  confervarion  de  leurs  Etats  fans  le 
fecours  de  leur»  Sujets  \  autorité  éta- 
blie par  le  concours  des  Loix  divines 
&  humaines  ;  par  conféquent  >  auto- 
rité infiniment  refpe&able ,.  à  quoi  on- 
eft  obligé  de  fe  foumettre ,  non  feu- 
lement par  ta.  crainte  du  châtiment  ^ 
mais  encore  par  principe  de  confeien* 
ce.  Voyons  à  préfent  de  quelle  efpé- 
ce  eft  Pàutorité  da  Pape  iur  les  biens 
Eccléfiaftiques. 

„  Suppofé  que  ce  que  nous  venons  cfe 
dire  de  l'autorité  des  Rois  fur  les  biens 
de  tous  leurs  Sujets ,  &  l'inconvénient 
qu'il  y  auroit  qu'une  Puî (Tance  étraiv- 

5 ère , quelquefois  ennemie,  eût  Droit 
e  tirer  d'un  Etat  des  fommes  confia, 
{érables  d'argent  >  l'autorité  du  Page 
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ne  peut être- qu?uwe  autorité  cTInfpec- 
tion  ;  je  veux  dire  que  fa  qualité  cte. 
Chef  de  l'Eglifc  lui  donne  Droit  ^ 
c?eft  trop  peu  ,  lai  impofe  l'obliga- 
tion de  veiller  à  la  confervation  des 
Biens  Eccléfiaftiques  ,  d'animer  le  zé- 
lé de  fes  Confrères  dans  l'Epifcopat 
pour  eiY  empêcher  l'aliénation ,  la  dit- 
lîpation  >  pour  en  régler  la  divifion  , 
la  réunion  :  Droit  ,  obligation  ,  qui 
loi  font  communs  avec  tous  les  Evê- 
cfnes  ;  qui  ne  lui  deviennent  propres 
8c  particuliers ,  que  lorfque  la  négli- 
gence ,  la  foiblefle  ,  la  timidité  ,  la 
ctwnplaifance  empêchent  quelques 
Evcqttes  de  vouloir  ou  de  pouvoir  fe 
fttvfr  dfc  leur  Dtoïs  &  de  s'acqu'n> 
ter  de  ïeur  ablrgatibn  ;  il  n'eft  que 
leur  fupplïant,  (i  je  puis  ainfî  parler, 
Se  ce  n'eft!  qu'à  leur  defaur  qu'il  peut 
&  qu'il  doit  intervenir  à  ces  fortes 
(F affaires.  Mais  lur&eux  en  exerçant 
leur  Droit  ,  en  s'acqurtrant  de  leur 
obligation,  ne  doivent  jamais  perdre 
<fc  vue  les  Dtoits  du- Souverain  fur  ces 
iirêmes  biens,  afin  de  n'y  point  don- 
ner atteinte,  &  de  ne  pas  manquera 
leur  devoir  en  dominant  trop  d'éten- 
Ate  à  leur  obligation;  car  il  y  a  fou- 
vtttt  autanrairpltis  cfcmal,  à  faire  plus 
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qtfoane  doit  ;  qu'il  y  en  a  à  ne  pas 
fenre  ce  qu'bnr  doit.   - 

L'oirbifde  ces  Maximes  fi  fages ,  fi 
raifonnabtes ,  a  porté  à  d'étranges  ex- 
cès, il  acanfrefes  maux  infinis ,  il  a- 
mêmefait  perdre- ces  biens  qu'on  vou- 
foit  çonferver ,  jufqu'à  les  rendre  in  * 
dépendant  de*  Paurorité  fouveraine  ; 
lTnjtifticedt*  ces  prétentions ,  les  enir 
barras ,  les  difficultés ,  les  affaires  fâ- 
cheuses qu'elles  atriroient  ,  ont  fàic 
prendre  en  plus  d'un  endroit  le  parti 
extrême  de  s'emparer  de  ces  biens 
qu'une  PuHBnce  étrangère  regardoit 
Comme  fon  Domaine,  &  dont  elle 
dîfputoh  l'ufage  néce(Taire&  légitime/ 

Difons  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis. Pèrfonne  n'a  droird*ôter  àl'Egli- 
(ê  les  biens  qui  lui  ont  été  légitime- 
ment donnés- -,  une  longue  &  paifible 
pbfleffiott  fupplée  pour  elie ,  comme 
pour  tous  les  autres ,  lie  défaut  de  la 
Donation  ou  de  la  première  acquifi- 
tion.  Àinfi  l'excès  ,  l'inpiftice  de  ces 
Donations  ,  l'indignité  àts  moyens 
dont  on  s'eft  fenrr  pour  les  attirer ,  ne 
peuvent  être  aujourd'hui*,  félon  les 
Loix  établies,  uneraifonfulfifante  de 
1er  contefter  ,  de  les  annuler  5  ces 
Donations1  ont  été*  feitw  ,*  ces  btcny 
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ont  été  donnés  r  cédés  ,  vendus,  noi£ 
k  l'Egl  ife  en  général ,  mais  à  certai- 
nes Eglifes  en  particulier.  L'Eglife  Ro- 
maine a  les  nens ,  &  certes  on  a  été- 
prodigue  à  (on  égard  jufqu'à  lui  don- 
ner des  Provinces  entières  &  faire  de 
&n  Evêqiïe  un  Souverain  9  dont  la: 
puïfTance  eft  a(fez  grande  pour  fe  fai- 
te rechercher  &  pour  fe  faite  crain- 
dre des  autres'  Souverains. 

Chaque  Êglife ,  par  rapport  à  la  po£ 
feflion  des  biens  qui  lui  ont  été  donnés 
eu  qu'elle  a  acquis ,  eft  indépendante 
des  autres  ;  elle  feule  en  a  le  Domai- 
ne &  l'ufage,  fauf  feulemenr  les  Droits 
du  Roi  &  des  Seigneurs  particulier» 
de  qui  les  Terres  données  ou  acquifes 
peuvent  rélever  :  de  forte  qu'il  eft 
cxa&ement  vrai  ,  qu'à  confidérer  la 
chofè  en  elle-même  &  félon  les  Prin- 
cipes du  Droit  naturel ,  les  biens  de 
lTglife  de  Parisfont  auffiindépendans 
del'Eglife  de  Rome  ,  que  les  biens 
de  TEglife  de  Rome  font  indépendàns . 
de  TEglife  de  Paris.  Les  raifons  de 
cette  efpéce  de  Décifîon  font  : 

Premièrement  :  la  volonté  des  Do- 
nateurs ,  qui  fû  rement  n'ont  pas  pré- 
tendu enrichir  l'Eglife  de  Rome  en, 
donnant  à  TEglife  de  Pàris^ 
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'  Secondement  :  la  capacité  de  l*Egli— 
fc  de  Paris  à  recevoir ,  à  acquérir  Uns 
le  contentement,  (ans  l'agrément,  (ans 
la  participation  de  l'Eglile  de  Rome. 

Troifiémement  :  l'indépendance  ab* 
folue  de  TEglife  de  Rome  où  font  ce» 
biens  donnés  ou  acquis ,  foie  qu'on  lct 
conûdere  devant  00  après  la  ceffion  t 
l'acquifition  ,  qui  en  a  été  faite  au 
profac  de  ces  Eglifes  particulières. 

Quatrièmement  :  le  défaut  de  Ti- 
tre de  l'Eglife  de  Rome.  Elle  ne  peut 
en  avoir  d'autre  que  la  prétendue  Sou- 
veraineté de  fon  Evêque  y  Souverai- 
neté conteftée ,  Souveraineté  évidem- 
ment chymérique ,  Souveraineté  qui, 
quoique  réelle  par  rapport  au  fpiri- 
tuel ,  ne  s'étendioit  pas  jufqu'au  tem- 
porel ,  du  moins  jufqu'à  en  avoir  le 
Domaine  diredfc ,  jufqu  a  s'en  appro*- 
prier  une  partie. 

Ces  biens  donnés  aux  Eglifes  au-* 
roient  bien  vite  ceflé  de  leur  appar- 
tenir ,  fi  Ton  n'avoir  trouvé  le  moyen- 
de  les  mettre  à  couvert  de  la  cupidité 
de  ceux  qui  en  jouiflbient  ou  qui  au- 
roient  voulu  en  jouir  :  pour  cela  il 
fut  ftatué  ,  félon  la  volonté  des  Don&- 
teurs ,  &  du  contentement  de  l'auto- 
rité publique,  que  ces  bien* feroient 
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inaliénables  ;  que  peur  en  jouir ,  il 
feudroû;  être  Mimfftre  de  iTiglife  ou. 
par riculierement  confecré  àr  fon  féro- 
ce. Par4à  9$  forent  riré9  de  l'ordre 
€oaaman ,  9c  firent  une  efpece  parti- 
coHererdes  biens  dont  on  rf avoit  que 
l'ufufrocrc ,  dbnc  on  jouitîoit  fans  en 
avoir  la  propriété  5  qui  reftoit  ton* 
jfcuts  à  ta  Commtmattté  dont  on  croie 
membre ,  à  l'EgHfe  ad  fervice  de  la- 
quelle onécok  engagé. 
:    L'hifpeâSofl  for  ces  biens  8c  fur 
L'olrèrvarioii&srLeflr  qui  en  régiofenr 
Vtifage  &  en  affuroîent  la  propriété , 
frppartenoft  neÉeflkûrement  au*  Evê- 
q«*  Mats  qtf  auraient  fe?Heur  zélé 
ëc  leur  vigiWce ,  s'ils  nfaVoien»t  pas 
été  tbutenus  ck  l'autorité  fouveraine  ? 
Us  le  furent  \  les  Souverains  compri- 
rent qti'il  étott  du  bon  ordre  que  cet- 
te  partie  de  leurs  Sujets ,  (i  diftinguée 
desr  autres  par  le  Caraftére  &  par  les 
Ftoftions,  eu*  des  fonds  àffurés,  Se 
toujours  confacrés'  à  Pufage  à  quoi  la 
pieufe  libéralité  des  Fidèles  les  avoit 
dcfkinés  -,  ils  entrèrent  dans  les  vues 
des  Evêques ,  firent  des  Loix  confor- 
mément à  ces  vue»  •  on  peut  môme 
dire  que  quelquefois  leur  zélé  8e leur 
ptécauevo»  aller^m  plus  loin  quecer- 
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tains.  Ey£ques  ne  l'euflcut  fouhaité. 

L'unira  des  deux  Puitfance*  ne  fut 
pas  île  longue  durée ,  du  moins  elle  ne 
put  pas  toujours  empêcher  les  détor- 
dres  que  l'on  avoir  prévus.  Les  Guer- 
res civiles»  la  puiffance  cxceflïve  des 
Seigneurs  particuliers ,  l'impunité  que: 
le  beXpin  qu'on  avoir  d'eux  focçoit  de 
leip  corder  â  la  conduite  des  Eve* 
quas  qui  entrèrent  plus  avant  qu'ils 
ne  dévoient  dans  ces  fortes  de  quereU- 
l$s  9  leur  fermeté  ou  plutôt  leur  opi- 
niâtreté à  refufer  les  juftes  Contribua 
tioofi  qu'on  leur  demandoic  fous  pré- 
texte, des  Immunités  accordées ,  tour 
cela  expofa  les  biens  de  l'Eglife  au: 
pillage ,  à  Tinvalion  ,  à  ladiflipatioif, 
les  Princes  s'en  emparèrent  ou  les 
donnèrent  pour  récompenfe  à  leurs 
Officiers  :  mais  l'ordre  &  la  paix  ayant 
été  rétablis  %  les  défordres  cédèrent  , 
&  l'Eglife  ,  ou  plutôt  les  Eglifes  far- 
rjent  remifes  en  poffeflion  des  biens? 
qur  leur  apparrenoient  5  poffeffion  qui 
a  été  d'autant  plus  tranquille ,  que  le 
pouvoir  du  Souverain  s'eft  accru  da- 
vantage par  la  diminution  de  celui 
4e  leurs  grands  Vaffaux  &  des  Sei- 
gneurs particuliers, 
t  Si  les  bien*  de  l'Egiife  croient  re£* 
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tés  dans  la  médiocrité  qui  lui  con- 
venoit  &  à  fe*  Miniftres ,  on  aurôic 
fouffcrt  tranquillement  qu'il  fuffènt 
exempts  des  charges  publiques  y  &  fes* 
grandes  richeflès  n'euffent  pas  été  dans 
h  fuite  le  motif  le  plus  déterminant 
d'embraffèr  les  nouvelles  Dottrines , 
qui  les  condamnoient  &en  adjugeoient 
la  pofleffion  ou  au  Public ,  ou  aux 
Delcendans  de  ceux  qui  les  avbienc 
données  :  mais  la  libéralité  éxceffive' 
&  mal  entendue  les  ayant  mis  en  pok 
feflion  d'une  partie  t'rcs-confidérable" 
des  biens  de  l'Etat,  ott  n'exagéreroit 
pas  beaucoup   eit  difant  qu'elle  va- 
-prefqu^à  la  moitié  ;'  on  a  ouvert  les 
yeux  ,  011  a*  crié  de  tous  côtés  qu'il 
falloit  boïnei? ,  arrêter  même  le  cours 
de  ces  libéralités ,  &  qu'il  était  évi- 
demment injufte,  que  ceux  qui  pof- 
fédoient  les  plus  belles  &  les  plus  ri- 
ches Terres ,  ne  contribuaient  que 
par  leurs  prières  aux  befoins  &  à  t*a 
défenfe  de  l'Etat ,  tandis  que  la  No-- 
bleffe  &  le  peuple ,  appauvris  par"  ta 
profufion  de  leurs  Ancêtres ,-  y  contre 
ouoient  de  leur  (ang  &  du  refte  de' 
leurs  biens   On  a  commencé  aflez  tôt 
de  faire  porter  au  Clergé  fa  part  des 
charges  publiques-  j  mais-  on  a  p«*fé 
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crop  tard  à  l'empêcher  de  s'enrichir 
jdavancage  ;  du  moins  feroit-il  à  four 
haiter  qu'on  l'eût  fait  avant  les  Croi- 
sades ,  &  qu'on  fe  fut  fait  une  maximp 
de  conduite  de  yoppofer  aux  nou- 
veaux étabiiflemens ,  dpnt  la  plûparjt 
n'ont  guéres  fervi  qu'a  attirer  à  VEr 
jglife  de  nouvelles  poffejtfions. 

Deux  Remarques  de  Monfiçur  du 
Gué  Èagnfis  ,  qui  a  £tè  fort  long- 
temps Intendant  de  Lille  en  Flandres, 
appuyeront  &  juftifieront  ma  Réfle- 
xion. Ce  Magiftrat  éclairé  a  compofé 
des  Mémoires  que  j>i  li^s  èa  manuC- 
crit  ;  il  obferve  que  l'Eglife ,  depuis 
la  fource  de  laScarpe  jufqu'à  ce  qu'elle 
jk  jette  dans  l'Efcaut  ?  un  peu  au-defi- 
fous  de  Saint  Amand  ,  a  fur  les  bords 
de  cette  Riyicre  un  million  fept  cent 
quille  livrer  dp  rente  ;  cependant  de- 
puis la  fource  de  la  Scarpe  jufqu'£ 
Saint  Amand  à  peine  y  a-t-il  dix-nuic 
lieues.  L'excès  eft  encore  plus  fenfible 
dans  le  Cambrefis  -,  ûiivant  la  fuppq- 
jtation  de  l'Auteur  que  je  cite ,  n  on 
^ivife  les  Terres  de  cette  Province  en 
dix-{ept  parties ,  il  fe  trouvera  que  TE- 
glifè  en  poflede  quatorze  -,  c'eft-à-dirfi 
jque  fi  le  Cambrefis  contient  ,  psy: 
/sejnjple  ,  dix-fept  ipille  jopxna^  dfi 
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Terre,  laNofeleffe  &  le  peuple n'en 
ont  que  trois  mille ,  tout  é  refte  étant 
entre  les  mains  du  Clergé  Séculier  S: 
régulier. 

Qu'on  parcoure  la  Fiance,  à  cha- 
que pas  on  trouve  des  Monàftérejs, 
des  Abbayes  magnifiques ,  plus  riches 
encore  qu'ils  ne  le  paroîflènt.En  voya!- 
geant  j'ai  (buvent  eu  la  curiofité  de 
demander  à  qui  appartienBbnt  cesTer- 
res ,  ces  Fermes  ,  ces  Bois  ?  On  m'a 
prefquetoujours  répondu,  c'eft  à  tel- 
le Aobaye ,  à  telïe  Communauté  ,  à 
tel  Chapitre,,  A  ces  poflfcffions  d'im- 
meubles ajoutez  les  rentes  confti tuées, 
-ajoutez  les  Dîmes ,  ajoutez  les  efpeces 
de  Contributions  à  quoi  les  Ordres 
mandians  mettent  lésVilles&  lesCam- 
-pagnes ,  vous  ferez  forcé  de  conclure, 
-qu'il  en  eft  à  peu  près  de  la  France 
•comme  du  Cambrefis  ;  que  du  moins 
:l.es  Eccléfiaftiques ,  Moines  ou  Prêtres 
'ou  Religieufes  ,  poffédent  la  moitié 
des  biens  de  ce  Royaume ,  &  qu'ils 
font  aufli  riches  que  le  refte  de  la 
-Nation.  Ce  que  je  dis  de  la  France 
eft  encore  plus  fenfiblement  vrai  de 
TEfpagne,  de  l'Italie,  de  la  Flandre, 
de  l'Allemagne,  Si  le  Pape  étoit  maU 
-tre  de  ces  bfens,  qa*fl  en  eût  le  Do- 
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ttame ,  quil  put  s'en  approprier  Pilla- 
ge, ne  feroiuil  pas  le  plus  riche  Sou-: 
verain  de  l'Univers  *  Pour  en  trouver 
qui  l'égalafTent ,  il  fiudroit^fliirément 
faire  revivre  les  anciens  Rois  du  Me- 
xique &  du  Pérou ,  Its  Afontcfuma  ^ 
ies  Atahalifa. 

Il  n'a  pas  été  poflible  que  la  defti- 
narion  de  ces  biens  donnés  à  l*Eglife  , 
fût  toujours  la  même  ;  ce  qui  con- 
vient à  un  temps  ne  convient  pas  tou- 
jours à  un  autre.  Les  EtablifTemens 
les  plus  utiles  dégénèrent  quelquefois  : 
Se  comme  FEgiife  eft  déjà  trop  riche  ^ 
ils  fc  font  aux  dépens  des  anciens  ; 
plufieurs  Chapitres,  autrefois  Régu~ 
îiers  font  aujourd'hui  Séculiers  ;  l'Eta- 
bliffèment  Je  Saint  Cyr  ,  qui  eft  un 
des  plus  beaux  &  des  plus  utiles  qui 
fc  foient  faits ,  a  coûté  à  l'Abbaye  dé 
Saint  Denis  (a  manfe  Abbatiale  ;  il  eft 
peu  de  Collèges  de  Jéfuites ,  il  eft  peu 
de  Séminaires ,  à  quoi  Ton  n'ait  réuni 
quelque  Abbaye  ,  quelque  Prieuré , 
quelque  Chapelle.  D'ailleurs  il  con-;  i 
vient ,  il  eft  même  quelquefois  nécet 
dire  que  les  Bénéfices  fe  permutent  ; 
que  celui  des  Permutans  dont  le  Bé- 
néfice eft  confidérable  ,  foit  dédom- 
magé de  la  perte  que  fa  fanté  ou  quel- 
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qu'autre  raifon  lui  caufe.  Il  eft  jufte 
que  celui  qui  s'eft  ufé  au  fervice  d'une 
ParoifTe,  d'un  Evêché,  jouiffe  même 
après  les  avoir  quittés ,  d'une  partie 
des  Revenus  qui  y  font  attachés  ;  il 
convient  quelquefois  d'établir  de  nou- 
velles Paroiffes  ,  de  nouveaux  Eve» 
çhés  ,  de  réunir  phjfieurs  Bénéfices 
pour  en  faire  unfeul,  J'en  féparerun 
en  plufieurs  :  mais  il  ne  conviendrait 
en  aucune  façon  que  les  Particuliers 
fiflènt  en  femb  le  ces  conventions,  que 
ils  jugeaffèiu  de  ces  befoins  •,  il  faut 
qu'une  autorité  fupérieure  y  intervien- 
ne &  eu  décide.  On  a  prouvé  aillerus 
que  c'eft  à  chaque  Evêque  en  partie 
culier  a  en  décider  dans  ion  Diocéfe  » 
&  que  c'eft  aux  Evêques  d'jun  Royau- 
me, 4'une  Province,  conjointement 
#vec  le  Souverain  ,  à  ftatuer  s'il  eft  be- 
soin d  ériger  un  nouvel  Evêché  ,  &  où 
l'on  prendra  de  quoi  le  doter  :  les  Eve- 
ques  de  Rome  le  font  appropriés  ces 
Droits  ,  qui  leur  écoient  communs 
avec  tous  les  autres  Evêques  ,  ou, 
pour  des  raifons  qu'on  ignore  &  qu'oa 
ne  peut  pénétrer ,  il  les  lui  ont  cédés. 
Que  l'un  ou  l'autre  foit  vrai ,  peu  im- 
porte ,  les  Papes  depuis  long-temps 
jpuitfeiu  de  cette  ceflîon  ou  de  cette 
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friïirpation  ,  ils  ne  feroient  pas  d'hu- 
meur à  fouflfrir  tranquillement  qu'on 
les  troublât  dans  cette  poifeffion  ,  ils 
feraient  pour  le  moins  autant  de  bruit 
que  s'il  s'agiflbit  dn  renverfement  de 
la.  Foi.  Afin  de  rétablir  l'ancien  U(a- 
;c  ,  Tordre  naturel ,  il  faudroit  dans 
les  Souverains  &dans  lesEvêquesune 
union  &  une  fermeté  qu'on  ne  peut 
guéres  efpérer. 

Ce  n'a  pas  été  afTez  pour  les  Papes 
de  s'être  attiré  les  Réfignations  ,  les 
Permutations,  les  nouvelles  Détona- 
tions des  Bénéfices ,  depuis  long-temps 
ils  prétendent  en  difpofcr  5  ils  ont  tant 
fait  qu'ils  (è  font  mis   en  pofTeflion 
d'en  donner  une  grande  partie,  dans 
ce  qu'on  appelle  les   Pays  d'obédien- 
ce :  en  Bretagne ,  par  exemple  ,  ils 
donnent  au  moins  la  moitié  des  Cu- 
res ,  &  cela  fans  examiner  antre  chofe 
que  la  Doéhine  Ajs  Prétendans ,  qu'on 
fait  confifter  à  réfoudre  paisiblement 
quelque  Cas  de  Confcier.ee  félon  les 
principes  de  quelque  Auteur  dont  ils 
ont  grand  foin  de  fe  fournir  :  comme 
s'il  importoit  peu  qu'un  Ecclcfiafb'que 
ait  des  mœurs  ou  qu'il  n'en  ait  point , 
on  ne  penfe  pas  à  s'en  informer  ,  oa 
n'exige  ni   Lettres   teftimoniales  des. 
Tome  L  K 
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Evêques  ,  ni  Atteftations  de  perfonne$ 
en  place.  Outre  cela  le  Pape  prévienç 
en  certains  cas  le  Collateur  légitime  : 
s'il  néglige  de  nommer  en  certains 
temps  ,  le  Pape  le  fait  en  fa  place. 
Que  fçai-je  moi  }  Je  n'ai  point  d'ufa^ 
ge  de  ces  matières  ;  je  fçai  feulement 
qu'un  Eccléfiaftique  inftruit  des  Aire- 
mens  ,  du  Manège  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  ne  manque  point  tôt  ou  tard 
d'être  pourvu  de  quelque  bon  Béné- 
fice. 

Pour  ce  qui  eft  des  Evêchés ,  des 
Abbayes ,  en  un  mot  de  ce  qu'on  ap- 
pelle Bénéfices  confiftoriaux  ,  on  ne 
doute  point  du  tout  à  Rome  que  ce 
ne  fbit  au  Pape  à  les  donner  -,  fans 
leurs  Bulles  on  n'a  aucune  Jurifdic- 
tion  fpirituelle  ,  on  ne  peut  être  fà*. 
cre  ni  béni ,  &  quoiqu'on  France  la 
nomination  du  Roi  donne  Droit  au 
Temporel ,  l'efpece  de  Droit  feigneu- 
rial  qu'il  faut  payer  à  Rome  avant  que 
d'avoir  fes  Bulles  ,  eft  regardé  à  Ro- 
mt  comme  une  preuve  inconteftable 
de  fbuveraineté.  On  penferoit  peut- 
etre  à  cet  égard  comme  les  Ultramon- 
tains ,  fi  l'on  n'avoit  aucune  connoiC- 
&nce  de  l'Hiftoirc  Eccléfiaftique  -,  mai$ 
pn  y  voiç  çUiretpent  que  ce  Droit;  eft 


Jtogveau ,  que  jamais  il  n'a  eu  lieu  dan» 
l'Eglife  d'Orient ,  qu'il  ne  Ta  eu  que 
tort  fjard  dans  l'Eglife  d'Occident  ;  de 
force  qu'on  ne  peut  regarder  ce  Droic 
&  la  plupart  des  autres  dont  l'Eglife 
Romaine  eft  aujourd'hui  en  poffeflion  > 

Î[nc  comme  l'effet  de  l'habileté  &  de 
a  confiante  application  des  Papes  à  fe 
les  approprier  ,  &  de  la  foibleffc ,  de 
la  complaifance  exceflïve  des  Souve- 
rains Se  des  Evêques  à  les  céder. 

Dans  la  difpofuion  où  l'on  eft  au* 
jourd'hui ,  il  leroit  infiniment  à  fou- 
haiter  qu'on  y  eût  toujours  été  -,  s'ils 
n'avoient  pas  ces  Droits  &  qu'ils  en* 
trepriffent  de  fe  les  attribuer ,  ils  ne 
réuffiroient  apurement  pas  :  mais  dans 
ces  temps ,  où  ils  ont  conçu,  où  ils 
ont  exécuté  le  deffein  de  s'élever  par 
l'abbaiffement  des  Evêques  &  des  Sou- 
verains même  ,  l'ignorance  étoit  fi  ex- 
ceflive ,  la  piété  fi  aveugle  ,  qu'il  me 
(bit   permis  de  le  dire ,  la  vénération 
pour  leur  Siège  fi  outrée ,  qu'on  refi* 
pe&oit  jufqu'à  leurs  paflions  ,  &  qu'il 
ne  venoit  pas  même  en  pénfée  qu'il 
pût  y  avoir   de  l'injuftice  dans  leurs 
entreprifes.    Dans  ces  temps  il  étoiç 
extrêmement  dangereux  de  les  avoir 
four   enuemis  ;  ils  nç  manquoiem 
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point  d'appui ,  &  ne  trouvoient  que 
jcrop  d'exççjuteqrs  dç  leurs  (èntences  % 
.  la  Navarre  envahie   par  un  Roi  d'E£- 
pagne  fous  prétexte  de    h  Donation 
que  lui  en  fit  un  Pape ,  eft  un  exem- 
ple dont  la  France  ne  doit  jamais  per- 
dre le  fouvenir.  Les  conféquences  qui 
.jfuivent  dç   cette  Diflertation  font  fi 
évidentes ,  qu'il  n'eft  p^s  même  befbin 
.jip  les  indiquer. 

L'efprit  de  diyifion  ,  de  révolte  qui 
javoit  cpmmencé  à  troubler  la  France 
jdès  le  temps  de  Louis-le-Débonnaire  • 
ne  ceflk  point  de  la  défoler  jufqu'à  ce 
.qu'une  Famille  puiflante ,  *&  féconde 
en  grandsrhommes  ,  fe  fût  emparée 
du  Tiône  &  en  eue  exclu  le  Sang  de 
Charlemagneielle  en  defeendoit  auC- 
iî  j  mais  ce  n'étoit  que  par  les  Fem- 
jnes  ,  qpi  félon  la  Loi  Salique  ne  don- 
lient  aucun  Droit  à  la  Couronne.  Ce 
fécond ,  changement  fe  fît  à  peu  près 
jcqmme  le  premier  ,  qui  des  Mérovin- 
giens fit,p*f[ec  le  Sceptre  aux  CarlovinT 
gîcns  §  on  cacha  fon  deflein  au  mê- 
me  temps  qvt'on  prènoit  les  mefures 
les  plus  juftes  pour  l'exécuter  ;  on  fe 
iervit  de  la  pui  fiance  qu'on  avoit  pour 
l'augmenter  de  plus  en  plus  ;  on  fe 
jfoctifia  par  de  grandes  Alliances  au 
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dedans  &  au  dehors  *,  on  fomentoit  les 
pivîfions  ,  tantôt  on  prenoit  le  parti 
du  Roi  ,  tantôt  celui  des  Seigneurs  i 
pour  lès  affaiblir  mutuellement  ;  quel- 
quefois on  k  faifôit  médiateur  entre 
les  Uns  &  les  autres ,  &  on  fe  faifbit  un 
grand  mérite  d'éteindre  le  feu  qu'on 
avoir  allumé.  Par  une  conduite  fi  me- 
furée  y   cette    Maifoii  devint  la   plu* 
considérable    de    l'Etat  ,  &   pour   te 
moins  auffi  tmiffante  que  la  Maifoit 
Royafe  ;  aufïi  9  après  la  mort  de  Louis 
&  Carlomaiiyfils  de  Louis-ie-  Bègue  , 
pendant  la  minorité  du  Fils  pofthume* 
de  Charle9-le-Simple  ,   Eudc  &   Ro- 
bert   fucceflïvement  s'emparèrent  de 
l'autorité  Royale ,  ou  du  moins  l'exer- 
cèrent en  qualité  de  Tuteurs  du  jeune 
Prince  &c  de  Régens  du  Royaume  ;" 
quand  il  fut  en  âge  de  gouverner ,  on 
le  mit  en  pofTeflion  de  la  Couronne , 
mais  on  retint  toujours  la  principale 
autorité.     Ce  Prince   nommé  Louis- 
d'Outre-mer  parce  qu'il  avoit  été  éle-' 
Ycen  Angleterre,  mourut  après  avoir 
régné  ou  plutôt  avoir  porté  le  titre  de 
ïtoi  pendant  dix-huit  ans.  Il  laifladeu*- 
fils ,  Lothaire  qui  régna  après  lui  \  &1 
Charles  qui  fut  exclus  de  la  Couronne* 
j)u  confeatement  de  toute  la  Nation, 
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Hugues-le- Grand,  Chef  de  la  MaifoiS 
qui  afpiroit  à  la  Royauté  >  eut  pu  dès- 
lors  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  ; 
mais  comme  il  avoir  encore  plus  de 
fageiïc  que  d'ambition  ,  il  crut  qu'il; 
falloit  attendre  des  conjon&ures  en- 
core plus  favorables  ;  il  fe  contenta 
donc  de  faire  fentit  au  nouveau  Roi' 
&  à  fa  Mère,   l'obligation  qu'ils  lui 
avoient ,  &  d'en  tirer  pour  récompen- 
fç  les  Duchés  d'Aquitaine  Se  de  Bour* 

gegne- 

Ces  conjonctures    plus  favorables 

qu'il  attendoit,  n'arriveretit  que  long-. 

temps  après  fa  moft  :  fon  Fils  ,  héri- 
tier de  fa  vertu ,  de  fa  puiflance  &  de 
fes  de(Teins ,  en  profita.  Lothaire  à  fa 
mort,  nelaiffa  qu'un  Fils  infirme,  qui 
avoit  encore  moins  d'efprit  qu'il  n'a- 
yoit  de  fanté ,  il  n'eût  point  d'Enfans,  8c 

.  ne  régna  que  dix-huit  ou  vingt  mois. 
Charles  fon  oncle  étoit  fon  héritier 
légitime  ;  mais  il  s'étoit  attiré  la  haine 
des  François  par  fon  attachement  ex- 
ceflif  aux  Princes  de  Germanie  ,  jus- 
qu'à fe  rendre  leur  Vaflal  ;  de  plus , 
par  Temprifonnement  de  TEvêque  de 
Laon  ,  il  s'étoit  attiré  les  Evêques  > 
qui  l'avoient  excommunié. 

Ces  circonftances  furent  fi  favora-j 
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blés  3  que  Hugues-Capet ,  fils  de  Hu- 
gues-lc-Grand ,  n'eut  qu'à  déclarer  feç 
prétentions  pour  les  faire  réuflir  ;  il 
tut  déclaré  Roi  d'un  confenremehç 
unanime  »  &  à  Ton  Sacre ,  qui  k  fit  à 
Rheims  douze  jours  après  la  mort  de 
Ion  Prédéceffeur  ,  pcrlbnne  ne  récla- 
ma eu  faveur  de  Charles  :  ce  Prince 
infortuné  prit  les  armes  ,  mais  avec 
peu  de  fuccès  ;  ayant  donné  fa  con-r 
fiance  à  Ancelin  Evêquede  Laon  qu'il 
avoit  perfécùté  ,  ce  traître  le  livra  à 
fon  ennemi  capital,  qui  (è  content* 
de  lui  ôter  la  liberté.  Le  Pape  n'in- 
tervint point  dans  cette  affaire  ,  on  ne 
lui  demanda  point  fon  confentement , 
la  Nation  Françoife  ne  lui  demand* 
point  Difpenfe  du  ferment  qui  l'atta» 
thoit  à  la  Maifon  Cariïenne. 

Cependant  Hugues  éprouva  bieiu- 
tôt  les  hauteurs  de  la  Cour  de  Romew 
Il  crut  devoir  s'attacher  Amould  ,  frère 
bâtard  de  Charles  fon  Compétiteur  j 
pour  y  réuflir  ,  il  lui  donna  l'Arche* 
vêché  de  Rheims  i  ce  Prélat  lui  fut 
deux  fois  infidèle  -,  il  fut  enfermé  à 
Orléans  avec  fon  Frère ,  après  qu'une 
Aflemblée  d'Evêques  Peut  jugé  in- 
digne  de  l'Epifcopat  -,  le  Siège  de 
Rrieims  fut  déclaré  vacant ,  il  fut  rela- 
ie 
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pli  par  Gerbert ,  qui  dans  la  fuite  de* 
temps  gouverna  l'Eglife  de  Rome  fous 
le  nom  de  Sylveftre  fécond.   Il  plut  à 
Jean  quinzième  de  regarder  cette  dé- 
pofition  de  PEvêque  Amould  comme 
un  attentat  contre  ion  autorité  ,  il  ex- 
communia  les  Evêques    qui  avoienc 
porté  cette  Sentence,  il  ordonna  une 
autre  Affemblée  ^  il  nomma  pour  y 
préfidcr   l'Archevêque  de  Sens  ,  qui 
jn'avoit    pas   approuvé    l'Eleâion    du 
nouveau  Roi ,  &  qui  s'étoit  formelle- 
ment   oppofé  à    la    jufte    dépofition 
d'Arnould  doublement   parjure  5  cette 
nouvelle  Affemblée  caffa  ce   que  la 
précédente  avoir   fait  •,  Hugues  s* en 
plaignit ,  s'en   défendit  ,    tint  ferme 
quelque  temps  contre  cette  décifion  ; 
mais  t\  fin  de  peur  de  foulever  contre 
lui  fes  nouveaux  Sujets ,  &  de  fe  voir 
renverfé   du   Trône  où  il  venoit  de 
monter,  il  fe  fournit  à  l'autorité  in- 
jufte  qu'on  prenoit ,  il  mit  Arnould 
en  liberté  &  confentit  à  fon  rétablif- 
fcment. 

Le  Droit  d'infpe&ion"  univerfellé 
attaché  à  l'Eglife  de  Rome ,  auroit  pu 
autorifer  Jean  quinzième  à  intervenir 
dans  cette  affaire ,  fi  la  décifion  avoir 
été  notoirement  injufte  &  qu'elle  eue 
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été  portée  à  fon  Tribunal  ;  mais  con- 
voquer une  AfTemblée  dans  les  Etats 
d'un  Prince  malgré  lui ,  commencer 
par  excommunier  des  Evêques  avanr 
la  révifîon  &  la  caffation  de  leur  Ju- 
gement ,  c'eft  apurement  des  entre— 
prifes  dignes  des  noms  les  plus  odieux, 
&  que  la  feule  crainte  d'un  plus  granct 
mal  a  pu  rendre  tolérables»  Hugues* 
Capet  gouverna  avec  beaucoup  de  fa- 
gêflè  Se  d'équité ,  il  fe  déclara  Protec- 
teur desEglifes  &  desEccléfiaftique*,1 
S  fe  défit  des  Abbayes  dont  il  jouif- 
foit  avant  que  d'être  Roi  v  il  lai  (Ta  au» 
Clergé  &  aux  Moines  la  liberté  des- 
Ele&ions  ,  bien  entendu  qu'il  fe  re- 
ferva  le  Droit  d'exclure  &  de  recom- 
mander ceux  qu'il  jugeroit  à  propos. 

Robert,  fon  Fis  unique  ,  lui  fuc- 
céda  fans-  aucune  difficulté  :  fi  piété 
confiante  &  magnifique  ,  fa  clémen- 
ce ;  fa  charité  pour  les  Pauvres  ,  fa 
cendreflTe  pour  les  Peuples,  fa  patien- 
ce dans  fe*  chagrins  domeftiques  ,qui* 
en  ont  fait  un  Saint  Roi ,  du  moins  uiï 
véritable  Chrétien  ,  ne  purent  le-  met- 
tre à  couvert  des  violences  de  h  Cour 
Romaine.  Sa  première  Epoufe  étanc 
morte,  il  jugea  à  propos  y  de  l'avis  <fe 
lba  Con&il -y  d'éçoufer  Berthe  y  fœar 

•*9 
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de  Raoul  Roi  de  Bourgogne ,  &  quoi- 
que fort  jeune  ,  déjà  veuve  d'Eudes 
Comtes  de  Chartres  :  elle  étoit  fa  Pa- 
rente dans  un  degré  prohibé;  &  dô 
plus  il  avoit  été  Parrain  d'un  de  fes  En- 
cans ;  poor  lever  ces  obftacles  ,  il 
convoqua  les  Evêques  de  fon  Royau- 
me ,  lefquels  ayant  entendu  fes  rai- 
ions ,  prononcèrent  qu'il  étoit  du  bie» 
public  que  ce  mariage  fe  fît  nonob- 
ftant  les  çmpêchemens  canoniques.  Il 
eft  certain  que  par  leur  Prononcé  ils 
prétendoienc  le  difpenfer  de  la  Loi 
commune ,  &  rendre  leur  mariage  lé- 
gitime ,  comme  ils  en  avoient  le  pou- 
voir. 

Le  Pape ,  c'étoit  Grégoire  cinq  y 
indigné  qu'on  n'eût  pas  eu  recours  à 
fbn  Tribunal ,  tint  à  Rome  un  Conci- 
le ;  les  Evêques  qui  avoient  autorifé 
ce  mariage  ,  y  furent  excommuniés  Se 
les  Contractais  menacés  de  l'être,  s'ils 
ne  fe  féparoient  au  plutôt  :  le  Prince 
&  les  Evêques,  dont  la  Dignité  & 
l'autorité  étoient  fi  vifiblement  bief 
fées  par  cette  injufte  Sentence  ,  re- 
fuferent  hautement  de  s'y  fou  mettre. 
Le  Pape  foutint  cette  première  injuf- 
tice  par  de  bien  plus  criantes  ,  il  ne 
garda  aucune  mefure ,  &  par  une  en- 
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treprife  jusqu'alors  inouïe  ,  jctta  up 
interdit  général  fur  le  Royaume  de 
France  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  défendit 
|a  célébration  des  Divins  Myftercs  > 
qu'il  ôta  l'ufage  des  Sacremens  aux  vi- 
vons Se  la  fépulture  aux  morts* 

Rienn'étoit  plus  vifible  quel'injuA 
tice  ,  la  naliitc  de  ces  Cenfures  :  les 
Peuples  infatués  de  l'aucorité  du  Pon- 
tife Romain  ,  &  pénétrés  pour  lui 
d'une  vénération  qui  alloit  presque 
jufqu'à  l'idolâtrie,  n'apperçurent  point 
cette  irijuftice  ;  au  contraire  ils  obéi- 
rent fi  aveuglément  aux  ordres  du  Pa«- 
>e  i  que  tous  les  Domeftiques  du  Roi 
'abandonnèrent ,  à  la  réferve  de  deux 
ou  trois,  qui  jettoient  aux  chiens  tout 
ce  qu'on  deffervoitde  devant  lui  ,  per- 
fonne  n'ofant  manger  des  viandes 
qu'il  avoit  couchées.  Jufqu'où  ne  vont 
point  la  fuperfticion  &  la  crédulité  ? 
Que  ne  peut*on  point  entreprendre 
quand  on  a  l'adreflé  de  les  mettre  en 
oeuvre  &  de  s'en  faire  appuyer  ? 
Qu'auroit  fait  ce  Prince  dans  l'aban- 
don générai  oi\  il  fe  trouva  :  il  obéît 
promptement ,  &  fut  encore  heureux 
qu'on  voulût  bien  fe  contenter  de  fa 
p  rompte  obéïflance. 

Ces  efpeces  de  victoires  que  les  Ta- 
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pes  rcmportoient  de  temps  en  temps 
fur  l'Epifcopat  &  fur  la  Royauté ,  les 
mit  en  état  &  les  confirma  dans  le 
deflein  de  s'aggrandir  de  plus  en  plus  : 
nous  le»  verrons  dans  la  fuite  prefque 
tous ,  fc  diftinguer  par  des  entreprifes 
àufli  injuftes  que  téméraires. 

Le  Roi  Robert ,  &  fon  fils  Henri , 
qui  lui  fuccéda  ,  n'eurent  avec  les  Pa- 
pes aucun  démêlé  perfonnel  :  quel- 
ques faits  particuliers  que  l'Hiftoire  a 
iconfervés  ,  montrent  cependant  que 
Jeuir  autorité  alloit  toujours  en  croit- 
fant  &  qu'ils  Pexerçoient  avec  la  der- 
nière rigueur  -,  je  n'en  rapporterai  qu'un 
lèul ,  mais  qui  ne  prouve  que  trop  ce 
que  je  viens  de  dire. 

L'Evêque  d'Angoulême  ayant  été 
arrêté  prifonnicr  par  un  Comte  3  à  qui 
il  avoit  refufé  l'Abbaye  de  Brantôme  , 
l'affaire  fut  portée  à  Rome  \  les  deux 
Parties  s'y  rendirent.  Gerbert  autrer- 
fois  Archevêque  de  Rheims ,  enfuire 
.de  Ravenne ,  gouvernoit  alors  l'Eglife 
Romaine  fous  le  nom  de  Sylveftre  fé- 
cond ,  l'affaire  fut  plaidée  devant  lui , 
le  jour  de  Pâques  même ,  dit  Mezerai  : 
'voici  la  Sentence- >  que  prononça  un 
Succeffeur  de  Saint  Pierre  :  elle  por- 
tait ;  Que  ce  Comte  feroit  attache: 
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fth  col  de  deux  chevaux  indomptés  , 
&  que  (on corps,  ainfi  déchire,  feroit 
jette  à  la  voirie.  Cette  cruelle  Senten- 
ce ne  fut  point  exécutée  ;  l'Evêque  % 
à  qui  en  avoit  donné  ce  malheureux 
à  garder  ,  l'emmena  fecrettement  de 
Rome.  Après  tout ,  ce  fait  eft  trop 
odieux  pour  être  cru  fans  de  bons  Ga- 
rans,  &  Mezerai  feroit  fort  blâmable,. 
s'il  *  l'avoit  rapporté  fur  la  foi  de  quel- 
que Auteur  fufpeft  ou  peu  autorité. 

Foulque  Comte  d'Anjoir,  bâtit  fur- 
ies Terres  un  Monaftcre ,  proche  de 
Loches  Ville  de  Touraine  ,  où  les 
Moines  dévoient  prier  jour  &  nuit 
pour  le  falut  de  fon  ame  ;  il  fit  prier 
Hugues  Archevêque  de  Tours ,  de  ve- 
nir bénir  l'Eglife  de  ceMon.iftére  :  ce 
Prélat  refnfa  de  le  faire  ,  diiant  qu'ir 
ne  pouvoir  offrir  à  Dieu  les  vœux  d'un, 
homme  ,  qui  avoit  pris  plufîeurs  Ter- 
res à  fon  Eglife.  Le  Comte ,  fort  in- 
digné de  cette  rcponfe  ,  dit  l'Abbé' 
Fleuri  *  /prenant  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent s'en  alla  à  Rome  trouver  le  Pape- 
Jean  dix-huitiéme  &  lut  fit  de  grands 
préfcns  :  te  Pape  envoya  avec  lui  un 
Cardinal  nommé  Pierre  ,  avec  ordre* 

*  "  |iv.  ;  S.  de  fon  Hifloire  Ecdéfiafdqjoe.' 
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de  foire  hardiment  ce  que  le  Comte 

defiroir. 

Les  Evêques  François  blâmèrent  ceC 
attentat ,  &  trouvèrent  fort  indécent 
que  la  Pape  donnât  l'exemple  de  vio-» 
1er  les  Canons  >  qui  défendent  à  un 
Êvêque  de  rien  entreptendre  dans  le 
Diocèfe  d'un  autre  fans  fa  permiflion  i 
a  Car  ,  Vfifoient-ils  i  encore  que  la 
*  Dignité  du  Siège  Apoftolique  ren- 
»  de  le  Pape  le  plus  refpe&able  des 
»  Evêques,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
»  violer  en  rien  les  Canons.  Étcom- 
»  me  chaque  Evêque  eft  l'Epoux  de 
»  (on  Églife ,  dans  laquelle  il  reprc- 
»  fente  le  Sauveur  ,  il  ne  convient  à 
»  aucun  Evêque  fans  exception  ,  de 
»  rien  entreprendre  dans  le  Diocèfe 
*>  d'un  autre  «.  C'eft  ce  que  rappor- 
te Raoul  Glabert  ^j-Iiftorien  du  temps  f 
Moine  de  Cïugny .  Les  Evêqûcs  n'igna- 
roient  donc  pas  leurs  Droits  ^  ils  fe 
plaignoient  des  entreprifes  des  Papes 
&  les  condamnoient  :  mais  c'étoit  tour^, 
Se  fi  dans  quelque  occafion  ils  refif- 
toient  avec  fermeté  ,  ils  cédoient  enf 
une  infinité  d'autres  avec  lâcheté. 

Les  Papes  au  contraire  fe  mettoient 
peu  en  peine  de  leurs  juftes  plaintes  , 
ils  alioient  toujours  leur  train  >  Si  ie 
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faifoient  pour  eux  &  pour  leurs  Suc- 
ceffcursunDroitde  leurs  ufur parions  : 
ils  cédaient  pourtant  quelquefois 
quand  la  réfiftance  étoit  trop  vive ,  8c 
diflïmuloîent  ce  qu'on  faifoit  pour  le» 
contenir  dans  de  juftes  bornes. 

En  mil  vingt -deux  il  fe  tint  u» 
Concile  à  Selingftad  j  Aribon  Arche- 
vêque de  Mayence  y  préfida  :  on  s'y 
>laîgnk  que  plufieurs  chargés  dç 
grands  crimes,  lefufoient  de  recevoir 
a  pénitence  de  leurs  Pafteurs  &  al? 
oient  à  Rome  ,  croyant  que  le  Pape 
'  leur  remettroit  leurs  péchés.  Le  Con- 
cile déclara  qu'une  telle  abfolutionne 
leur  fervira  de  rien  ,  mais  qu'ils  doi- 
vent premièrement  accomplir  la  péni- 
tence qui  leur  fera  impofée  par  leurs 
Pafteurs ,  après  quoi  s'ils  veulent  aller 
a  Rome ,  ils  prendront  des  Lettres  de 
leur  Evêque  au  Pape. 

Il  eft  vifible  ,  que  les  Pères  de  ce 
Concile  n'ont  pu  décider  de  la  forte  , 
qu'ils  n'ayent  regardé  le  Pape  comme 
un  Evêque  étranger  quant  à  TadminiP 
tration  de  la  Pénitence  :  les  Evêques 
de  France  penfoient  comme  ceux 
d'Allemagne.  Au  Concile  de  Limo- 
ges 5  célébré  en  mil  trenre-un  ,  les 
Evêques  parlent  ainfi  :  »  Nous  avo»s 
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*  appris  des  Papes  &  des  autres  Père*  J 
»  que  fi  un  Evêque  a  mis  en  péniten- 
»  ce  fbn  Diocéfain ,  &  l'envoyé  au  Pa- 

*  pe   pour  juger  fi  la    pénitence   eft 

*  proportionnée  à  la  faute  ,  le  Pape 
»  peut  par  fon  autorité  la  confirmer , 
j>  la  diminuer  pu  y  ajouter.  De  même 
»~fi  im  Evêque  envoyé  fon  Diocéfain. 

*  au  Pape  avec  des  Témoins  ou  des 
i>  Lettres  .  pour  recevoir  pénitence , 
«  comme  on  fait  fouvent  pour  les 
«grands  crimes  ,  il  eft  permis  à  ce 
»  pécheur  de  la  recevoir  dit  Pape  ; 
»  mais  il  n'eft  loifible  à  perfonne  de" 
»  recevoir  du  Pape  la  pénitence  & 
»  rabfolution  ,  fans  la  permiffion  de 
»  fon  Evêque. 

En  mil  vingt- cinq  il  Vétoit  tenir 
un  Concile  à  Anfe  ,  ,près  de  Lyon, 
compofé  de  douze  Evêques  ,  préfidés* 
apparemment  par  Bouchard  Archevê- 
que de  cette  Métropole  :  en  ce  Con-- 
cile,  Gôflelîn  Evêque  de  Mâcon  for- 
ma fa  plainte  contre  Bouchard  Ar- 
chevêque de  Vienne  ,  qui  fans  fa  per- 
miffion Se  fans  fbn  confentement, 
avoit  contre  tes  Canons  ordonné  des 
Moines  dans  le  Diocéfe  de  Mâcon  r 
c'èft-à-dirc  dans  le  Monaftére  de  CIu- 
gnû  L'Aichevcquç  cfe  Vienne  nommât 
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l'Abbé  Odillon  ,  qui  écoit  préférer; 
pour  Auteur  &  pour  Garand  de  ces 
Ordinations  ;  Odillon  fe  leva  avec  fes 
Moines ,  &  montra  un  privilège  qu'ils 
avaient  reçu  de  l'Eglife  Romaine  pour 
n'être  fujets  ni  à  l'Evêque  dans  le  Ter- 
ritoire duquel  ils  demeuroient  ,  ni  à 
aucun  autre  ,  &  pour  avoir  la  liberté 
d'amener  tel  Evêque  &  de  quel  Pays 
ils  voudraient  pour  faire  les  Ordina- 
tions dans  leur  Monaftére.  Alors  on 
lut  les  Canons  du  Concile  de  Calce-* 
doine  &  de  plulîeurs  autres ,  qui  or- 
donnent qu'en  chaque  Pays  ,  les  Ab- 
bés &  les  Moines  fbient  fournis  à  leur 
propre  Evêque ,  &  défendent  à  aucun 
Evêque  de  faire  dans  le  Diocéfe  d'un 
autre ,  ni  Ordination  ni  Confécration 
fans  fa  permiffion  :  en  conféqucnce 
de  ces  Canons ,  le  Concile  déclara  nul 
le  privilège  ,  qui  non-feulement  ne 
s'y  accordoit  pas  ,  mais  y  contre- 
venoit  formellement ,  &  décida  que 
l'Abbé  de  Clugni  n'étoit  pas  un  Ga- 
rand fuffifant  de  la  conduite  de  l'Ar- 
chevêque de  Vienne.  L'Archevêque 
convaincu  par  ces  raifons  ,  demanda 
pardon  à  l'Evêque  de  Mâcon  ,  &  par 
^manière  de  fatisfaftion  s'obligea  de  x 
lui  fournir  tous  les  ansa  tant  qu'ils  Yr- 


î$4      Hifloirc  du  Droit  Pnclic 
Vroient  l'un  &  l'autre ,  pendant  le  Ca- 
rême ,  la  quantité  néceffaire  d'huile  d'o- 
live pour  faire  le  faint  Crème. 

Feroit-on  aujourd'hui  de   pareilles 
décidions  ?  Si  on  les  faifoit  ,  les  Papes 
ic  leurs  Partifans  ne  les  regarderoient- 
ils  pas  comme  des  révoltes  ouvertes  ? 
Croiroient-ils  avoir  allez  de  foudres 
pour  les  punir  }  Cependant  ces  déci* 
fions  étoient  juftes  :  les  principes  qui 
les  appuyoient ,  font  encore  à  préfenc 
fnconteftables ,  Se  ne  peuvent  ceffer  de 
Fêtre  :  comment  les  a-t-ori  abandon-» 
nés ,  c'eft  peu  >  comment  les  a-t-ont 
oubliés  ?  La  hardiefTe  ,   la  confiance 
des  Papes  à  les  attaquer  ,  à  en  abolir 
.  Pufage  5  la  timidité  ,  la  foiblefle  des 
Evêques  à  les  défendre  ,  à  s'y  mainte- 
nir ,  ont  caufé  ce  renverfement  étran«* 
ge:on  peut  y  ajouter  la  politique  peu 
rafinée  &  peu  prévoyante  des  Princes 
Souverains  ,  la    puilfance  temporelle 
des  Papes ,  la  vénération  outrée  &  fu- 
perftitieufe  des  peuples  ,  les  faufles 
Décrétales    ,    uniquement   fabriquées 
pour  foûtenir  leurs  prétentions  &  leur 
ôter  l'odieux  dç  la  nouveauté ,  le  trop 
de  refpedfc  pour  la  Dignité  de  Cardi- 
nal ,  la  trop  grande  paffion  d'en  êtref 
revêtu  ,  l'abolition  des  Conciles  Na^ 
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tfonailx  &  Provinciaux  ,  &  plus  que 
tout  cela  encore  ,  l'idée  chymérique 
de  l'infaillibilité  des  Papes ,  inconnue 
dans:  lei  premiers  ficelés  de  l'Eglife  »: 
répandue  par  des  vues  d'intérêt ,  cm- 
braflTce  (ans  difeernement  ,  foûtenue 
par  ambition ,  par  prévention ,  par  dé» 
vouement. 

Je  ne  puis  m'empecher  de  faire  ici 
tane  réflexion  fur  les  Décrétâtes  ,  qui 
ferait  peut-être  mieux  placée  ailleurs. 
Quand  même  elles  feroient  vrayes , 
&  qu'elles  fulTcnt  réellement  émanées. 
des  Papes  dont  elles  portent  le  nom , 
qu'en  pourroit  on  conclure  >  Rien  au-' 
tre  chofè ,  Gnon  que  l'ambition  a  do- 
miné prefquc  tous  les  Papes  ,  &  que 
prefquc  tous  ont  cherché  à  s'élever  par 
rabaiflertient  des  autres  PuifTances  : 
A  la  vérité, régler  fes  Droits  ,  fes  Pré-- 
rogatives  '&  celles  de  fes  Officiers ,  éta- 
blir de  nouvelles  Loix ,  fe  réferver  les 
grandes  affaires  &  la  liberté  d'interve- 
nir dans  les  autres  ,  fe  déclarer  diftri- 
buteur  des  Grâces  ,  des  Charges ,  de* 
Offices  ,  des  Dignités  ,  impofer  des 
Contributions  ,  commander  ,  décer- 
ner des  peines  contre  les  tranfgreffeurs ,. 
c'eft  agir  en  Souverain  \  les  Papes  l'ont 
fait  :  mais  eft~on  Souverain  parce  que 
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on  s'eft  déclaré  tel?  Ces  déclaration^ 
ces  réferves  5  ces  commandemens ,  ce» 
attributions ,  ces  Réglemens ,  font  desl 
iparques  de  Souveraineté  *r  ils  la  fiip- 
pofènt ,  mais  ils  ne  la  prouvent  pas  • 
bien  moins  encore  peuvent-ils  la  don- 
ner ,  fur  totit  en  des  madères  qui  ne 
peuvent  être  affujetties  à  la.prefcrip-* 
don  -,  ces  Cara&éres  de  Souveraineté 
qu'on  s'attribue  faufTement  ,  font  des 
attentats  y  des  ufurpations  ,  de;  extra- 
vagances même  quelquefois  y  dont  on 
a  droit  de  fe  mocquer*  ,  ; 

t"  Le  Pape  eft  le  premier  Evêque  dtf 
Monde  Chrétien)  il  eft  le  plus  Souve- 
rain d'une  partie  de  l'Iralie  :  il  peut? 
en  cette  dernière  qualité  afTujettir  le* 
peuples  qui  lui  font  fournis,  à  quelles 
Loix  il  lui  plaira  -,  en  qualité  d'Eve-- 
que  ,  il  doit  les  gouverner  félon  les» 
Canons ,  à  quoi  il  eft  lui-même  fiijet. 
Il  n'a  aucune  Jurifdi&ion  immédiate 
fur  les  Eglifes  dont  il  n'eft  point  Evê- 
que 5  il  eft  difficile  de  prouver  5  di- 
rons mieux  &c  parlons  clairement  ,  il 
eft  abfolument  faux  qu'il  foit  Evêque 
de  l'Eglife  Catholique  -,  à  moins  que 
ce  mot  ne  foit  pris  dans  fa  première- 
fignification  ,  qui  eft  celle  de  fwrviil^ 
Unt  >  apparemment .  que  Pie  cinq  l'a* 
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fris  ainfi,  lorfqu'il  a  (igné  au  Concile 
<de  Trente  :  Ego  Pins  EccieJiA  Catholic* 
Epifcopus..  Quand  il  prétend  régler 
tout  ,  dHpofer  de  tout  dans  l'Eglife 
-unîverfelle  ,  fa  conduite  eft  auffi  fin- 
guliere  &c  auffi  infoutenable  que  le  fe- 
roic  celle  d'un  Prince  particulier  ,  qui 
•Voudroit  aflgjettir  tous  les  autres  Sou- 
verains avec  leurs  peuples  ,  à  fuivre 
:fes  Lôix ,  à  céder  à  fes  prétentions. 

Vers  la  fin  du  Régne  de  Henry  pre- 
mier ,  Léon  neuf  emmena  des  Trou,» 
f>es  de  Germanie  ,  pour  s'oppofer  aux 
Normands,  qui  avoient  envahi  quel- 
ques Terres  de  l'Eglifc  -,  fes  Troupes, 
furent  battues ,  lui-même  fait  prifon- 
nicr  dans  ia  petite  Ville  où  il  s'étoip 
retiré  pour  attendre  l'événement  du 
Combat  :  les  Normands  lui  ayant 
donné  des  preuves  de  leur  valeur  ,  die 
Mezerai ,  ils  lui  en  donnèrent  de  leur 
piété  &  de  leur  générofité ,  en  le  met- 
tant en  liberté  tout  aufli-tôt  ,  &  le 
traitant  avec  beaucoup  de  foumiffion 
&  de  refped  ;  en  récompenfc  ,  con~ 
tinue  le  même  Auteur  ,  il  leur  donna 
toutes  les  Terres  qu'ils  avoient  con- 
quifes  (  car  ils  avoient  befoin  d'un  Tfcr 
tre)  &  celles  qui  pourroient  cotv 
guérir  fur  les  Grecs  &  fur  les  Sarrafins. 
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Ceft  le  premier  ufage  que  les  Pa- 
pes ayent  fait  de  la  puiffance  qu'ils 
prétendent  avoir  de  donner  les  Royau*. 
mes  &  de  les  pter ,  à  moifts  qu'on  ne 
veuille  commencer  à  compter  par  l'E- 
redion  que  Sylyeftre  fécond  fit  du 
Duché  de  Hongrie  en  Royaume  ,  en 
faveur  du  Duc  Etienne  qui  étoit  l'A- 
pôtre de  fes  Sujets  :  à  ta  Couronne 
Royale  qui!  lui  envoya  ,  il  joignit 
pne  Croix  pour  être  portée  devant  le 
nouveau  Roi  comme  un  ligne  de  fon 
Apoftolat  ;  car  ,  dit-il ,  je  luis  l'ApoG- 
ïolique,  mais  il  mérite  le  nom  d'Apôt- 
tre  i  puisqu'il  a  acquis  un  fi  grand  Peu-r 
pie  à  Jefus-Chrift, 

Philippe  premier  ,  l'aîné  des  trois 
fils  que  Henry  laiffa  en  mourant ,  fucT 
céda  à  fa  Couronne  :  il  eut  de  grands 
démêlés  avec  les  Papes  ,  il  fpt  frappé 
de  leurs  Cenfures  \  d'autant  plus  à 
plaindre  qu'il  le  méritoit  ,  fi  toutefois 
on  ne  devoit  pas  avoir  plus  de  confia 
dération  pour  fà  Couronne.  Ce  Prinr 
ce ,  refté  mineur  ,  &  par  une  fuite 
prefque  nécefïaire  mal  élevé  ,  avoir 
de  fauffes  idées  de  la  Royauté  ;  il  fç 
çroyoit  tout  permis  ,  il  vexoit  égale*? 
ment  fes  Sujets  Se  les  Etrangers,  De$ 
^rc^ands  4'lialfc  dç  la  dcpendapc« 
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du  Pape  ayant  été  ^rançonnés ,  &  peut- 
£tre  entièrement  dépouillés  par  les 
prdres  ou  du  cqnfcntement  de  ce  jeu* 
ne  Prince  ,  Grégoire  fept  ,  homme 
hardi  &  entreprenant  s'il  en  fût  >a- 
mais  ,  qui  ne  cherchoit  que  l'occafiorç 
de  fe  conftituer  le  Juge  Qc  le  Réfor- 
mateur des  Princes  ,  écrivit  à  Guil- 
laume Duc  d'Aquitaine  ,  que  fe  joi- 
gnant avec  les  autres  Seigneurs  dtf 
Royaume,  il  lui  fit  des  Remontrances 
fie  lui  déclara  de  fa  part ,  que  s'il  ne 
fe  corrigeoit ,  il  l'excommunieroit  lui 
&  tous  ceux  de  les  Sujets  qui  lui  obéi- 
roient ,  &  mettroit  l'Excommunica- 
tion fur  l'Autel  de  Saint  Pierre  poiir 
la  réaggraver  tous  les  jours. 

Etoit-il  nécefTaire  ,  conyenoit.it 
jnême  de  prendre  un  ton  fi  haut  &  fi 
impérieux  ?  Cette  affaire  étoir-elle  de 
la  Jurifdiftion  Eccléfiaftique  ?  Il  pou- 
yoit  fe  plaindre  de  la  vexation  faite  à 
{es  Sujets  $  mais  c'étoit  en  qualité  de 
Souvetain  qu'il  le  pouvoit  :  qualité 
jqtA  ne  Tautorifoit  point  en  cette  oc- 
icafion  purement  temporelle  ,  à  fe  (er- 
yir  d'Armes  fpirituelles.  Cette  affaire 
n'eut  point  de  fuite  ,  foit  que  le  Roi 
donnât  ordre  de  réparer  le  tort  qui 
^yoit  été  fait,  foit  que  ]c  Pape  dçjj 
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trop  èmbarraffé  par  fes  furieux  démê-' 
les  avec  l'Empereur,  ne  voulût  point 
s'attirer  de  nouveaux  embarras  -,  peut- 
être  aufïï  que  le  Duc  d'Aquitaine  f 
plus  modéré  que  le  Pontife  ,  ne  s'ac- 
vf}uitta  point  de  fa  commiffion  ,  ou 
qu'il  en  retrancha  ce  qu'elle  avoit  de 
choquant. 

Dans  la  fuite ,  Philippe  ne  donna  que 
trop  de  fujet  aux  Evêques  de  gémir 
fur  fes  défbrdres  ,  8c  de  fe  fervir  de 
tout  leur  pouvoir  pour  les  arrêter  & 
les  punir.  Après  quinze  ou  feize  ans 
de  mariage  ,  il  fe  dégoûta  de  Berthc, 
iHle  de  Florent  Comte  de  Hollande  • 
H  fe  fépara  d'elle  fous  prétexte  de  pa- 
tenté &  fit  cafler  fon  mariage  :  Ber- 
trade  ,  Epoufe  de  Foulques  Rechin  ? 
Comte  d'Anjou  ,  l'ayant  aufïï  quitté 
fous  le  même  prétexte  ,  fe  jetta  entre 
les  bras  de  Philippe  qui  l'époufa  fb- 
temnellement -,  ils  étoient  parens  ,  Se 
tomboient  tous  deux  dans  Pinconvé- 
nient  qu'ils  difoient  avoir  voulu  évi- 
ter ;  d'ailleurs  le  mariage  de  Bertrade 
n'avoit  pas  été  dilïbus  félon  les  formes 
canoniques  ,  ainfi  on  avoit  Droit  de 
les  regarder  comme  coupables  d'in- 
cefte  &  d'adultéré.  L'Eglife  ,  dit  Mè- 
nerai 9  ne  put  diffimuler  un  attentat  % 

qui 
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qui-  violoit  toutes  fortes  de  Loîx  $ 
quelques  bons  Evêques ,  particulière- 
jnçnt  Yves  de  Chartres ,  pourfuivirent 
li  chaudement  cette  affaire  y  que  Hu- 
gues ,  Lésât  du  Pape  ,  ayant  aflemblé 
Un  Concile  à  Aucun  >  décerna  Excom- 
munication contre  Philippe  ,  dont 
{Pourtant  1'efièt  fut  fufpendu  jufqu'à 
'année  fuivante. 

Urbain  fécond ,  chafle  d'Italie  par 
l'Empereur  Henry,  quatrième  de  ce 
nom ,  qui  avoit  fait  élire  un  autre  Pa- 
pe »  fe  réfugia  en  France  ;  dès  qu'il  y 
^  fut  >il  aflemblaun  Concile  nombreux 
à-Clermont  en  Auvergne  :  le  Comte 
d'Anjou  y  poi ta  fes  plaintes ,  elles  fu- 
rent écoutées  ;  le  Roi  Philippe  & 
Bertradc  fa  prétendue  Epoufe  furent 
nommément  excommuniés.  Le  Pape 
crut  apparemment  que  ce  n'étoit  pas 
afTez  pour  la  corre&ion  de  Philippe  ; 
l'Excommunication  fut  étendue  à  tous 
ceux,  qui  l'appelleroient  Roi  &le  re- 
connoîtroient  pour  Souverain  tandis 
qu'il  refteroit  dans  fon  péché.  Ces 
Cenfurcs  n'eurent  point  d'effet ,  Phi- 
lippe continua  d'être  regardé  comme 
Roi  &  d'en  faire  les  fondions  ;  appa- 
remment qu'on  étoit  revenu  de  la  gran- 
de frayeur  qu'avoient  caufee  les  Exr 
Tome  L  L 
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communications  ,  qu'on  étoit  perfua^ 
dé  qu'elles  ne  pouvoient  rompre  les 
liens  de  foumiflïon  &  de  fidélité  qu| 
attachent  les  Sujess  au  Souverain  >  en- 
fin qu'on  rpugiflbic  pour  fes  pere$ 
qui  avoient  eu  la  foiblefte  d'abandon- 
ner Robert  %  fous  prétexte  qu'il  étoit 
excommunié.   '    ■ 

Le  zélé  des  Çroifadcs,  qui  commen- 
ça à  s'allumer  dans  ce  Concile  me- 
ine  où  ces  Excommunications  avoient 
été  prononcées,  cpntribpaiàris doute 
beaucoup  à  ,empjêchér  Jes  défordres 
qu'elles  aviroientnaturcllement  caufés  ; 
Jprefque  tous  les  Grands  de  l'Etat ,  la 
plus  grande  partie  de  laNoblefle ,  fè 
<onfacra  à  ççtte  pieufe  Expédition  ; 
Ils  emmenèrent  avec  eux  ce  qu'ils 
avoient  de  meilleurs  Soldats;  par-là 
Philippe  fe  vit  délivré  de  tous  ceux 

2ui  auroient  pu  abufer  de  la  fâcheufç 
tuation  où  il  fe  trouvoit.  Cependant 
la  terreur  des  Foudres  de  l'Eglife  for- 
ça ce  Prince  de  fe  féparer  de  Bertradc  : 
H  la  reprit  quelque  temps  après ,  il  fu^ 
frappé  de  nouveaux  Anathêmes  •,  en- 
fin %  dit  Mezerai ,  il  obtint  la  Difpen- 
fe  qu'il  fouhaitoit  fi  ardemment  :  Foul- 
ques, Comte  d'Anjou,  fr  défifta  dp 
fcs  pppofitions  j  il  fie  meme  dans  li 
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Tille  de  Tours  à  fon  ancienne  Epoufe 
&  à  (on  nouveau  Mari ,  la  réception 
jla  plus  honorable  qu'il  lui  fut  poffi- 
ble,  8c  d'ailleurs  les  Enfans  qui  na- 
quirent de  cette  conjon&ion ,  ne  fu- 
rent point  réputés  bâtards.  Àinfi  par- 
le Mezerai  dans  la  Vie  de  Philippe  ; 
mais  il  dit  prefque  le  contraire  dans  la 
Vie  de  Berthe  première  Epoufe  de  ce 
Prince ,  &  dans  ce  qu'il  appelle  l'Egli» 
fe  du  onzième  ficelé  :  on  ne  peut  at- 
tribuer ces  contradï&ions  qu'aux  dif- 
férens  Mémoires  dont  il  s'eft  fervi,  k 
J'impoflibilité  de  les  concilier  ,  &  au 
défaut  de  raifons  folides  pour  préfé- 
rer les  uns  aux  autres. 

Je  nefçai  fi  on  me  Cçaura  gré  de 
faire  obferver  ici,  que  dans  ce  narré  ' 
H  fe  trouve  bien  des  circonftances  pref- 
qu'incroyables.  Si  le  premier  maria- 
ge de  ce  Prince  étoît  nul ,  comment 
Louis  VI.  qui  naquit  de  ce  mariage, 
parvint-il  à  la  Couronne  fans  aucune 
oppofitiow  }  S'il  ne  l'étoit  pas  ,  pour- 
quoi les  Enfans  de  Bertrade  furent-ils 
regardés  comme  légitimes  >  Pourquoi 
ce  Prince  foufïrit-il  qu'on  aflcmbl,ât 
des  Conciles  dans  fes  Etats  pour  agir 
contre  lui  >  Comment  fouffrit-il  que 
k$  Papes  çtoanlafTcjtt  fi  violemment; 
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fa  Couronne ,  jufqu'à  ordonner  à  les 
Sujets  de  fe  foulever  contre  lui?  Pour- 
quoi ne  feréuniffbit-il  pas  avec  l'Em- 
pereur pour  détruire ,  du  moins  pour 
reflèrrer  cette  autorité  qui  entrepre- 
noit  de  les  accabler  ?  C'eft  a  in  (î  quo 
Tes  Papes ,  enhardis  par  la  foiblefle  Se 
le  peu  de  concert  des  Princes  ,  fai- 
foient  tous  les  jours  de  nouvelles  en- 
treprifes  &  affuroient  leurs  ufurpa- 
t'ions  :  d'ailleurs  les  Comtes  d'Anjou 
croient  fort  puilïans,  &  il  s'en  falloir 
bien  que  les  Rois  de  France  fuflène 
âuffi  redoutables  qu'ils  le  font  aujour- 
d'hui ;  ils  n'avoient  ni  la  Normandie, 
ni  la  Champagne,  ni  l'Aquitaine,  ni 
le  Languedoc^ ,  ni  la  Provence  ,  ni  le 
Dauphiné,  ni  la  Guyenne.  Comment 
donc  >  &  pourquoi  le  Comte  d'Anjou 
Eorna-t-il  à  dçs  plaintes  le  refTenti- 
ment  de  l'affront  ignominieux  qu'on 
lui  faifoit }  La  juftice  de  fa  Caufe  n'au- 
roit-elle  pas  déterminé  la  plupart  des 
Seigneurs  à  prendre  (on  parti  ? 

Philippe  étant  mort ,  Louis  fon  fils, 
qui  dçja  depuis  quelques  années  por- 
tait le  poids  des  affaires,  joignit  le 
Titre  de  Roi  aux  fondions  de  la 
Royauté,  Il  fe  fit  couronner  à  Orléans, 
yon  à  Rheims ,  parce  que  le  Clergé 
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de  cette  Ville  fans  fon  agrément  Se 
contre  fa  volonté  avoît  élu  pour  Ai> 
chevêquè  nh  certain  Raoul ,  dont  le 
Pape  avoit  confirmé  l'Ele&ion.  Les 
Souverains  prétendoient  que  leur  agré- 
aient étoit  néceflaire  ,  les  Papes  pré- 
tendoient qu'ils  ne  l'étoit  pas  :  les  pre- 
miers n'avoient  déjà  que  trop  cédés  en 
fouffrantque  la  confirmation  des  Pa- 
pes fut  regardée  comme  néceflfaire  $ 
cette  facilité  les  enhardit  à  prétendre 
que  la  leur  étoit  feule  néceflaire ,  & 

3ue  l'agrément  ou  le  contentement 
u  Prince  ne  l'étoit  pas. 
Ces  prétentions  fi  différentes  de  nos 
Rois  &  des  Papes  auroient  produit 
des  démêlés  aurfi  vifs  que  ceux  d'Al- 
lemagne ,  fi  on  lesavoic  foûtenus  avec 
autant  de  chaleur  &  d'opiniâtreté  j 
mais  on  s'attaquoit  &  on  le  défendoit 
avec  beaucoup  de  modération  :  les 
Papes  ne  vouloient  pas  avoir  tant  d'en- 
nemis à  la  fois ,  &  les  Rois  de  France 
craignoieut  d'éprouver  les  malheur? 
qui  défoloient  l'Empire  &  les  EmpeT 
reurs.  Louis  fur  tout  ,  qui  avoit  et} 
vue  d'augmenter  fa  puiftance  par  l'ab- 
baifïèmentdcs  Seigneurs  particuliers, 
devoit  s'attacher  les  Eccléfiaftiques  -, 
auffi  fe  déclara- t-il  au  commencement 
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de  fon  Régne  le  Prote&eur  des  Eglî* 
fes  ,  jufqu'à  fou  tenir  de  rudes  guerres 
pour  leurs  intérêts  :  mais  quand  il  eiit 
a  peu   près  exécuté  Ton  deflein  ,  il 
changea  de  méthode  ,  &  voulut  fe  re- 
mettre en  poflefïîon  des  Droits  que 
une  politique  néceftaire  lui  avoit  foie 
négliger  ;  il  fe  plaignit  que  les  Evê- 
ques  agiflbient  trop  hautement  avec 
lui ,  qu'ils  ne  vouloient  pas  fouffrir 
qu'il  fe  taélâr  le  moins  du  monde  de 
la  nomination  aux  Bénéfices1,  &  qu'ils 
refufoient  de  contribuer  aux  beioins 
de  l'Etat.  Quelques-uns  craignant  la 
fuite  de  ces  plaintes  ,  fe    retirèrent 
dans    leurs  Diocéfcs  &   exhortèrent 
leurs  Confrères  à  les  imiter  \  le  Roi 
choqué  de  cette  crainte  concertée  , 
fit  faifir   le  Temporel  de    quelques- 
uns  ,  en  exila  d'autres  de  leurs  Diocé- 
fes  :  ils  eurent  l'audace  de  fe  fervir 
contre  leur  Souverain  d'Armes  fpiri- 
tuelles,  mais  le  Pape  Honorius  annul- 
la  leurs  Cenfures  :  apparemment  in- 
digné que  ces  Prélats ,  qu'il  regardoit 
comme  infiniment  au-delfous  de  lui, 
euffent  ofé  attaquer  une  Tête  couron- 
née 5  privilège  qu'il  croyoit  n'apparte-r 
pir  qu'aux  Evêques  de  Rome. 
Ceft  fur  le  même  principe  qu'uqi 
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I?  fcl  Prédéccflcurs  avoit  caffé  le  ma» 
liage  die  Robert ,  qui  n'avoit  eu  Dif- 
penfe que  des  Evêques  du  Royaume, 
&  qu'un  autre  ,  allez  peu  de  femt 
après  permit  à  Guillaume  Duc  de 
Normandie  cFépoufer  Matilde  ,  fille 
de  Baudouin  Comté  de  Flandres  ,  ùt 
Parente  dans  un  degré  défendu/  L'u- 
nique râifon  de  cette  différente  con- 
duite ,  c'eft  que  Guillaume  s'adrefTantf 
à  Rome ,  fembloit  reconnoître  la  Sou* 
Veraineté  des  Papes  dans  l'Eglife  ,  Se 
que  Robert  en  s'adreffant  k  Tes  Evê- 
ques ,  paroiflqit  la  méconnoître  &  la 
combattre.  Ceft-là  tout   ce  qui  fè 

Î>affa  fous  ce  Roi ,  qui  puiffe  regarder 
'Hiftoire  du  Droit  Public,  Ecclefiaftï- 
que  François  :  s'il  n'avoit  pas  fbûflm 
de  plus  grandes  brèches  dans  les  Ké<* 
gnes  précédens  ,  il  n'auroit  pas  été 
prefque  anéanti  comtné  il  Têtoit  alors. 
Dès  le  huitième  iîécle ,  c*eft-à-dire , 
à  peu  près  du  tems  de  la  Révolution 
artivée  en  France,  qui  mit  Pépin  fur 
U  Trône ,  les  Papes  avoient  trouvé 
moyen  d'aflfoibHr  Vautotité  des  Mé- 
tropolitains ,  en  les  affujettiffant  à  re-> 
cevoir  le  Pallinm  &  à  promettre  de 
t'aflujettir  à  l'Eglife  Romaine  :  cette 
çipéce  de  profcfHon  fut  changée  pat. 
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Grégoire  VIL  en  ferment  de  fidélité. 

Qu'il  me  (bit  permis  de-lcdire,  lé 
TdlliHm  n'étoit  qu'une  vaine  cérémo- 
nie qui  n'augmcntoit  en  rien  le  pou- 
voir de  ceux  qui  le  recevoienr  ;  ce 
n'étoit  qu'un  piège  tendu  à  leur  am- 
bition ,  qui  les  dégradoit  au  lieu  de 
les  élever  ,  qui  les  faifoit  renoncer  au 
pouvoir  indépendant  &  illimité  atta- 
ché par  Jefus-Chrift  à  leur  Cara&ere, 
pour  le  reprendre  borné  &  dépendant , 
&  le  tenir  de  la  grâce  &  de  la  libéralité 
de  celui ,  qui  en  qualité  d'Eveque  n'a 
rien  de  plus  qu'eux  quant  au  Caractè- 
re &  à  la  puiffance  ,  qui  en  qualité 
d'Evêque  du  premier  Siège  ,  n'a  qu'un 
Droit  d'Infpeétfon  fur  leur  conduite  & 
de  révifion  de  leurs  Jugemens  en  cas 
d'Appel  ,  &cela  feulement  en  certai- 
nes Caufes  plus  importantes. 

Je  l'ai  déjà  dit  bien  des  fois,  ils  lut 
doivent  du  refpeft  ,  de  la  déférence  y 
non  de  l'obéiffance  :  pour  le  ferment* 
de  fidélité  ,  il  eft  inconcevable  qu'on 
l'ait  exigé,  bien  plus  encore  qu'on  s'y 
(bit  fournis.  Dès  le  tems  dont  je  par- 
le ,  ils  s'étoient  réfervés  privatimenc 
•  à  tout  autre  ,  le  Droit  de  diflbudre  le 
mariage  fpirituel  qu'un  Evcque  con- 
tracte avec  fon  Eglife  ,  &  de  lui  don- 
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nér  la  liberté  d'en  époufer  un  autre; 
ils  prétendaient  avoir  feuls  le  pouvoir 
d'ériger  de  nouveaux  Evêchés-Jls  re- 
gàrdoient  comme  nulles  la  plupart  des 
Difpenfès  accordées  par  les  Evêques  : 
ils  avoient  étendu  leur  Jurifdi&ion  en 
prenant  connoiffance  de  leur  Ele&io», 
en  les  obligeant  d'attendre  leur  con- 
firmation •,  oien  plus ,  ils  avoient  pref- 
qu'anéanti  les  Conciles  Provinciaux  $ 
en  leur  fatfiht  perdre  leur  autorite 
par  là  ca(TândndeleursJugemens,dè' 
forte  que  ces  AfTemblées  forent  peu  à 
peu  regardées  comme  inutiles  ,  ceux 
qui  s'y  étofent  trouvés ,  ayant  i ouvent 
le  déptaifîr  de  voir  cafler  à  Rome  leurs 
vSentences  fans  que  leurs  raifons  euf- 
fent  été  ouïes.  Grégoire  VII.  établit 
même  comme  une  Régie  de  Droit 
Commun ,  que  nul  ne  fût  fi  hardi  que 
<fe  condamner  celui  qui  appelleroit 
au  Saint  Siège,  &  il  recevoir  toutes 
fortes  d'Appels ,  même  d'entre  les  Laï- 
ques. On  fit  de  temps  en  temps  quel- 
ques efforts  pour  conferver  fa  Dignité. 
&  fa  liberté  ;  mais ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé ,  manque  de  coura-' 
ge ,  de  foûtien ,  de  concert  ,  on  fe 
laitta  opprimer. 
Après  tout  ,  les  Papes  né  firent 
L    5 
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point  de  plus  grandes  brèches  au* 
Droits  &  aux  Libertés  de  TEglife  Gal- 
licane, que  lorfquils  introduifirent 
l'opinion  qu'on  ne  pouvoit  affembler 
des  Conciles  fans  leur  autorité  }  &c 
qu'après  avoir  fait  diverfes  tentatives 
pour  établir  des  Vicaires  perpétuels- 
dans  les  Gaules ,  ils  trouvèrent  moyerv 
d*y  faire  recevoir  leurs  Légats,  D'a- 
bord y  pour  y  réuflir ,  ils  firent  valoir 
certain  Canon  du  Concile  de  Sardi— 
que,  qui  leurdonnoit  pouvoir  d'enr- 
voyer  dans  les  Provinces  des  perfon- 
»es  fûres  pour  renvoir  les  Procès  de  la 
dépofition  des  Evêqucs  quand  on  s'en 
plaignoit  ;  après  avoir  accoutumé  les 
Prélats  François  à  en  fouffrir  dans  ces 
circonftances ,  ils  gagnèrent  peu  à  peu 
on  autre  point ,  ce  fut  d'en  envoyer 
fans  qu'il  y  eût  plainte  ni  Appel  >  en- 
fin cet  ufage  étant  établi  y  Alexandre 
III.  pofa  pour  maxime  que  le  Pape 
doit  avoir  le  gouvernement  de  toutes 
les  Eglifes.  - 

Le  pouvoir  de  ces  Légats  étoitim- 
menfe  >  ils  ne  cédoient  le  pas  qu  aux 
Souverains  couronnés  ,  encore  fou- 
lent entreprenoient-ils  de  leur  faire 
h  Loi,  même  en  ce  qui  regardoit  le 
jouvcroeroeiu  de  leurs  Etats  y  ce  n'é- 
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Ibicnt  plus  des  piieres  ,  des  remo»* 
trances  ,  des  exhortations ,  des  infc 
tru&ions  de  la  part  des  Papes  ;  c* 
tfétoientque  des  commandemens  ri- 
goureux ,  accompagnés  &  foûtenus 
oc»  foudroyantes  menaces.  De  ces  Lé* 

Îjats ,  les  uns  avoient  tout  le  Royaume 
bus  leur  Jurifdi&ion ,  les  autres  une 
partie  feulement  -,  ils  étoient  fur  tout 
redoutables  aux  Evêques  ,  ayant   lo 
pouvoir  de  les  déppler  >  d'aflembler 
dtfs  Conciles,  d'y  préfider*  de  réfer* 
ver  au  Pape  les  décidons,  des  aflfàire* 
à  qiïoi  les  Evêqûes  ne  vouloîent  pat 
confentir,  de  fcî  envoyer  les  A  des  des 
Conciles  pour  qu'il  en  difpdfât  à  fa 
volonté  5  le  feul  fuffirage  de  fes  Légats 
l'emportoit  fur  ceux  de  tous  les  Evo- 
ques enfemble  ;  de  leur  feule  autorité 
ils  jtfgeoient  des  Ele&i'onfs  des  Evfc 
jques  i  des  Bénéfices  >  des  Excommu* 
nications  :  tellement ,  que  ces  affeift^ 
blées ,  autrefois  fi  utiles  &  fi  fouveraiû; 
nés  pour  laDîfcipline ,  dépouillées  <fe 
leur  pouvoir,  étoient,  à  parler éxac-r 
cernent ,  des  Confeitejpoiir  aûtotifer^ 
les  volontés  de  la  Cour  de  Rome  plu^ 
tôt  que  des  Confeils  libres  &  tégi-' 
rimes, 
•  Otttre  que  TEgliCedc  France  étoîT- 
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avilie  &  opprimée  par  le  trop  grand 
pouvoir  des  Légats ,  elle  étoit  encore* 
appauvrie  par  leur  avidité  :  les  Papes 
ordonnèrent  que  les  Evcques  des  Pro- 
vinces où  s'étendoient  leur  Légation , 
fourniroient  à  leur  fubfîftance  pen- 
dant leur  féjour  ,  &  qu'ils  feroient 
traités  honorablement  à  leur  paflage  > 
leur  pouvoir  fans  bornes  ,  la  quantité- 
d'affaires  qui  leur  paffoient  par  les 
xnafns,  l'intérêt  qu'on  avoit  de  les 
avoîjç  de  fon  côté  ,  tout  cela  étoit  pour 
eux  une  fotirce  féconde  de  biens  & 
die  richeffes.On  briguoitees  Emplois 
a.vcc  emprefTement  ^  les  Papes  les  don- 
naient pour  recompenfe  à  leurs  créa- 
tures :  en  un  mot  ces  défordres ,  ces 
aJbusontété  fi  loin,  que  les  Princes •. 
de  concert  n'ont  plus  voulu  recevoir 
de  Légats.  :  il  a  fallu  que  les  Papes  fe 
fpient  contentés  d'envoyer  des  Non- 
c&$9  qui  ne  font  guéres  à  charge  au 
Public,  dont  les  fondions  font  fans 
beaucoup  d'éclat  &  les  pouvoirs  allez 
bornés. 

Au  commencement  de  l'onzième* 
Siècle ,  les  Papes  en  étoient  au  point 
d'élévation  que  nous  venons  demar-f 

Suer  ;  tout  plioit  fous  leur  autorité  :- 
s  voulurent  pourtant   s'élever  enco- 


rc  davantage.  Les  Empereurs  depuis 
long-temps  étoient  en  poffcflion  dé 
donner  i'Inveftitare  des  Evêchés",  par 
l'Anneau  &  le  Bacon  Paftoral,  &  d'exi- 
ger le  fènnérit  de  fidélité  ;  l'Hiftoife 
Ecclcfiaftique  le  prouve  par  une  infi- 
nité de  faits  :  ils  prétendoiënt  enco- 
re avoir  lemêmeproit  fur  le  Pape  » 
&  il  eft  certain  qu'ils  l'ont  exercé  bien : 
dés  fois ,-  &  <juc  le  Pape  confiderf  « 
comme  Pâpé ,  rfà  aucun  Titre  quhl# 
tire  de  la  dépendance  de  Ton  Souve- 
rain ,  &  qui  puîffe  raatorîfer  à  lui  ré- 
futer les  marques  de  reconrooiffance 
qu'il  a  drok  cFèxiger  de  lai.  Ce  £a~ 
jet  eft  fi  lié  avec  celui  que  nous  traî-  : 
tons  /  que  nous  ne  pouvons  nous  dif-  - 
penfcr  d'y  faire  une  attention  parti* 
culiete. 
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TROISI  E'M  E 
DISSERTATION. 

J?»  Z)rw  des  Souverains  par  rapport  k 
VJnveftiture  des  Evcchés  &  Abbayes* 

L'Episcofat  peut  être  confidéré 
fous  des  rapports  bien  différens  ; 
fi  on  le  regarde  dans  l'Etabliflement 
que  }efus-Çhrift  en  a  fait ,  il  n'a  rien 
que  de  fpirituel  $  il  confifte  dans  la 
puiflance  délier ,  de  délier ,  de  tranfl 
mettre  cette  puiflance ,  d'en  faire  part 
à  ceux  qu'ils  jugeront  en  état  de  les 
aider ,  &  qu'ils  en  ont  rendu  capables 
en  les  conlacrant  aux  faints  Miniftè- 
res.  Il  eft  vifible  que  cette  puiflance 
en  elle-même  n'eft  point  du  reflbrt 
du  Souverain  ,  &  Ton  peut  aflurer  que 
jamais  il  n'y  en  a  eu  d'aflez  déraifon- 
nables  pour  penfer  qu'ils  pouvoienc 
la  conférer  :  ainfi  l'Inveftirure  desEvê- 
chés  9  de  quelque  manière  que  les 
Souverains  Payent  donnée ,  n'a  jamais 
été  dans  leur  intention  une  marque 
qu'ils  contri^uaflent  en  rien  à  donuer 
cette  pttiflanûe  fpirituelie. 
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Mais  fi   on  confiderc  l'Epifcopac 
Comme  une  Dignité  èc  une  place  des 
plus  importances  de  l'Etat ,  à  caufe  du 
rang  &  du  pouvoir  qui  y  font  attachés, 
&  des  grandes  poffeffions  dont  la  pie- 
té des  Souverains  &  des  peuples  a  en- 
richi les  Evêchés ,  jufqu'à  les  égaler 
aux  plus  puiflans  Seigneurs  &  les  mer- 
tre  en  état  de  lever  &  d'entretenir  de» 
Armées  *,  on  comprendra  facilement 
de  quelle  importance  il  eft  pour  un 
Prince ,  que  ces  places  éminentes  ne 
foient  pas  remplies  fans  Ton  confen-* 
tement ,  que  ceux  qui  doivent  les  oc- 
cuper lui  donnent  des  ailurances  de 
leur  fidélité  ,  &  qu'ils  reconnoiffent 
la  dépendance  où  ils  font  à  fonigard  r 
du  moins  par  rapport  aux  Fieft  que 
la  pieté  de  fes  Prédéceffèurs  a  attaché* 
à  leurs  Sièges  :  penfer  autrement ,  c'eft 
faire  de  la  Religion  de  Jefus-Chrift 
une  Religion  odieufe  aux  Souverains,' 
&  dont  les  Miniftres  affeétent  une  in- 
dépendance qui  doit  leur  être  into- 
lérable. 

Le  Caraâfcére  Epifcopal ,  quelque 
fublime  qu'il  puiffe  être ,  n'ôte  point 
la  qualité  de  Sujet ,  Se  n'exempte 
point  des  devoirs  qui  y  font  attachés  : 
pr  en  quoi  les  Evêques  fetont-fl* 
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Sujets ,  s'ils  ne  font  plus  juftjciablê« 

du  Souverain ,  fi  indépendamment  de 

lui  ils  reçoivent  &  exercent  leur  puif- 

fànce  fpirituelle  &  temporelle  ?  N'y' 

auroit.il  pas  dans  un  Etat  autant  de 

Souverains  qu'il  y  a  d'Evêques  ?  M^s 

le  defordre  (broit  bien  plus  grand  & 

plus  intolérable ,  fi  un  d'entr'eux  avoir 

fur  les  autres  cette  Souveraineté  qu'ils 

refuferoient  de  reconnoître  dans  le 

Souverain  dont  ils   font  nés  Sujets. 

Cette  multitude  de  Sujets  refpe&a- 

bles  par  leur  double  puiflance,  qu'il 

auroit  dans  tous  les  Etats  ,  ne  le  ren- 

droit-elle  pas  le  plus  puiffant  de  tous 

les  Princes  ?  Ne  le  méttroit-elle  pas 

en  ficuation  de  les  dominer ,  de  leur 

impofer   des  Loix  ,  d'allumer  chez 

eux ,  quand  il  le  voudroit ,  le  feu  de 

la  divifion  ,  &  de  leur    fufeiter  une 

foule  d'Ennemis  étrangers  ? 

.Ce  Syftême  eft  tout  à  la  fois  fi  dé- 
raifonnable  &  fi  oppofé  aux  maximes 
fondamentales  de  la  Religion  de  Je- 
fus-Chrift ,  qu'on  ne  conçoit  pas  que 
des  Chrétiens  ayent  pu  l'imaginer , 
bien  moins  encore  qn'on  ait  penfé  à 
l'établir  dans  la  pratique ,  &  qu'il  n'aie 
pas  été  univerfellement  rejette  com- 
me il  devokrêtre  :  l'humilité: ,  la  mo- 


EccUjutflique  français,  tfî 
iléftie  font  fi  cffèntielles  au  Chriftia* 
nifine ,  que  dans  les  ïommencemens 
on  a  douté ,  quoique  mal  à  propos ,  (î 
les  Empereurs  &  les  Rois  pouvoient 
devenir  Chrétiens.  Comment  donc 
a-c-on  pu  voit  fans  horreur  que  des 
Evêques  ,  encore  plus  obligés  que  leé 
autres  à  la  pratique  de  ces  Vertus  ? 
ayent  précetfdu  fe  foire  Souverains  des 
Souverains  ,  &  leur  ayent  difputé^ 
ayent  ufurpé  fur  eux  des  Droits  effen- 
tiels  à  la  Souveraineté?  Certainement 
ce  ne  (ont  pas-là  les  conditions  aufc 
quelles  le  Chriftianifme  a  été  reçu  : 
jamais  les  Princes  ne  Tauroient  fouf- 
fcrt ,  fi  on  les  avoit  propofées. 

Etablirons  donc  poar  Principe  in- 
Conteftable,  félon  les  maximes  de  la 
Rcligien  &  les  lumières  de  la  Raifon; 
que  les  Evêques ,  du  moins  pour  leur 
puiiïance  temporelle  ,  dépendent  du 
Souverain ,  qu'ils  doivent  donner  de 
cette  dépendance  les  marques  établies,' 
ou  que  le  Souverain  pourroit  exiger  ; 
que  comme  leur  fidélité  lui  impor- 
te extrêmement ,  il  peut  auffi  exige* 
d'eux  des  afliirances  particulières ,  tel- 
les qu'il  en  exiee  de  fes  autres  Sujets  à 
qui  il  confie  quelque  Charge  ,  quel-!- 
Qu'Emploi  diftingue.   Je  dis  que  les 
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Evêques  dépendent  du  Souverain ,  de 
moins  pour  leur  puiflance  temporel- 
le ;  car  quelque  furnacurelle  que  pui£ 
ie  êtreJeur  puiflance  fpirituelle ,  com- 
me elle  leur  donne  une  très  -  grande 
autorité ,  il  convient  abfolument  que 
ceux  qui  la  recevront  ,  foient  de  ca- 
rà&ére  à  n'en  point  abufer  j  qu'ils  la 
lui  doivent  en  quelque  forte  &  qu'elle 
«e  leur  puifle  être  conférée  fans  fori 
contentement.  Cela  pourroit-il  être  y 
iî  quelque  Evêque  en  particulier  con- 
féroit  de  plein  Droit  cette  Dignité, 
fi  le  Prince  ne  choififlbit  pas  ceux  de 
fes  Sujets  qu'il  en  croiroit  capables  4 
s'il  ne  confirmoit  pas  le  choix  que 
d'autres  en  auroient  faits  ? 

Au  refte  tout  ceci  feroit  vrai ,  quand 
même  les  Evêques  ne  feroient  conû-» 
dérables  que  par  leur  puiflance  fpiri- 
tuelle ;  quel  lurcroit  de  vérité ,  fi  oit 
peut  ufcr  de  cette  expreflion ,  n'ajou- 
te donc  pas  leur  puiflance  temporel- 
le ,  qui  réunie  avec  leur  divin  Carac-» 
tére,  en  fait  les  perfonnes  les  plus 
puiflantes  de  l'Etat  ?  Les  Souverains! 
ont  joui  de  ces  Droits  tandis  que  les 
Evêques  de  Rome  ont  été  Sujets  de! 

?uelqu'un  d'entr'eux  ;  THiftoire  de 
Eglife  Romaine  r  L'Hiftoire  de  cha^ 
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«M  Nation  en  fournit  des  preuves  in- 
dubitables :  mais  prefqu'auffi-tôt  que 
«s  Evcques  font  devenus  Souverain» 
d'un  Etat  affez  pui(Tanc ,  ils  fe  font  fer- 
ais contre .  leurs  Bienfaiteurs  de  la 
puiffance  qu'ils  tenoient  de  leur  libé- 
ralité, ils  ont  cru  devoir  les  troubler 
dans  leur  poffeffion ,  pour  s*attribuer 
une  partie  de  leurs  Droits.  Il  vautf 
mieux  croire  qu'ils  penfoient  que  ces 
Droits  leur  apparteûoient,& que  plus 
leur  puiflance.croîtroit^plus  auffi  l'E- 

Slife  s*étendroit&  s'afïèrmiroit ,  que 
e  les  accufer  d'avoir  fait  ces  entre- 
prîtes malgré  '  la  perfuafion  de  leur 
injuftice. 

Ce  fut  Grégoire  fept  qui  commen- 
ça la  querelle  5  Se  la  foûtint  avec  tou- 
te la  hauteur  poflible.    Les  Prince* 
n'avoient  pas  çpus  la  mène  manière1 
d'exercer  leurs  Droits  :  les  Rois  de 
France  nammoient  quelquefois  -,  mais  * 
d'ordinaire  ils  laiffbientauxEglifesla 
liberté  de  choifir  leur  Pafteur,  fauf 
leur  Droit  d'exclufion  ic  de  recom- 
mandation ,  &  toujours  ils  exigeoient 
des  fermens  de  fidélité  :  les  Empereurs- 
nommoient  auffi  quelquefois ,  ils  veiU 
loient  fur  les  Ele&ions  ,  les  confir- 
Bioicnt>  les  annulloienty  fcfaifoienç 
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prêter  le  ferment  de  fidélité  ;  à  tout 
cela  ils  ajoûtoient  une  efpece  d'Invef* 
titure,  par  la  tradition  du  Bâton  Paf- 
toral  en  la  main  de  celui  qu'ils  avoient 
nommé  ,  ou  à  l'Eleâion  duquel  ils 
avoient  confenti.  Cette  efpece  d'in- 
veftitute  déplut  donc  à  Grégoire 
fêpt:  toutefois  elle  étoit  enufage  de- 
puis long-tems  $  Saint  Henry  Empe- 
reur ,  premier  de  ce  nom  ,  n'eut  au- 
cun fcrupule  d'en  ufcr  >  il  fuivoit  en 
cela  les  exemples  que  fes  Prédécefc- 
fcurs  lui  avoient  biffés ,  &  cette  pra- 
tique ,  qu'on  a  traitée  de  facrilege  , 
n'a  point  empêché  qu'il  n'ait  été  mis 
au  nombre  des  Saints  :  d'ailleurs  la 

Fuiflance  fpirituelle  5  en  quoi  confifte 
Epifcopat,  n'eft  point  tellement  at- 
tachée à  la  Crotte  ou  Eaton  Paftoral , 
que  celui  qui  donne  l'un  ,  foit  cenfé 
donner  l'autre.  Le  Bâton  Paftoral  eft , 
fi  l'on  veut  5  le  figne  ,  la  marque  de  la 
puiffance  fpirituelle ,  mais  il  ne  la 
donne  pas,  c'eft  la  Confccration  qui 
imprime  le  célefte  Cara&ére  à  quoi 
elle  eft  attachée  5  par  conféquenc , 
quelque  que  foit  la  main ,  facree  ou 
profane ,  qui  donne  ce  Bâton  Paftoral , 
il  Çgnifie  qu'on  a  reçu  cette  puiffancé 
ou  qu'on  peut  la  recevoir  &  l'exercer  ; 
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Et  fi  un  Souverain  a  droit  de  donner 
Ion  confentefflent  pour  qu'on  puifle 
cxçrcar  cette  puiffance  fpirituelle  fur 
une  partie  de  les  peuples  ,  pourquoi 
"nç  pourra- t'il  pasfe  fervir  du  fignede 
fcette  puiffance  pour  exprimer  fon 
confentement  ?  Et  certes  les  Rois  de 
France  qui  n'avoient  pas  cet  ufoge  , 
n'avoient  pas  moins  de  pouvoir  fur 
les  Evêques.  de  leurs  Etats  que  les  Em- 
jpereurs. 

Le  Pontife  qui  s'éleva  contre  cette 
Coutume  ,  étoîc  trop  éclairé  pour  ne 
pas  voir  qu'en  foi-même  elle  n'avoir 
rien  de  criminel  :  ainfi  c'écoit  au  Droit 
même  qu'il  en  vouloit  ,  en  attaquant 
la  manière  dont  on  l'exerçoit.  Il  au* 
roit  pu  faire  la  même  querelle  à  la 
France  ,  mais  quantité  de  raifons  le 
déterminèrent  à  n'attaquer  que  l'Etn» 
pire  :  il  falloit  un  refuge  en  cas  de 
befoin  •,  la  Cour  de  Rome  n'avoit  rien 
à  démêler  pour  la  Domination  avec  la 
Cour  de  France ,  au  lieu  que  les  Em- 
pereurs ,  fort  puiffcrns  en  Italie,  ten- 
doient  toujours  à  relever  leur  Trône 
Impérial  dans  la  Ville  de  Rome  •,  la 
France  étoit  plus  unie ,  &  moins  dtf- 
pofée  à  fe  féparer  d'intérêt-  d'avec  fon 
Souverain  que  l'Allemagne  •,  on  crai- 
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gnoit  moins  la  France  ,  qui  n'avoff 
point  de  prétention  fur  les  autres 
Etats,  &  Ton  étoit  peu  iutérefifé  à  fou 
abbaiffement  -?  enfin  Ton  n  avoir  point 
jde  prétention  dire&e  fur  la  France  , 
comme  on  en  avoit  fur  l'Empire  , 
qu'on  vouioit  s'attribuer  ,  dont  au 
jnoins  on  «royoit  avoir  Droit  de  dj£- 
pofèr.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
tranferire  ici  la  Réflexion  de  Mezcrai  : 
peut-être  eft-elle  fauffe  •,  mais  afïuré- 
ment  elle  ne  manque  point  de  proba- 
bilité. 

Les  Papes ,  dit-il ,  avaient  pour  pré- 
texte ,  doter  aux  Empereurs  i'invef- 
titure  des  Bénéfices  ,  comme  une  cho- 
ie injufte  &  facrilége  \  mais  leur  vrai 
motif  étoit  le  defir  de  l'Empire  Ro- 
main »  ôc  d'affervir  tous  les  Princes 
fous  la  puiffance  Pontificale  :  ce  qui 
paroiffoit  fort  aifé  ,  d'autant  que  tou- 
te  l'Europe  étant  partagée  en  cent  & 
cent  Dominations ,  il  n'y  avoit  que 
des  Princes  fort  foiblcs  ;  fi  bien  que  la 
plupart  d'entr'eux  ,  ou  par  dévotion 
ou  pour  éviter  la  Souveraineté  des  plus 
grands ,  fe  foumettoient ,  &  même  fè 
dévouoient  au  Saint  Siège  ,  &  lui 
payoient  tribut  $  de  forte  que  s'il  fe 
£fc  trouvé  quatre  ou  cinq  Papes  <& 


ËccUfîaftique  François,  iff 
fïrite  qui  euflent  eu  affez  d'habileté 
pour  couvrir  ce  grand  deffein  agi 
moins  d'une  Sainteté  apparente ,  & 
jqui  euflent  fçu  bien  à  propos  prcndrç 
la  défenfe  des  peuples  contre  les  Op- 
prefleurs  >  ils  fe  futfcnt  rçndu?  Monar-r 
ques  au  Temporel  auffi  bien  qu'ai) 
Spirituel. 

\  Grégoire ,  déterminé  par  ces  motifj 
&  par  ces  raifons  à  attaquer  l'Empire, 
profita  en  habile-homme  des  conjonc- 
tures qui  lui  écoient  favorables .  Hen- 
ri ,  quatrième  de  ce  nom  ,  occupoic 
alors  le  Siège  Impérial  ;fes  cruautés  , 
fa  tyrannie  Tavoient  rendu  odieux  | 
fes  peuples ,  fur  tout  aux  Eccléfîafti- 
ques,  qui  fbua  (on  Gouvernement  nç 
p ouvoient  obtenir  des  Bénéfices  qu'à 
force  d'argent  ;  car  ce  Prince ,  extrê- 
mement avare  \  en  faifoit  un  honteux 
trafic.  Comme  les  Papes  étQÎent  alors 
en  pofleflïon  d'avertir  les  Princes  de 
leurs  défordres ,  de  les  reprendre ,  de 
les  menacer ,  de  joindre  même  les 
effets  aux  menaces ,  ces  peuples  mal- 
heureux portèrent  leurs  plaintes  à 
Grégoire  :  il  les  reçut,  les  fit  accom? 
pagner  d'informations  juridiques  &  rcr 
vêtir  de  toutes  les  formalités  néceflai- 
f  es  j  en  un  mot  il  fit  uii  Procès  cjj 
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forme ,  dont  il  fe  déclara  le  Juge*  En 
cette  qualité  ,  il  fit  citer  ce  Piiuce  à 
fon  Tribunal ,  le  fit  (bramer  de  venir 
répondre  aux  Griefs  propofés  contre 
lui. 

Henri  ,  comme  on  peut  penfèr  , 
n'eut  garde  de  reconnoître  ce  Tribu- 
nal ,  il  refufà  hautement  de  s'y  fou- 
mettre  ,  &  arma  puiflamment  pour 
empêcher  l'exécution  du  Jugement 
qu'il  lui  étoit  facile  de  prévoir.  Le 
Pape ,  qui  s'y  étoit  attendu ,  continua  Se 
hâta  les  Procédures ,  il  déclara  ce  Prin- 
ce atteint  &  convaincu  des  crimes 
dont  on  i'avoit  accufé:en  conféquen- 
ce  il  l'excommunia  ,  prononça  qu'il 
étoit  déchu  de  l'Empire  ,  difpenfa  ks 
Sujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
avoient  fait ,  lui  défendit  en  particu- 
lier de  fe  mêler  en  aucune  façon  du 
gouvernement  desEglifes,  déclara  in* 
trus ,  excommuniés ,  incapables  à  l'a- 
venir de  toutes  Charges  &  Dignités 
Èccléfiaftiques  ceux  qui  recevroient 
de  lui  quelque  Bénéfice  :  au  même 
temps  il  condamna  les  luveftitures. 
comme  un  abus  facrilége ,  il  ordonna 
les  Elections  ,  &  fe  mettant  à  la  place 
du  Souverain  qu'il  dépouilloit,  il  éta- 
blit que  ces  Elections    feroient   fans 
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-effètjufqu'à  la  confirmation  du  Saint 
«Siège  $  enfin  ,  ii  répandit  à  pleines 
mains  des  Indulgences  fur  ceux  qui 
cemtrîbueroîent  a  l'exécution  de  fou 
Jugement  &  à  la  pratique  de  fes  Ré- 
glemens.  Cette  Sentence  fut  foûte- 
nue  &  attaquée  par  le  fer  &  par  le 
feu  :  elle  coûta  des  torrens  de  fang  à 
!  l'Allemagne  &  à  l'Italie ,  &  caufa  (ans 
comparaîfon  plus  de  défordres  que 
n'auroit  jamais  pu  en  produire  l'ufege 
des  Inveftitures.  Elle  le  fut  auffi  par 
la  Plume  ;  les  Ecrivains  des  deux  Par- 
tis s'effbrçant  J'en  montrer  les  uns  l'in- 
juftice ,  les  autres  l'équité.  Je  ne  m'ar- 
rêterai qu'à  ce  qui  regarde  les  Inves- 
titures. 

Les  Partifans  du  Pape  navoient  gué- 
res  de  raifons  folides  pour  attaquer  les 
Inveftitures  -,  manquant  de  lumières  & 
de  méthode  ,  ils  embrouîlloient  la 
Queftion  plutôt  que  de  l'éclaircir  :  ils 
prouvoient  fort  au  long  que  la  pui£- 
fance  fpirituelle  ,  qui  eft  reflTenee  de 
l'Epifcopat ,  n'eft  l'effet  d'aucune  pui£ 
fance  humaine  ,  &  c'eft  ce  que  per- 
fonne  ne  leur  conteftoit  -,  ils  s'opiniâ- 
troient  à  ne  point  diftinguer  la  com- 
munication de  cette  puiflance,  del'u- 
iàge  qu'on  en  pourrpit  faire  $  ils  vou* 
v       Tome  L  M 
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loient  malgré  les  protestations  Se  le$ 
explications  des  Princes  ,  qu-  en  don- 
nant leur  confentemenc  pour  la  récep- 
tion Se  l'exercice  de  cette  puiflance  9 
ils  prétendirent  la  communiquer  -,  ils 
afFèâoient  de  ne  point  comprendre 
que  la  Crofle  &  l'Anneau  n'étoient  pa£ 
de  leur  nature  &  par  i'iriftitution  de 
Jefus-Chrift  la  matière  du  Sacrement 
de  l'Ordre ,  par  rapport  aux  Evêques , 
Se  qu'ils  pouvoient  également  figni- 
fier  cette  puiflance  reçue  par  le  feul 
Miniftere  Eccléfiaftique  ?  &  la  permif- 
fion  d'ufer  de  cette  puiflance  donnée 
par  l'autorité  Laïque.  Les  Décrétâtes 
étoieiit  leur  fort  ,  ils  en  citoient  une 
foule  de  partages ,  dont  ils  prétendoient 
accabler  leurs  Adverfaires  -,  fans  faire 
réflexion  que  la  plupart  de  ces  Pièces 
étoient  fuppofées  ,  &  qu'étant  éma- 
nées des  Papes  \  elles  ne  pouvoient 
être  décifives  en  leur  faveur. 

Ces  Ecrivains  raifonnoient  mieux 
Se  avec  plus  d'apparence  de  vérité, 
quand,  ils  par  loient  des  EledHons  ,  de 
leur  ancienneté  ,  de  leur  liberté  , 
quand  ils  les  exaltoient  comme  le 
xnoyen  le  plus  fur  de  donner  de  bon$ 
Sujets  à  l'Eglife  :  mais  ils  le  trompoiçuç 
£ux-p>êmes  ou  yoqloient  pomper  ^ 
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^ïiand  ils  aflurdicnt  que  toute  autre 
manière  désemplir  les  Dignités  Ec- 
cléfiaftiques  étoit  abfive  &:  criminel- 
le 5  que  les  Souverains  n'y  dévoient 
intervenir  en  aucun  façon  ;    que  la 
validité   de   ces   Elaftions    dépendoic 
uniquement  de  la  confirmation  du  Pa- 
pe ,  à  qui  ils  attribuoient  un  pouvoir 
fouverain  &  monarchique  ,  direct  fut 
les  Biens  Se  fur  les  Dignités  de  l'Eglife,. 
indired  fur  fout  le  refte.  Il  eft  pour- 
tant vrai  que  Tufage  des  Elections  eft 
fort  ancien  dans  l'Eglife ,  qu'elles  doi- 
vent être  libres ,  &  que  fouvent  la  ca- 
pacité ,  le  mérite  y  emportent  le  plus, 
grand  nombre  de  iuffrages.  Examinons 
tous  tout  ceci  en  particulier. 

D'abord  ,  l'antiquité  des  Eleâion» 
prouve  invinciblement  qu'aucun  Eve- 
que  ne  prétendoit  être  Souverain  de 
l'Eglife  en  général  &  ne  s'arrogeoit  le 
Droit  de  donner  des  Paftenrs  aux  Egli- 
fes  particulières.    Perfonne  n'ayant  „ 

Iierfbnne  ne  «'attribuant  ce  Droit  ^ 
'Ele&ion  devint  néceflaire  ,  parce. 
quelle  étoit  le  feul  moyen  de  rem- 
plir les  Sièges  vacans  :  ainfî  dîms  te$ 
•premiers  tems  de  l'Eglife  naiffante  $ 
quand  un  Evêque  étoit  mort  a  (or* 
Eglife  ,  c'eft-à-dire  ,  le  petit  nombrç 
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des  Fidèles  qui  la  compofoient ,  Clerc* 
ou  Laïques  ,  choififlbient  quelqu'un 
on  du  Clergé  ou  du  Peuple  pour  rem. 
plir  fi  place.  Un  Laïque  pouvoit  donc 
dpnner  fà  voix  pour  l'Ele&ion  d'un 
Evêque  j  comment  donc  dans  la  fuite 
des  cems  a-t-on  prétendu  avec  tant 
de  fracas ,  que  ce  qui  avoit  été  autres- 
fois  pnmis  aux  derniers  du  peuple 
devoit  cnc  défendu  au»  Spuvcrains  * 
Car  après  tout  ,  le  contentement  du 
Prince  à  une  Election  ,  de  quelque 
manie  te  qu'il  le  donne  ,  n'eft  que  (on 
fuffrage  ,  qui  doit  avoir  d'autant  plus 
<Je  poids  ,  qu'il  y  eft  plus  interefTé, 
Qu'on  failè  attention  à  ceci ,  on  verra 
que  ce  n'eft  pas  précifément  au  fuffrar 

Se  du  Prince  qu'on  en  a  voulu  ,  mais 
fa  prépondérance  ,  qu'on  me  pardon^ 
pe  ce  mot  ,  étanç  plus  aifç  en  un  Cens ,  de 
lui  ôter Je  Droit  de  fuffrage  ,  que  de 
(aire  perdre  à  fon  fuffrage  la  fupério- 
jrité  de  poids ,  qui  lui  eft  eflcntielle. 

Cette  forme  d'Ele&ion  pu  le  Cler- 
gé &  le  Peuple  avoient  également 
Proit  de  fuffrage  ,  dura  arfez  long- 
tems  ;  mais  les  progrès  du  Chriftia*- 
'nifme  ayant  fort  multiplié  le  Clergé 
0r  les  (impies  Fidèles  ,  d'ailleurs  la 
pjcmiçte  ferveur  s'étanc  falençie  ,  1* 


Eccléjîafiiquc  François.       %ty 
Avifion  fe  mit  entr'eux  :  de  forte  que 
pour  empêcher  les  émotions  ,  car  le 
peuple  veut  toujours  avec  violence  ÔC 
avec  emportement  ce  qu'on  lui  a  per- 
fuadé  qu'il  doit  vouloir  ,  la  Puiflance 
Eccléfiaftique  &  Séculière  réglèrent  de 
concert  que  le  Droit  d'Ele&ion  M- 
deroit  dans    le  Cergé  feul  :  daiis    la 
fuite  des  tems  ,  à  peu  près  pour   les 
mêmes  raifons ,  ce  Droit  fut  reftraint 
aux  Chanoines  des  Eglifes  Cathédra- 
les. L'Ele&ion  n'eft  donc  pas  de  Droit 
Divin  •  la  néceffité  Ta  d'abord  intro- 
duite ,  les  abus  ont  contraint  d'y  fai^ 
re  divers  changemens  :  pourquoi  les 
mêmes  raifons  n'auroient-elles  pas  pu 
autorifer  à  la  fupprimer ,  comme  elle  - 
cft  en  efFet  fupprimée  dans  plûfieurs 
Etats  ? 

Ce  qu'on  dit  de  la  liberté  des  Elec- 
tions ,  ne  peut  pas ,  ne  doit  pas  s'en- 
tendre d'une  liberté  abfolue  &  indé- 
pendante :  cette  efpece  de  liberté  ne 
peut  convenir  qu'à  une  AlTembfée 
dans  laquelle  réfide  la  fbuveraine  puif- 
fance  ;  mais  (i  l'Àflèmblée  eft  dépen- 
dante d'un  Souverain  ,  les  réfolutions 
qu'elle  peut  prendre  doivent  aufïi  en 
dépendre  ,  &  ne  peuvent  être  exécu- 
tées que  de  fbn  coafentement  *  fur 
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tout  fi  elles  ont  pour  objet  des  matîé* 
res  mixtes ,  c'eft-à-dire  où  le  Tempo* 
rel  &  le  Spirituel  font  tellement  mêlés  »  * 
que  l'un  foie  une  fuite  de  l'autre. 

Ce  qu'on  ajoute  ,  que  réle&ion 
tombe  ordinairement  fur  les  meilleurs 
Sujets ,  cft  vrai  comme  il  eft  vrai  que 
les  Charges  foient  toujours  données 
aux  plus  dignes  dans  les  Etats  où  les 
affaires  fe  terminent  à  la  pluralité  des 
voix  :  n'y  a-t-il  point  de  brigues  î  Les 

Î'  >romeflès  ,  les  menaces  ,  les  préfens, 
es  careflès  n'ont-ils  aucun  pouvoir  ? 

Ce  qu'on  ajputoit  de  la  Souverai- 
neté dirc&e  ou  indire&e  du  Pape ,  Ce 
réfute  affèz  de  foi-même  ,  fans  qu'on 
prenne  la  peine -de  le  faire. 

Les  Ecrivains  du  parti  de  TEmpe* 
.  reur ,  établiffoient  affez  bien  fon  Droit  , 
.mais  les  Décrétâtes  les  èmbarraffbient 
extrêmement  :  ils  fe  crurent  obligés 
de  dire  que  le  Droit  des  Inveftitures 
avoir  été  accordé  par  les  Papes  à 
Charlemagne  &  à  fes  Succefïèurs  :  c'eft 
ce  aue  Henry  cinq  fît  dire  au  Pape 
Pafchal  à  Troye  ,  où  il  étoit  à  la  tête 
d'un  Concile  •,  en  quoi  ce  Prince  affbi- 
blifloit  fa  Caufe  loin  de  la  fortifier  ; 
car  celui  qui  a  donné  un  privilège , 
peut  l'ôter  pour  de  bonnes  railpns  ; 


t  Ecclifiaftique  françàU.  if  J 
/«Tailleurs  ,  recaiHiptee  cette  tonceC- 
fion  des  Papes  *  c'étpit  reconnpîcre 
leur  Souveraineté  fur  l'Eglife  ,  au  lien 
qu'ils  dévoient  uniquement  s'attacher 
à  foutenir  que  lei*r  Droit  fur  les  Èvè- 
ques  de  leurs  Etats  &  fur  kur  élec- 
tion ,  étoit  eflentiçi  à  leur  qualité  de 
Souverain ,  Se  qu'aucune  Puiflanco  ne 
pouvoit  le  leur  ôwr  ,  bien  moins  en~ 
çore  fe  l'approprier. 

Il  faut  pourtant  trouer  que  l'Invct 
titure  ,  fi  o^  prerçd  ce  mot  à  la  ri- 
gueur ,  ne  peut  convenir  ni  aux  Evo- 
ques ,  qui  ne  tiennent  leur  puiffance 
que  de  Dieu  par  l'inftkution  de  Jefus- 
Chrift  ,  ni  aux  Princes  ,  dont  cette 
puiffance  eft  entièrement  indépendan- 
te. Recevoir  fïnveftiture  d'une  Ter- 
re >  d'une  Comté  par- exemple  ,  c'efl: 
reconnoître  qu'on  tient  du  Souverain 
la  puiflance,  la  jurifdi&ion  attachée  à 
cette  Terre  ,  &  qu'on  lui  eft  perfbn-» 
ïielleirçent  rcfponfable  de  Image  de 
cette  puiflance  ,  &  qu'en  certains  cas 
il  peut  l'ôter ,  en  fufpendre  l'exercice  *, 
reconpoiflTance  >  qui  eft  ordinairement 
.  accompagnée  cfe  marques  fenfibles  de 
dépendance  ,  de  tribut  ou  redevance , 
&  toujours  de  refTort  au  Tribunal  du 
£çuverain  en  cas  d'Appel  &  pour  4e* 
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affaires  importantes  :  donner  l'Inverti- 
ture,  c'eft  déclarer  qu'on  eft  la  fource 
du  pouvoir  qu'on    communique  ,   & 

2u'on  eft  en  Droit  de  le   reprendre  v 
les  conditions  aufquelles  on  l'a  don- 
né, ne  font  point  obfervées- 

Il  eft  vifibie  qu'aucun  Prince ,  fût-il 
le  maître  du  Monde  ,  ne  peut  fe  re- 
garder comme  la  fource  du  pouvoir 
Épifcopal  ,  &  penfer  que  ce  pouvoir 
foit  un  dénombrement  du  fien  ,  dont 
il  puiflfe  jamais  fc  remettre  en  poffeC- 
fion  y  il  n'eft  pas  non  plus  d'Evêque 
qui  pût  foufcrire  à  ces  prétentions  : 
ainfi ,  à  la  rigueur  ,  l'Invcftiture  d'un 
Evêche  ne  peut  ni  fe  donner  ni  fe  re- 
cevoir. Le  Pape  prétendroit  en  vain 
qu?on  peut  la  recevoir  de  lui ,  &  qu'il 

J>eut  la  donner  ;  car  il  n'eft  point  la 
burce  du  pouvoir  Epifcopal  :  &  quel- 
que crime  que  puiflc  commettre  un 
Évêque  ,  il  n'a  pas  droit  de  réunir  un 
Evêché  à  fa  Thiare,  comme  un  Sou- 
verain a  Droit  de  réunir  un  Duché  , 
une  Comté ,  à  fa  Couronne. 

Mais  pourquoi  avoir  pris  ce  terme' 
à  la  rigueur }  Ceux  qui  s'en  fcrvoient 
déclarant  qu'ils  ne  l'entendoient  pas 
de  la  forte  ,  &  qu'ils  n'avoient  point 
«l'autre  prétention  que  d'exprimer  feo* 
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fibtement  la  dépendance  des  Evêques 
par  rapport  au  Temporel ,  &  le  beibîa 
qu'ils    avoient  du    confentement   du 
Prince  pour  recevoir  le  Caraétere  qui' 
les  mettoit  en   état  d'exercer  fur  fes 
Sujets  la  pui (Tance  fpirituelle  >  qu'ils 
ne  tenoient  que  de  Dieu ,  &  de  l'ufa.- 
ge  de  laquelle  ils  n'étoient  refponfa- 
blés  qu'à  leurs  Confrères.  Si  la  tradi- 
tion de  l'Anneau  &  du  Bâton  paftoral, 
étoient  un  fujet  de  fcandale  parce  que 
l'Eglife   s'en  fert  pour  fignifier  cette 
puiffance    fpirituelle  ,    pourquoi   les 
Empereurs  n'y  renoncèrent- ils  pas  1 
Quelle  diminution  leur  pouvoir  eut-il 
fouflfert  >  fi  comme  les  Rois  de  France 
ils  s'étoïent  bornés  à  exiger  des  Evê- 
ques le  ferment  de  fidélité  ,    &  à  ne 
point  {oufFrir  que  perfonne  fût  élevé 
a  cette  Dignité   (ans  leur   con fente- 
ment  ?  Certainement  ,  s'ils  s'étoient 
conduits  de  la  forte  ,  ils  auroient  fu- 
rieufement  dérangé  les  projets  ambi- 
tieux de  la  Cour  Romaine. 

Les  fuites  de  ces  démêlés  font  iî 
connues ,  que  je  ne  dois  pas  en  parler  > 
f obferveraï  feulement  pour  fipir  cet- 
te DilTertation  5  que  les  Papes  eurent 
tort  d'attaquer  le  fond  en  attaquant 
h  forme  %  que  les  Empereurs   eurent 
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encore  plus  grand  tort  de  rifquer  Te 
fond  en  défendant  la  forme  ;  &  qu'il 
fcn  fut  de  ce  Procès,  comme  il  en  eft 
de  plufieurs  autres  où  la  forme  em- 
porte le  fond.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
trouve  mauvais  que  je  réduite  ce  fujec 
à  quelques  Propofitions  diftin&ives. 

Premièrement  :  l'ÈIe&ion  ii'eft  pas 
l'unique  voye  permife  de  remplir  les 
Evêchés  \  elle  n'eflT  pas  même  la  plus 
fure  pour  les  remplir  de  bons  Sujets  : 
jamais  les  Evêchés  d'Allemagne  n'ont 
été  plus  dignement  occupés  ,  que  du 
tems  de"  Saint  Henry  Empereur  $  il 
les  donooit  cependant  >  ou  ce  qui  re- 
vient au  même ,  il  étoit  le  maître  des 
Elevions.  Ceft  la  Réflexion  de  l'Abbé 
Jleury.  * 

Secondement  :  Si  les  Ele&ions  font 
établies  ,  il  faut  que  le  Souverain  y  in- 
tervienne ,  qu'il  ait  au  moins  Droit  de 
fuffraeô  ,  &  que  perfonne  ne  puifle 
remplir  ces  places  importantes  fans 
ion  confentement. 

Troifiémement  :  il  importe  peu  de 
quelle  maiiiere  ce  confentement  foit 
exprimé \:  la  tradition  de  l'Anneau  & 
du  Bâton  Paftoral  n'avoit  rien  de  maii- 

-*  Hiff.  Ecc.  au  commencement  du  liy.;*» 
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fils  &  de  criminel  en  elle-même  ,  ni 
qui  méritât  qu  on  fît  tant  d'éclats  pour 
l'abolir. 

Quatrièmement  :  le  Pape  par  lui- 
même  n'a  pas  Droit  de  conférer  les 
Eyêchés ,  il  n'a  ce  Droit  ni  par  rap- 
port au  Spirituel  ,  ni  par  rapport  au 
Temporel. 

Cinquièmement  i  s'il  a  Droit  de 
confirmer  les  Ele&ions  ,  il  n'aifbiblic 
en  rien  celui  du  Prince. 

Sixièmement  :  l'efpece  de  tribut 
qu'il  tire  des  Abbayes  ,  des  Evêchés  , 
à  chaque  mutation,  ne  doit  point ëvce 
regardé  comme  un  Droit  féodal,  mais 
plutôt  comme  une  Concefïïon  faite 
pour  le  bien  de  la  paix. 

Septièmement  :  il  feroit  peut-être  , 
vrai  de  dire  que  la  Collation  des  Bé- 
néfices eft  mieux  entre  les  mains  du 
Souverain  qu'entre  les  mains  de  tout 
autre  ;  qu'il  eft  particulièrement  in- 
terefléque  fes  peuples  foient  unis  dans 
la  même  Foi ,  qu'ils  (oient  entretenus 
dans  la  pieté ,  dans  l'amour  de  la  paix  ; 
qu'à  parler  en  général  ,  la  Brigue  a 
moins  d'accès  auprès  de  lui  quç  dans 
un  Chapitre  ou  dans  une  Commu- 
nauté. 

Huitièmement  :  que  la  préconifa- 
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tion  qu'on  feitàRome,  que  les  Bulle?" 

3 ni  en  viennent  ,  font  une  marque 
'union  avec  ce  Siège ,  non  une  preu- 
ve de  fa  Domination  univerfelle  fur 
le  Temporel  &  fur  le  Spirituelj  de 
l'Eglife  ,  qui.  oblige  de  reconnoître 
que  c'eft  de  fa  Graçe' qu'on  tient  un 
Evêché,  une  Abbaye. 

Neuvièmement   enfin  ,   que    tous 
c«s  Ufages  établis ,  pourraient  fe  chan- 
ger fans  altérer  la  conftitution  elTen- 
tielle  de  l'Eglife  &  de  fon  gouverne- 
ment. 

Le  fucccs  des  Papes  dans  la  querel- 
le qui  a  donné  Heu  à  la  DiSTertatioiv 
que  je  viens  de  faire  ,  augmenta  leur 
autorité  :  ils  la  portèrent  fi  haut ,  que- 
peu-à-peu  d'elle-même  &  de  fon  pro- 
pre poid» ,  commp  c'eft  le  fort  des 
chofes  humaines  ,  elle  s'eft  affoiblie 
&  bornée  comme  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui -,  auffi  différente  de  ce  qu'el- 
le étoit  dans  le  douzième  &  dans  le 
treizième  fiéclé  ,  que  de  ce  qu'elle 
avoit  été  dans  fes  commencepens.  C'eft 
ce  qu'on  verra  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage., 
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LIVRE     IL 

Depuis  Louis  Vf.jufqtfkThilîppe-U  Bel. 

Oui*  VI.  mourut  peu  de' 
temps  aptes  avoir  fait  cou- 
ronner fon  FiU,nomméLouis' 
comme  lui  :  la  Cérémonie  fe 
fit  àRheims  par  le  Pape  Innocent  IIL 
qui  «'étant  réfugié  en  France ,  tenoit 
un  Concile  en  cette  Ville  ;  le  Roi  en- 
tra dans  l'Aflemblée  y  baifa  les  pieds 
du  Pape  &  s'affit  enfuite  à  fes  côtés. 
Ceft  U  première  fois  que  notre  His- 
toire faffe  mention  de  cette  marque: 
de  rçfpeft  de  1105  Rpfe  pour  les!  Papes  ± 


Ï7&  Hiflûire  au  Droit  Public 
die  s'eft  depuis  changée  en  coututtfê 
&.  en  obligation  ,  de  lorte  qu  ils  s'ex- 
poièroient  plutôt  à  tout  perdre  que 
de  foufïrir  qu'on  y  dérogeât.  On  a 
beaucoup  crié  contre  cette  cérémo- 
nie j  j'avoue  qu'on  auroit  peut-être 
mieux  fait  de  ne  la  pas  introduire,  de 
ne  point  s'y  foumettre ,  de  ne  pas  fbuf- 
frir  que  ce  qui  s'étoic  fait  par  une 
piété  exceflive  ,  fe  changeât  en  Loi  : 
mais  l'équité  m'oblige  d'obferver ,  que 
ce  qui  fe  fait  par  efprit  de  Religion ,  à 
moins  qi?e  c*  ne  ioit  une  peine  que 
la  Religion  inflige ,  ne  deshonore ,  ni 
ne  dégrade  -,  l'honneur  qn'on  rend  aux 
Eccléuaftiques  eft  fans  confequence 
par  rapport  aux  autres  perfonnes  ; 
c'eft  ce  que  dit  un  jour  le  fameux 
Prince  de  Condé  à  un  Curé  ou  à  un 
Religieux  qui  refufoit  de  pa(Tcr  devant, 
lui  :  Ptjftz. ,  pipe*. ,  lui  dit  ce  Prince ', 
vous  êtes  fans  conftqutnce. 

Innocent  croîs  ,  par  déférence  ,  alla 
ld  lendemain  avec  tous  les  Prélats 
prendre  le  jeune  Prince  dans  A'  Abbaye 
de  Saint  Remy  où  il  étoit  logé  9  &  le 
conduifit  folemnellement  dans  la  gran- 
de Eglife  où  fe  fit  la  Cérémonie  du 
Sacre. 

Dans  les  premières  années  de  Loui* 
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lêpt, il fe  forma  deux nouveauxRoyau- 
jnes  ,  celui  de  Sicile  &  celui  de  Por- 
tugal >  les  Comces  &  les  Ducs  de/ ce 
Pays  ayant  obtenu  d'Innocent  trois  le 
titre  de  Roi.  J'avoue  que  je  ne  puis 
comprendre  pourquoi  on  s'adreflbit 
au  Pape  pour  obtenir  ce  titre  ;  ni  fur 
quoi  fondés  les  Papes  prétendoient 
avoir  Droit  de  l'accorder  ,  encore 
moins  comment  les  Souverains  fouf- 
froient  ces  innovations  :  jamais  Saint 
Pierre  n'a  cru  avoir  Droit  d'ériger  de* 
Royaumes  ;  Se  fi  les  Papes  ont  ce 
Droit  ,  ils  ne  l'ont  apurement  pas  en 
qualité  de  fes  Succeffeurs.  Qu'on  cher- 
che tant  qu'on  voudra  ,  le  feul  titre 
coloré  de  leur  prétention  ,  c'eft  leur 
prétendue  qualité  de  Succefïènrs  aux 
Droits  du  Peuple  &  de  l'Empire  Ro- 
main :  c'eft  aux  Souverains  à  voir  fi 
cette  fucceffion  eft  réelle  &  légitime , 
&  à  s'oppofer  à  toutes  les  entreprifes 
qui  pourroient  la  faire  valoir ,  en  met- 
tre en  pofleflïon  &  la  confirmer. 

Je  ne  crois  pas  non  plus ,  que  les 
Princes  qui  s'adreiToient  aux  Papes 
pour  fe  faire  Rois  ,  fuffent  hien  per* 
fuadés  qu'ils  euffent  Droit  de  faire  ce 
qu'ils  fouhaitoient  $  mais  il  leur  de- 
paandoiem  cette  grâce  >  parce  qu  oa 
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\ts  trouvoit  toujours  prêts  à  foutenir  les 
prétentions  qui  appuyoient  lesr  leurs  t 
&  qu'ils  étoient  en  poffeffion  de  tout 
ofer ,  fans  qu'aucun  Souverain  pensât 
à  s'y  oppofer  :  d'ailleurs  la  Hongrie  , 
qui  depuis  cent  trente- fix  ans  jouiflbit 
du*  titre  de  Royaume  ,  qui  lui  avoit 
été  accordé  par  Sy  Weftre  fccond ,  fem- 
bloit  juftifier  leur  demande ,  &  prou* 
tfer  ,  fi  non  le  Droit,  du  moins  la  va- 
lidité de  la  Conceffion.  Mezerai  en 
apporte  raifon  :  Ceux  qui  le  vouloient 
acquérir  (  le  titre  de  Roi }  ,  aimoient 
mieux  le  prendre  de  la  main  du  Pape 
que  de  celle  de  l'Empereur  ou  de 
quelqu'autre  Souverain  ,  dont  la  fu- 
périôrité  leur  eut  été  plus  pelante  & 
moins  aifée  à  fecouer. 

Au  rcfte  ces  Gonceflîons  étoient 
toujours  accompagnées  de  quelques 
marques  de  fujettion  &  de  dépendan- 
ce: PHiftoirc  de  Pologne  fournit  ua 
exemple  mémorable  de  l'attention 
finguliere  des  Papes  a  profiter  de  tou- 
tes les  occafions  qui  le  préfentoient 
d'augmenter  leur  puiflance.  Après  la 
mort  de  Miciflas  Roi  de  Pologne  .9 
arrivée  en  mille  trente-quatre  ,  il  y 
eut  fept  ans  d'Anarchie  ;  les  Grands 
Se  le  peuple  s'en  ennuyèrent  >.&  coa; 
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Vmrent  d'élever  fur  le  Trône  Cafimir 
fils  du  Roi  défunt.  Ce  Prince  s'étoit 
fait  Moine  à  Clugni  ,  &  étoit  déjà 
Diacre ,  l'Abbé ,  à  qui  on  alla  le  re- 
demander ;  répondit  que  le  Pape  feul 
pouvoir  décider  de  cette  affaire.  On 
négocia  donc  avec  le  Pape  ;  c'étoit 
Benoit  neuf  :  il  accorda  les  Difpenfes 
qu'on  fouhairoic  ;  mais  à  condition 
que  les  Nobles  de  Pologne  payeroient 
tous  les  ans  au  Saint  Siège  chacun  uni 
denier  de  redevance. 

Je  me  dois  à  moi-même  la  juftice 
de  montrer  que  la  prétendue  fuccet 
flon  des  Papes  aux  Droits  du  Sénat  & 
du  Peuple  Romain  ,  n'eft  pas  de  mon 
invention  :  le  famenx  Hardouin  &  le 
Pcre  Berruyer  ,  tous^deux  Jéfuites  * 
lé  difent ,  l'un  en  terf*?*£ormels  >  l'au- 
tre en  termes  équivalens.  Hardouin  * , 
après  avoir  refuté  aflTez  folidement  ce 
qu'on  dit  des  Donations  de  Pépin  Se 
de  Charlemagne  ,  die  positivement  , 
que  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  de 

*  Verum  re  ipfa  accepere  fummi  Pbntffîcespo- 
teitatem  eam  temporal era  quâ  nunc  potkihtur  *' 
ab  annoChrifti  circiter  millcfîmo ,  non  Carolo 
aliquo ,  fed  à  Senaru  Populoque  Romano ,.  qui 
fua  juraomnia  irrevocabilitur  tranftulitin  fum- 
mosPontifîçes.  Undchietiam  eum  Imperaro  » 
rem  inftituunt ,  non  Germania?  quidem*  fedfto*» 
manorum.  Opéra  varia  7  p.  6io. 
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ion  plein  gré  ^  par  un  A&ê  irrivocà^ 
ble  &  autentique  s'eft  fournis  &  don* 
hé  aux  Papes  à.perpémité ,  &  que  c'etë 
par-là  qu'il  a  Droit ,  non  fur  les  Em- 
pereurs d'Allemagne  >  mais  fur  les 
Kois  des  Romains.  Le  Père  Berruyer , 
fon  fidèle  Difciple ,  ôc  qui  fuit  exac- 
tement fes  principes ,  dit  *  ,  du  moins 
fait  entendre  ,  qu'on  ne  peut  expli- 
quer la  Prophétie  de  Daniel  concer- 
nant les  Empires ,  à  moins  qu'on  ne 
fuppofe  que  l'Empire  Romain  fubfifte 
encore  aujourd'hui.  Si  ce  que  ces  Au- 
teurs difent  eft  vrai  ,  les  prétentions 
des  Papes  fout  fondées ,  &  on  doic 
même  les  louer  de  leur  modération. 

Je  reviens  au  régne  de  Louis  fept. 
En  mille  cens  quarante-un  ,  le  Cler- 
gé de  Bbttrge^.^t  pour 'Archevêque  j 
Pierre  4e  la  Châtre .  diftingué  pw  <* 
jMétéa^ït  fit  dû&rine  ;  le  Roi  refufa 
de  confentir  à  cétee  Ele&ion  ;  Pierre 
youioit  fe  démettre ,  mais  le  Pape  lui 
ordonna  de  fe  faire  facrer  &  de  rem- 
plir fes  fondions.  Le  Prince  fe  fervit 
3e  tout  fon  pouvoir  pour  l'empêcher  • 
le  Pape  eut  recours  à  fes  Armes  fpiri- 
tuelles ,  il  excommunia  le  Roi  &  mU 

*Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu, 
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ffen  Royaume   ert   interdit.    A  cette 
querelle  violente  s'en  joignit  une  au- 
tre :  Raoul  de  Vermandois ,  Prince  dt*' 
Sang,  Grand-Sénéchal  du  Royaume* 
avoit  époufé  Gerberge  ,  coufirie-gerr* 
maine  de  Thibaod  Com«e  de  Cham-* 
pagne  ;  fous  prétexte  de  parenté  ,  fi? 
commode  en  ce  temps-là ,  dit  Méze-  ■ 
rai,  pour  ceui  qui  aimoient  le  chai*?,, 
gement  ,  il  fit  déclarer  foi*  manager1 
nul,  afin  d'époufer  la  Saur  de  la  Rèf- 
ne  :  le  Comte  de  Champagne  s'en 
plaignit  au  Pape  j  c'étoii  encore  In-' 
nocent  trois.  Il  prit  vivement  fon  par-* 
ti ,  excommunia  Raoul  &  interdit  le? 
Evéques  qui  avalent  prononcé  ce  Di- 
vorce. Louis  embraflà  la  défenfe  die? 
ibn  premier  Officier  êc  de  fcaJ&rent* 
Thî^rlVqui  s*étoit  mêlé  tort  avant? 
dans  l'afifaire  de  Pâcchevêque  deBbur» 
gefc ,  fut  regardé  cbmme  l'Auteur  dé 
ce  fécond  éclat  du  Pape ,  fes  Terres 
forent  ravagées.  Innocent  trois ,  pour 
le  délivrer  de  la  Guerre  qui  l'auroit 
accablé  »  leva    l'Excommunication  $ 
mais  dès  qu'il  le  vit  dégagé  &  les 
Troupes  du  Roi  rétirées ,  il  le  foimi- 
nà  une  féconde  fois.   Le  Prince  indi- 
gné de  la  mauvaife  foi  de  ce  procédé  , 
ju  rentrer  fes  Troupes  en  Champan 
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gne ,  avec  ordre  de  ne  rien  épargner  y 
Vitry ,  une  des  plus  fortes  Places  du 
Pays  ,  fut  emportée  d'affàut  ,  on  y 
paftà  tout  au  fil  de  l'Epée ,  VEglife  mê- 
me fut  brûlée  avec  treize  cent  per-> 
fbnnes  qui  s'y  étoîent  réfugiées.  Le 
Roi  revenu- de  fajufte  ,  mais  trop*  ar- 
dente colère  y  eut  horreur  de  ces 
cruautés  plus  que  barbares  ,  il  fe  les 
s eprocha  amèrement ,  &  pour  les  ex- 

Î>ier  il  confentit  à  tout  ce  qu'on  vou-  ç* 
ut:  ainfi  Pierre  de  la  Châtre  demeu- 
ra paifibïe  poffeflTeur  de  l'Archevêché 
de  Bourges.  Le  Roi  pénitent  s'enga- 

?,ea  encore  de  mener  une  Armée  ai* 
ecours  des  Chrétiens  de  la  PaleftiAe  : 
c'eft-là  i'épocjue  des  malheurs  de  la 
frange  ,  de  Faflfoibliflement  des  Sei- 
gneurs >  de  la  ruine  de  la  Nobleffè  y 
de  la  trop  grande  richefle  des  Ecclé- 
fïaftiques  ,  de  l'autorité  abfolue  des 
Rois. 

Ce  Prince,  au  retour  de  fon  Expé- 
dition ,  qui  fiât  des  plus  mal  heur  eu  fès 
&  des  plus  inutiles ,  répudia  Àlienor , 
héritière  d'Aquitaine  :  autre  époque 
des  calamités  de  la  France.  Les  infi- 
délités de  cette  Princeflè  en  furent  le 
vrai  motif,  la  parenré  fut  le  prétexte  r 
elle  fut  prouvée  par  témoins  -,  Les  Eve- 
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<q«es  déclarèrent  le  mariage  nul  &  le 
c^fTerent.  Les  deux  Parties  déclarées 
libres  par"  cette  Sentence  y  Ce  marie* 
lient  chacun  de  leur  côté  -y  Louis  épou- 
sa Confiance  d'Efpagne  ;  Alienor  , 
Henry  Roi  d'Angleterre.  Le  Pape 
n'intervint  point  dans  cette  affaire ,  & 
laifla  les  Evêqaes  jouir  tranquillement 
de  leur  Droit. 

Ces  fréquentes  diflblutions  de  ma- 
riages ,  &  les  fâcheufes  fuites  qu'elles 
ont  eues  fort  fouvent  ,  méritent  bien 
-"quelques  réflexions.  Le  mariage  a 
toujours  été  un  objet  de  grande  atteii- 
*ion  pour  l'autorité  publique  ->  il  n'eft 
point  de  Légiflateur  qui  ne  foit  entré 
à  cet  égard  dans  un  très  grand  détail  , 
tout  eft  réglé,  &  on  a  prévu  les  diffé- 
rents cas  qui  pourroient  arriver. 

Les  Loix  (ont  différentes  f  parce 
que  les  mêmes  raifons  n'ont  pas  eu  la 
même  force  fur  l'efprit  des  Législa- 
teurs •,  Moyfe  a  permis  la  pluralité 
des  femmes,  Mahomet  l'a  imité; fans 
doute  qu'ils  avoient  en  vue  la  multi- 
plication ,  &  que  cette  ratfon  fit  plus 
ich'mpreflion  for  eux  que  la  paix  &  la 
richefle  des  Familles ,  que  cette  mul- 
titude des  femmes  &  d'enfans  ne  peut 
£uéres  manquer  de  troubletôc.dc  de- 


'%&$        Hifttlre  du  Droit  Public 
-ranger  :  au  contraire ,  les  Romains  $à 
les  Grecs  ont  cru  que  la  pluralité  clés 
femmes  nuifbit  à  la  multiplication  ; 
fur  cette  idée  ils  l'ont  défendue ,  mais 
auffi  en  recompenfe ,  fi  je  puis  parler 
de  la  forte  x  ils  ont  permis  le  Divorce , 
avec  certaines  formalités  &  fous  cer- 
taines conditions  i   l'infidélité  ,  l'in- 
.compatibilité  d'humeurs  ,  les  injures  y 
les  violences ,  fur  tout  le  défaut  d'eii- 
fans  5  étoient  des  raifons  légitimes  de 
féparation.  En  Allemagne  il  a  été  d'u# 
fage  ,  &  je  crois  qu'il  l'eft  encore  , 
qu'un  homme  de  grande  qualité  ,  veuf 
.d'une  femme  de  fon  Rang  ,  puifïè  en 
époufer  une  d'ane  naiflance  inférieure  y 
à  condition  que  les  enfans  nés  de  ce 
fécond  mariage  ne  partagent   point 
avec  ceux  du  premier  lie  les  Terres  & 
les  Seigneuries,  &  que  même  ils  n'en 
puiflTent  hériter.  Selon  les  Loix  Ro- 
maines ,  une  Efclave  ne  pouvoir  être 
l'époufe  légitime  d'un  homme  libre  ; 
chez  d'autres  peuples  /cette  différence 
n'étoit  point  admife. 

La  différence  de  ces  Loix  eft  une 
preuve  fenfible  ,  que  la  Nature  ne 
di&e  rien  de  particulier  fur  la  diftino 
don  des  conditions ,  fur  la  fingularité; 
fur  la  j?erpçiuit£  des  Alliances  ;  il  tt'eiv 
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fcft  pas  de  même  de  la  fidélité  conju- 
gale ,  des  aHiances  en  ligne  dire&e, 
Ide  la  dépendance  des  enfans  à  l'égard 
de  leurs  Parens  5  toutes  les  Nations  fc 
font  accordées  à  détefter  &  à  punir 
l'adultère ,  à  défendre  le  mariage  eiir 
tre  frères  &  feeurs  ?  à  ftatuer  qu'une 
femme  ne  pourroir  avoir  plufïeurs  ma*, 
ris ,  à  regarde*  comme  non  avenus  les 
mariages  que  les  enfans  ,  du  moins 
avant  un  certain  âge ,  cohtra&eroient 
fans  le  contentement  où  contre  le  gré 
de  leurs  Parens ,  à  décider  que  le  mari 
feroit  le  Chef  de  la  famille 

Jefus-Chrâft ,  qui  a  réformé ,  ou  fi 
l'on  veut ,  perfeâionné  la  Loi  de  Moyr 
fe ,  a  ordonné  que  le  mariage  feroit 
indiffoluble  ,  il  a  défendu  la  pluralité 
des  femmes.  Tout  le  refte  il  l'a  laifle 
à  régler  à  fes  Difciples ,  ne  doutant 
point  ,  &  fuppofant  qu'ils  ne  le  fer 
jroient  que  de  concert  avec  les  Mai- 
tres  &  les  Magiftrats  des  Villes  ,  des 
Nations ,  qui  embrafleroient  leur  Doc- 
trine, ou  plutôt  qu'ils  ne  donncroîent 
aucune  atteinte  aux  Loix  matrimonia- 
les ,  qui  n'attaqueroient  ni  l'indiflor 
lubilke  ni  la  fingularité  du  mariage  $ 
de  plus  ,  il  l'a  fan&ifié ,  &  a  faitHe 
j'ui4on  de  rHpmqie  &:  de  1$  fenimç 
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une  Cérémonie  iàcrée  ,  en  l'élevant 
à  la  dignité  de  Sacrement  ;  &  c'eft 
uniquement  parce  qu'il  eft  Sacrémen* 
que  l'Eglife  a  Droit  ,  &  qu'elle  a 
toujours  été  en  poffèffion  de  taire,  des 
Loix  fur  cette  matière  t  &  de  ôm- 
noître  des  difficultés  dont  ces  Loix 
pourroient  être  l'occafion  ;  Droit  ce- 
pendant >  qui  ne  peut  détruire  &  anéan- 
tir celui  que  l'autorité  publique  avoiç 
avant  l'établifïèment  de  PEglife ,  fauf 
toutefois  l'indiffolubilité  Se  la  fingu^ 
larité. 

L'Egiîfc  donc  ,  fe  fervant  de  fou 
Jjroit  y  a  ftatué  que  le  mariage  con- 
traire en  certains  cas ,  d'une  certaine 
manière ,  feroit  nul  \  qu'en  d'autres , 
les  Contra&ans  ne  pourroient  fe  fer- 
vir  des  Droits  qu'il  leur  donne  :  la 
Parenté  *  les  voeux  folemnels ,  la  vio*- 
lence  ,  l'ignorance  de  la  difproportion 
énorme  de  la  Condition  d'une  des 
Parties  ,  la  fraude  pareille  à  celle  que 
Laban  fit  à  Jacob  lui  faifant  époufer 
fa  fille  aînée  au  lieu  de  la  cadette  , 
enfin  le  crime,  c'eft-à-dire  la  mort 
donnée  à  un  mari  ou  à  une  femme 
conféquemment  à  la  promeflfe  qu'on 
fturoit  fait  à  un  autre ,  &  reçue  de  l'é- 
poufer  quand  on  feroit  lib/e  j  tous 
■•         ■  ce* 
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ces  cas  font  de  la  première  efpéce . 
auffi  bien  que  le  défaut  de  la  publici- 
té ;  on  y  ajoute  en  France,  le  défaut  de 
confeoteraent  pour  tous  les  particu- 
liers jufqu'à  l'âge  de  trente  ans ,  &  dtï 
confentement  du  Souverain  pour  les 
Princes  &  Princeifesde  fon  lang  fansr 
aucune  limitation  L'Eglife  a  marqué 
les  degrés  de  Parenté  qui  rendoient 
le  mariage  nul: ils  s'étendoient  autre- 
fois jufqu'airfeptieme ,  ils  font  à  pré-: 
fent  reftraints  au  quatrième. 

Comme  la  plupart  de  ces  Loix ,  do 
cfcs  prohibitions ,  ne  font  ni  de  Droit 
naturel  ni  de  Droit  divin,  l'Eglife 
ouïes  premiers  Miniftres  de  l'Eglife  , 
peuvent  en  difpenfer  pour  de  bonnes 
raifons  :  Difperrfe ,  qui  doit  précéder 
la  tradition  mutuelle  des  corps ,  qui 
fans  elle  n'eflr  qu'un  concubinage,  que 
l'ignorance  feule  exempte  de  crime  ; 
Difpenfe  ,  qui  furvenant  à  cette  tra- . 
dition  ,  ne  la  rend  légitime  qu'en  tant 
qu'elle  met  en  état  de  contrafter  lé- 
gitimement &  réellement;  Difpenfe, 
qu'Une  convient  qu'aux  Evêques  d'ac- 
corder ;  mais  qui  convient  à  tous ,  & 
qu'un  feul  ne  fe  peut  réferver  fans  in- 
juftice. 

Les  Princes  pouvoient  s'oppofer  à 
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ces  Loi* ,  en  empêcher  la  publica- 
tion ±  du  moins  jufqu'à  ce  qu'elles  fuf- 
fént  modifiées  &  expliquées ,  autant 
qu'il  étoit  néeeffaire  pour  aflurer  & 
faciliter  les  alliances  de  leurs  Sujets  ; 
ils  ont  longtemps  ignoré  leurs  Droits, 
&  la  longue  pofleffion  de  l'Eglife  à  fe 
iiiêler  feule  de  ces  affaires ,  les  a  em- 
pêché de  s'en  fervk  quand  ils  les  ont 
connus  :  il  feroit  pourtant  à  fouhaiter 
que  la  Puiffance  féculiere  y  fût  auflï 
intervenue  ,  les  empêchemens  n'au- 
roient  pas  été  fi  multipliés,  du  moins 
elle  fe  fût  oppofée  à  ce  qu'un  feul 
'  Evêque  *fe  fût  arrogé  le  Droit  de  lier 
&  de  délier  feùl  à  cet  égard;  c'a  été 
pour  lui  une  fource  d'élévation  &  de 
rîchefie  :  fouvent  il  s'eft  vu  l'arbitre 
de  la  durée  des  Familles  R  oyales  &  en 
état  de  féconder  l'ambition  des  pré- 
tendans  &  la  haine  de  leurs  ennemis. 
Et  certes,  a-t-il  jamais  été  convena- 
nàble  -y  que  ces  grandes  affaires ,  dont 
dépendent  quelquefois  le  bonheur  & 
la  tranquillité  d'une  Nation  ,  fuffent 
traitées  à  un  Tribunal  étranger ,  fou- 
vent  intéreffé  à  entretenir,  à  allumer 
le  feu  qu'il  faudroit  éteindre  ?  Je  le 
fçai;  ce  Tribunal  devroit  être  impar- 
ti»! s  maisl'eft-il?  La  brigue >  la  fol- 
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Kcîtation,  n'y  ont-ils  point  d'accès  > 
Les  vues  de  politique  ne  font-elles 
pas  l'ame  de  fes  décidons  ?  N'eft-il 
pas  notoire  que  la  fermeté  de  la  Cour 
Romaine  à  refufer  à  Henry  huit  Roi 
d'Angleterre  ,  la  fatisfa&ion  qu'il  de- 
mandoit ,  fut  l'effet  des  prefTantes  fol- 
licitatiorrs  de  l'Empereur  Charles- 
Quint  ?  Cette  af&ire  n'auroit  elle  pas 
été  aufli-bien  décidée  par  les  Evéques 
d'Angleterre  À  que  l'avoit  été  celle  de 
Louis  fept  par  les  Evêques  de  France? 
Après  tout,  le  mariage  étant  un  Sa- 
cremenr,  l'Eglife  doit  en  avoir  la  prin- 
cipale diredion  ,  c'eft  à  elle  qu'il  ap- 
partient de  régler  la  forme ,  le  temps 
de  le  contracter  ;  de  prononcer  de  fa 
validité  ,  de  fa  nullité  ;  de  le  défen- 
dre en  certains  cas ,  en  certaines  cir- 
conftances  ;  de  lever ,  d'interpréter  fes 
défenfes;  mais  prétendre  qu'elle  feule 
peut  s'en  mêler,  c'eft  affurément  une 
attribution  auffi  outrée  &  auflî  injufte, 
que  calle  qui  donneroit  à  l'Eglife 
feule  le  Droit  de  juger  &  de  punir  tous 
les  coupables,  fous  prétexte  que  le  Sa- 
crement de  Pénitence Jes  foumet  tous 
à  fa  JurifdiéHon.  Qui  fçait  même ,  fr 
cette  idée  n'eft  pas  le  fondement  dés 
Canons  pénitemiaux ,  &  fi  dans  fes 
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commencemens  l'Eglife  n'éxerçoit  pa$ 
fur  les  Fidèles  le  mêine  pouvoir  que 
les  Communautés  Religieufes  exer- 
cent Fur  les  particuliers  qui  les  com^ 
pofent  ?  Du  moins  les  Je  fuites  en  ufent 
ainfi  dans  le  Paraguai ,  où  ils  ont  une 
efpece  de  Royaume  fous  la  protection 
du  Roi  d^Efpagne  ;  ce  qui  pourrait  le 
faire  penfer ,  ç  eft  que  ces  peines  ainfj 
décernées  &  fixées ,  marquent  la  Sou- 
veraineté; &  qu'elles  rendent  bien 
difficile  l'explication  des  paroles  de 
Jefus-Chrift,  qui  afïure  que  fon  joug 
eft  doux  &  que  fon  fardeau  eft  léger  ; 
iaufli  voyons-nous  que  ces  peines  ont 
cefTé  d'être  en  ufage ,  fi  toutefois  el- 
les y  ont  jamais  été,  à  mefure  que  les 
Chrétiens  fe  font  multipliés  &  que  les 
Souverains  fe  font  intérefTés  à  leur 
gouvernement.  J'efpere  qu'opme  par» 
donnera  cette  légère  digreflion. 

De  même  donc  ,  que  le  Pouvoir 
que  le  Sacrement  de  Pénitence  donne 
à  l'Eglife  fur  les  coupables ,  n'ôte 
point  au  Souverain  le  Droit  naturel 
de  les  juger  ,  de  les  punir,  de  leur 
pardonner  ;  de  même  ,  le  pouvoir  que 
le  Sacrement  de  Mariage  donne  à  TE- 
glife  fur  l'union  conjijgalein'ôte  point 
au  Souverain  le  Droit  naturel  défaire 
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faire  des  Réglemens ,  de  publier  des 
JLoix,  de  l'obfervation  desquelles  dé* 
pend  auffi  fa  validité.  Que  fi  on 
veut  abfolument  que  la  Puiflànce  Sé- 
culière ne  puiffe  jamais  appofer  de 
conditions  dont  dépendent  la  confec- 
tion &  la  réception  d'un  Sacrement  i 
qu'on  avouç  donc  auffi ,  pour  fauver 
Je  Droit  du  Souverain ,  que  l'Eglife  es* 
certains  cas  doit  s'accorder  avec  lui , 
revêtir  les  Défenfes  qu'il  fait  pour 
affûrer  le  bon  ordre  &  la  paix ,  de 
cette  formalité  ou  de  cette  vertu  qui 
peut  en  faire  des  empêchemens  diri- 
fnans.  Les  Défenfes  de  nos  Rois  par 
rapport  au  mariage  des  Princes  8c 
Princeflès  de  fon  fang ,  des  Enfans  & 
des  Pupilles  ,  font  de  cette  efpece  ; 
elles  font  même  de  Droit  naturel  y  du 
moins  font-eMes  en  ufage  chez  toute» 
les  Nations  civilifées.  Affurément  la 
cotidefcendance  en  cette  occafion  -, 
feroit  plus  d'honneur  &  conviendront 
mieux  à  l'Eglife  que  fa  fermeté ,  qui 
expofe  à  vivre  dans  l'adultère  ceur 
que  l'on  fépare  pour  n'avoir  pas  ob- 
fervé  les  Loix  du  Royaume ,  &  qui 
reftent  libres  en  conféquence  de  cett* 
fcparation. 
Il  n'eft  pas  au  refte  bien  fur ,  que 
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^autorité  publique  ne  puifle  pas  met* 
tre  au  mariage  des»  empêchemens  di- 
rimans  :  car  le  mariage  n'eft  rien  au- 
tre chofe  que  la  puiflance  mutuelle 
qu'on  fe  donne  licitement  l'un   fur 
l'autre  pour  tous  le  temps  de  fa  vie  -, 
en  préfence  duPafteur  &  des  témoins. 
Il  eft  affûre  que  la  préfence  du  Curé 
&  des  témoins  >  ne  rend  point  cette 
donation  licite ,  fi  d'ailleurs  elle  ne 
l'eft  pas  ;  fans  cela  tout  mariage  célé- 
bré dans  les  formes  prefcrites  valide- 
ront, &  ne  pourroitêtre  ajinullé.  Si 
donc  ceux  qui  font  cette  Donation 
m'ont  pas  Droit  de  la  faire,  en  vaia 
d<é clarent-ils  qu'ils  la  font ,   elle  eft 
nulle  ;  &  par  une  fuite  néceflaire  le 
Sacrement  ne  fe  fait  point.  Or  qui 
peut  douter  que  l'autorité  publique 
ne  puifle  lier  les  Particuliers  à  cet 
égard ,  &  par  fes  Défenfes  rendre  illU 
cite  la  Donation  qu'ils  pourroient  fai- 
re d'eux-mêmes?  Si  donc  le  Sacrement 
fuppofe  toujours*,  &  ne  rend  jamais 
la  Donation  licite ,  ce  qui  rend  cette 
Donation  nulle  &  illicite  eft  un  em- 

Î)êchement  dirimant  ;  puifque  dans 
'£glife  Romaine  il  n'eft  point  c\e  lé- 
gitime mariage  fans  Sacrement,  &  qu$ 
te  Sacrement  ne  peut  être  avec  une^ 
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Donation  nulle  &  illicite.  Nehemias 
.  auroit  -  il  pu  renvoyer  les  femmes 
étrangères  que  .les  Ilraëlites  avoietit 
époulées ,  u  cçs:  mariages  t)*avoient 
pas  été  nuls  en  vertu  de  la  Loi  qui  lçs 
défendoit^  •". 

Quoiqu'il  en*  foit  de  ces  Réflexions, 
TEglife  a  bien»adouci  fa  févéritév  for 
tout  par  rapport  i>  Ja  Parenté  ;  élit 
permet  aujourd'hui  en  cette  matière 
à- des  particuliers,  ce  qu'autrefois  des 
Princes  luiv  auroient  inutilement  de*- 
mandée,  par-tà  elle  a  ôté  les  fcandales 
qui  étoient  autrefois  fi  fréquens.  Quel 
*Kitre  nom  donner*  à  ces  féparations 
éclatantes  fous  prétexte  de  Parenté 
ignorée  au  temps  de  l'union  &  cons- 
tatée depuis  par  témoins  ?  Le  moins 
qu'on  puifle  dire,  c'eft  que  ce  pré- 
texte  devoit  être  bien  fufpeét ,  &  que 
cette  /orme,  du  Jugement  étoit  bien 
informe.  Les  Princes  ignoroient-ils  les 
Alliances  de  leur-Maifon  ?  Ignoroient- 
ils  leur  Parenté  ?  Eft-  ce  par  témoins 
que  ces  efpeces  de  faits  fe  prouvent  ? 
Je  ferois  bien  tenté  d'ajouter  ceci  aux 
preuves ,  que  ls  Jéfuite  Hardouin  ap- 
porte pour  montrer  la  faufleté  de  no- 
tre Hiftoire.  N'y  avoit-il  donc*  point 
alors  de  couventions  matrimoniales ? 

2*4 
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f^ifoitrou  pas  des  Atôes'i  des  Inftru- 
■  jmens  aotëntiques  ?■  iQu'arrivoit  -  il 
donc  ?  .L'intérêt ,  la  paffion  ,  faifoicnt 
pafler  par-deflus  la  Loi ,  qu'oo  trou- 
voit  &  qui  en  effet  etoit  trop  févére& 
trop  rigoùreufe  ;  enfuite  le  dégoût  > 
la  roéfintelligence-,  ou  d'autres  inté- 
rêts furrenânc,  on  a  voit  recours  à  la 
Loi  qu'on  ayo^twnfjç^eÎTée. 

Qu'il  me  foit  permis  de  le  deman- 
der, pourquoi  les  Papes  >  qui  s'étoierit 
emparés  de  ces  fortes  d'affaires ,  n'or- 
donnoieat41s  pas  4a  preuve  d*  non 
Parenté  avant  le  mariage  ?  En  <?fe 
temps-là  comme au>ourdliui,  lesSouu 
verains  étoicnt  prdTque  tous  parent 
Dans  les  principes  reçus  univerfelle-  * 
ment  alors ,  ces  mariages  que  la  Pa* 
rente  rendoit  nub ,  ne  pouvoient  être 
que  des  concubinages  ,  &  les  enfans 
ijui  en  provenoient,  ne  pouvoient  être 
légitimes  :  Si  Berthe  étoit  parente  de 
Philippe  au  degré  défendu  ,  leur  ma-* 
riage  etoit  nul  &  leurs  Enfans  ne  pou- 
voient être  leurs  héritiers.  Il  eft  vrai, 
que  les  Papes  prétendoient  purger  ce 
défaut   de  naiffance;  ainfi  Innocent 
quatre   déclara  légitimes  les  Enfans 
que  Philippe-Augufte   avoit  eu  de 
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Marie- Agnès  de  Meranie  »  qu'il  avoit 
époufée  du  vivant  dîfemburge  de  Dan- 
nemarcK ,  fa  première  Epoufe  ;  maïs 
cette  prétention  des  Papes  étoit-elle 
fondée,  étoit-elle jufte? 

Louis  fept  n'eut  point  d'autre  dé- 
mêlés avec  les  Papes ,  que  les  deux 
dont  nous  parlions  il  n'y  a  qu'un  mar- 
inent 5  il  fut  témoin  de  ceuk  que  pref- 
que  tous  les  Souverains  de  fon  temps 
eurent  avec  cette  Puiflànce  formida*- 
ble ,  fous  laquelle  il  avoit  été  obligé 
de  plier.  Adrien  étant  mort  en  mil 
cent  cinquante- neuf,  les  Cardinaux 
élurent  un  d  entr'eux  >  qui  prit  le  nom 
d'Alexandre  trois  ;  le  peuple  Romain 
choifit  le  Cardinal  Oâavien ,  qui  fe 
fit  appeller  Vi&br  :  les  Cardinaux  qui 
avoieftt  élu  Alexandre,  apportofent 
en  preuve  de  la  validité  de  leur  Elec- 
tion ,  les  Décrets  des  Papes ,  qui 
avoient  llatué  que TEIe&ion  fe  feroic 
par  les  feuls  Cardinaux;  le  peuple 
foûtenoit  que  les  Papes  n'avoient  pu 
lui  ôter  ce  Droit  qui  étoit  né  avec 
TEglife  ,  &  dont  il  avoit  prefque  tou*v 
jours  été  en  pofleffion;  La  difficulté 
étoit  réelle  ;  car  il  étoit  au  moins  dou- 
teux que  les  Papes  euflent  eu  le  pou  - 
voir  de  faire  ces  fortes  de  Réglemens , 
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qui  fuppofent  la  Souveraineté,  $u9i\à 
n'avoient  affurcment  pas  :  auffi  on  fe 
•partagea;  la.  France,  l'Angleterre, 
TEfpagne*  une  partie  4e  l'Italie  ,  re- 
connurent Alexandre;  l'Empereur  & 
tout  l'Empire  adhérèrent  à  Vidor.  Il 
faut  cependant  avouer  <  que  l'Empe* 
reuc  avoit  une  raifon  perfonnelle  de 
rejetter  Alexandre,  qui  s'étoit.fait  infr 
taller  «fans  fon  approbation  ;  fes  Pré- 
décefleursavoient  joui  longtemps  de 
ce  Droit;  mais,  ditMezerai,  les  Pa-r 
pes  tournant  la  médaille  ?  foutenoient 
que  c'étoit  à  eux  de  confirmer  TElec-r 
tK>n  des  Emperçurs,  jufques  là ,  qu'A* 
drien  avoit  fak  reprocher  à  ce  Prin-* 
ce  qu'il  tenoit  l'Empire  de  fon  boa 
plaihr. 

Frédéric ,  c'était  le  nom  de  cePrin? 
ce,  étoit   jeune,  a&if,  vaillant;  dç 

Elus,  il  avoit  fur  les  autres  Souverains 
rs  mêmes  prétentions  que  les  Papes  « 
elles  n'étoient  pas  affurément.mieu* 
fondées;  mais  du  moins  elles  lui  con- 
▼enoient  davantage  qu'aux  Succefleurç 
de  Saint -Pierre.  Alexandre  futobli* 
gé  de  fe  retirer  en  France;  Frédéric  > 
après  avoir  dompté  les  MilaaoiSjqu'oa 
avoit  fans  doute  excités  à  la  revol-r 
té,  fit.propofor  à.Lovûi>.QQOUïX€L.ai*  ; 
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plus  puiflant  prote&eur  d'Alexandre, 
une  entrevue  à  Avignon.  Il  fut  con- 
venu que  l'Empereur  y  amènerait 
Viftor;  que  le  Roi  s'y  ferait  accom- 
pagner par  Alexandre  ;  qu'on  afTem- 
oleroit  un  Concile  d'Evêques  de  Ger- 
manie, de  France  &  d'Italie,  pour  dé- 
cider lequel  des  deux ,  d'Alexandre 
ou  de  Vidor ,  demeurerait  Evêque 
de  Rome  ;  que  leur  décifion  ferait  lui- 
vie  :  on  s'engagea  par  les  fermens  les 
plus  folémnels  à  l'éxecution  de  ces 
difFérens  Articles. 

Alexandre  refufa  ce  parti  avec  hau- 
teur ,  &  dit  nettement ,  qu'étant  le 
fouverain  Juge,  il  nepouvoit  être  ju- 
gé de  perfonne.  Louis  manqua  de  fer- 
meté. Il  devoit  ufer  d'autorité  plutôt 
que  de  violer  ou  d'éluder  fes  fèrmen» 
comme  il  fit  ;  du  nioins  avant  que  de 
les  foire ,  il  devoit  examiner  s'il  pour- 
rait les  accomplir  :  ce  qui  eft  de  cer- 
tain ,  c'eft  queuta  vue  du  bien  public 
devoit  l'emporter  fur  toute  autre  con- 
fédération ,  &  qu'une  juâ&  contrainte* 
employée  en  ces  circonftahees ,  au- 
rait épargné  bien  du  fang  à  l'Allema- 
gne &  à  l'Italie  ;  &  ce  qui  fouflre  en- 
core moins  de  difficulté  i  c'eft  eue  les 
Princes  avoien  t  Djôit  de  pre  n  dre<e  tr« 
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voye  de  pacification  malgré  les  pré* 
tendans,  de  les  contraindre  de  s'y 
ibumettre. 

Vers  ce  même  temps ,  c'eft-à-dire  *, 
en  onze  cent  foixaote- trois ,  le  Roi 
d'Angleterre  fe  brouilla  avec  la  Cour 
de  Rome  &  s'attira  fon  indignation  :• 
il  a  voit*  fait ,  ou  il  avoit  beaucoup- 
contribue  à  faire  Thomas  Bacquet,. 
fon  Chancelier,  Archevêque  de  Can- 
torbery.  Le  nouveau  Prélat  crut  qu'il 
étoit  de  Ton  devoir  de  fe  féparer  abso- 
lument de  la  Cour ,  &  de  maintenir 
envers  tous  &  contre  tous  les  Libertés* 
&  Immunités  Eccléfïaftiques  :  il  atta- 
qua donc  &  entreprit  d-annéantir  les  . 
Loix  &  Confirmions  que  l'Ayeul  du: 
Roi  Henry  ,  fon  bienfaiteur ,  avoit 
fait  recevoir  dans  tous  fes  Etats  pour 
refferrer  dansde  juftes  bornes  la  puif- 
lance  Eccléfiaftique,   On  peut   bien: 
penfer  que  ce  Prince  s'oppofa  à  ce 
deffein ,  qu'un  zélé  outré  taifoit  pa^ 
roître.  faint  :.  on  s'échauffa  de  part  & 
d'autre;  Chacun  fefervit  d'Armes  qui, 
lui  étoient  propres  ;  le  Prélat  inter- 
dit ,  excommunia  ;  le  Prince  le  bannir 
de  fes  Etats  &  perfécuta  fes  Amis  & 
fes  Parens  :1e  Pape  intervint  dans  cet* 
te  affaire  »  lajufhce  paroiiTûit  deman? 
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ier qu'il  n'abandonnât  pas  un  homme- 
qui  (e  faerifioità  la  gloire  de  TEglife*. 
11  procéda  pourtant  avec  modération  ,> 
foit  qu'il  jugeât  que  l'affaire  le  de  m  an- 
doit ,  foi  t  plutôt  qu'il  craignît  qu'on* 
ne  s'attachât  à  Vi&or ,,  fon  Gomp^ 
titeur;  on  négocia  donc  :  Louis  VIL 
qui  aimoit  &  eftimoit  beaucoup  Tho* 
mas ,  fe  chargea  de  la  négociation  ; 
les  deux  Parties  eurent  de  la  peine  à 
fe  rapprocher  ,  mais  enfin  il  vint  à 
bout  de  les-  réconcilier.. 

Si  la  réconciliation  fut  fincere ,  elle* 
ne  fut  pas  longue?  car  tandis  que  l'ac- 
commodement fe  faifoit ,  le  Roi  d'An- 
gleterre fit  couronner  fon  fils  ,  pap 
TArchevêque  d'YorK  ,  malgré  les  dé- 
fenfes  exprefles  du  Pape ,  &  au  préju- 
dice des  Droits  des  Archevêques  &  der 
l'Eglife  deCantorbery.  Le  Pape  char-  , 
gea  Thomas  ,  dès  qu'il  feroit  arriver 
en  Angleterre  vdepublier  fes  Lettres,, 
par  lesquelles  il  fulpendoic  l'Archevê-- 
que  d'YorcK  &  l'Evêque  dfe  Londres , 
qui  a  voient  fait  la  Cérémonie  :  le  Pré-** 
lat  nouvellement  réconcilié ,  fe  fit  uo» 
devoir  &  peut-être  un  plaiîir  d-obéir 
éxa&ement..  Le  Souverain,  irrité  plus* 
que  jamais ,  dans  quelque  tran(port  de: 
colère  parla  de  manière  à- faire- cioU* 
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rc  qu'on  lui  feroit  plaifir  de  le  délivrer 
d'un  homme  fi  fâcheux  :  quatre  Gen- 
tils-hommes de  fa  Cour ,  par  une.com- 
plaifanceauffi  lâcheque  déteftable/er- 
virent  fa  paffion  mieux  &  plus  prornp- 
jement  qu'il  ne  fouhaitoit  ;  ils  allèrent 
à-Cântorbery ,  entrèrent  dans  la  Ca- 
thédrale; où  ce  Prélat  difoit  Vêpres 
avec  fon  Clergé ,  &  le:  maffacrerent  au 
pied  de  l'Auteul. 

Henry  eut  beau  défavouer  ce  meur* 
tre  par  les  fermens  les  plus  autenti- 
ques§  &  en  témoigner  la  plus  vive 
douleur  ,  le  Pape  lui  en  fit  une  gran- 
de affaire ,  d'autant  plus  que  Louis  , 
qui  avoit  fort  aimé  l'Archevêque  & 
qui  n'aimoit  guéres  Henry ,  n'oublia 
rien  pour  l'exciter  à  en  prendre  une 
vengeance  éclatante;  ainfi  ce  Prince 
fut  frappé  d'Ana thème  :  on  lui  fufeita 
de  plus ,  les  affaires  les  plus  fkheufes  ; 
les  Rois  de  France  &  d'Ecoffe  l'atta- 
quèrent chacun  de  leur  côté,  fes  Fils 
fe  fouleverent  contre  lui.  Embarraffé 
par  cette  multitude  d'ennemis,  effrayé 
des  fuites  que  dévoient  naturellement 
avoir  ces  guerres  étrangères  &.  domef- 
tiques ,  touché  peut-être  auffi  d'un 
véritable  regret  de  fa  faute ,  il  fit  tout 
fcque  YoulureatluLprefcxkeJes  Le- 
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gats  que  le  Pape  avoit  envoyés  pour, 
négocier  fa  réconciliation ,  &  le  déter-. 
miner  à  fubir  la  Pénitenopqu'onavoic 
réfoln  de  IuLimpofer. . 

En  plein  jour ,  il  traverfa nudspieds. 
h  Ville  de  Cantorbery ,  revêtu  d'une, 
efpéce  dfc.fac;  £n  cet  état,  il  fe  prof-, 
terna  fur  le  tombeau  du  Saint  Arche* 
vêque;  car  le  Pape  l'avoit  déjaxano» 
nifé  ;  il  l'arrofa  de  fes  larmes  &  y  pat* 
feen  prières  le  reftedu  jour  &  la  nuit 
fuivantej  enfin  tous  les  Chanoines  de 
la  Cathédrale  s'étant  affemblés ,  il  vou- 
lut  que,  chacun  d'eux  lui  donnât  un 
coup  de  verges  fur  les^épaules.  Cette 
extrême  humiliation  -,  accompagnée 
de  tant  de  marques  d  un  fincére  re- 
pentir ,  toucha  infiniment  fes  peuples.; 
d'eux-mêmes  ils  rentrèrent  dans  leur 
devoir ,  $:  accourant  en  foule  fous  fes 
étendards ,  le  mirent  en  eut  de  ne  plus 
ctaindre  fes  ennemis. 

Sans  blâmer  la  pénitence  de  cePrin* 
ce  ,  je  crois  pouvoir  dire  que  ce  fût; 
avec  trop  de  iévérité  qu'on  l'exigea  de 
lui  ;  on  devoit  croire  fes  fermiens  ,  & 
c'étoit  bien  peu  mépager-la^Majefté 
Royale  que  d'agir  avec  lui  comme  s'ils  . 
avpient  été  faux  :  mais  en  ces  temps,  . 
k*  Papes. étpiçjiç  *n.  poffeûioadau^  . 
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mîlierlesSouverains  quand  ils  en  trou* 
Voient  l'occafion ,  &  de  les  traiter 
avec  auffi  peu  d'égard  que  les  derniers 
de  leurs  Sujets  ;  c'étoient  pour  eux 
autant  de  triomphes  &  autant  de  titres 
qui  confirmoient  leur  fupériorité ,  ou 

Eiutôt  leur  prétendue  Souveraineté, 
)*e  même ,  fans  prétendre  donner  la 
moindre  atteinte  à  la  pie; é  de  l'Ar- 
dievêque  de  Cantorbery ,  je  ne  crain* 
point  de  dire ,  que  ce  fut  par  un  zélé 
outré  qu'il  fe  porta  avec  tant  de  cha- 
leur à  foutenir ,  à  faire  revivre  dès  Pri- 
vilèges ,  des  Immunités  ,  qui  peut- 
être  n'auroient  jamais  du  être  accor- 
dés ;  que  ce  fut  dans  lui  (implicite  8c 
imprudence ,  de  fe  faire  porteur  des 
ordres  du  Pape.qu'il  convenait  mieu* 
à  tout  autre  qu'à  lui  de  fignifier ,  fup*- 
pofé  qu'ils  duflent  l'être ,  &  qui  ne* 
pouvoient  manquer  de  rompre  la  bon*-- 
ne  intelligence  qui  venoit  d'être  réta- 
blie avec  tant  de  peine.  J'ajouterai 
encore,  que  la  prompte  canonifatioir 
de  ce  zélé  Défenfeur  de  la  puiflanct 
Éccléfiaftique  fe  fit  plutôt  pour  jufti- 
fier  fa  querelle  que  pour  honorer  fir 
vertu.  Enfin,  je  remarquerai  que  la- 
Cérémonie  du  Couronnement  faite 
par  l'Archevêque  d'YorcK  en  l'abfence 
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ie  l'Archevêque  de  Camorbery ,  me 
éevoit  point  êtreregardé .  comme  un? 
atteinte  aux  Droits  de  cette  derniers 
Eglife;que  les  défeafes  duPape  étoienf 
nulles  &  par  rapport  au  Roi  &  par 
-rapport  aux  Prélats  qu'il  avoit  choifc? 
4jue  ces  fortes  dlJfages  font  fagement 
établis  >  qu'on  ne  doit  pas  les  changer 
par  caprice,  mais  pourtant  qu'on  peut 
y  déroger  fans  conféquence  ;  comme 
l'ont  faits  quelques-uns  de  nos  Rois 
avant  &  depuis  le  temps  donc  nous- 
parlons.  ..       . 

Philippe,  a  qui  PHiftoire  a  donné 
le  glorieux  furnora  d'Augufte  ou  de 
Conquérant,  fiiccéda  àfoaaPere  Louis 
VII.  qui  mourut  à  Paris  le  dix-huit 
Septembre  onze  cent  quatre- vingt: 
fon  Régne  fut  long ,.  &  dans  la  fitua- 
tion  où  étoient  alors  les  chofes,  il 
ctoitbien  difficile  qu'il  n'eût  quelque 
démêlé  avec  les  Papes.Aléxandre,dant 
un  Concile  tenu  à  Rome  la  première 
année  du  Régne  de  ce  Prince ,  avoit 
fait  un  Décret ,  par  lequel  il  défendoir 
aux  Juifs  de  tenir  aucun  Chrétien  en 
fervitude  :  comme  les  Juifs  hors  de 
Rome  &  de  fes  Etats ,  ne  reconnoif- 
foient  en  aucune  forte  fon  autorité, 
&  qu'ils  ne  lui  dévoient  aucune  efpéce 
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d'obéiffance  ,  fon  Décret  étoit  ,  dt 
moins  il  contenoit  un  ordre  aux  Prin- 
ces &  aux  Magiftrats  d'empêcher  ces 
abus.  Je  veux  que  l'abus  fut  réel  ;  mai 
comme  l'efclavage  des  Chrétiens  n'i 
aucun  rapport  à  la  Foi  &  à'ia  Difci; 
pline^,  ni  le  Pape  ni  le  Concile  n'a* 
voient  Droit  d'en  ordonner  la  réfor 
mation  ;  cette  affaire  regardoit  uni 
quement  la>puiffance  temporelles  8 
là  feulevo  ye  qui  fût  permile  à  la  puif 
fance  Eccléfiaftique ,  c'étoit  de  repré 
fenter  le  fcandale  &  d'exhorter  a  U 
fupprimer  ;  agir  autrement  f  c'étoii 
outrer  fes  Droits  &  donner  atteinte  l 
ceux  du  Souverain.  C'eft  pourquoi  1< 
Roi  &  fon  Gonfeil  s'oppoferent.for* 
tement  à  Gui  ,  Archevêque  de  Sens; 
qui  s'étoit  apparemment  chargé  de 
faire  obferver  ce  Décret.  Comme  ce- 
pendant la  chofe  étoic  odieufe ,  or 
abandonna  les  Juifs  :  mais  pour  ne 
pas  paroître  obéir  au  Décret ,  on  fil 
plus  qu'il  n  ordonnoit  ;  ils  furent  chaf 
fes  de  France.,  leurs  biens  immeuble* 
forent  confifqués,  ils  eurent  feulement 
permiflion  d'emporter  leurs  meubles 
&  leur  argent. ,  &  on  leur  défendit 
d'emmener  avec  eux  aucun  Chrétien, 
Le&yues  d'une  fage  politique  convien. 
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nent  bien  mieux  à  un  Prince  &  àfon 
Gonfeil  que  ces  vues  baffes  &  in téref- 
fées ,  que  Mènerai  dit  avoir  été  le  prin- 
cipe de  la  réfiftance  que.  1  on  fit.  à 
l'éxecution  du  Décret  du  Concile 
Romain. 

La  feptiéme  ou  la  huitième  année 
du  Régne  de  ce  Prince,  fut  laderniev 
re  du  Royaume  de  Jérufalem ,  qui 
avoit  commencé  en  mil  quatre- vingt- 
dix-neuf.  Ces  triftes  nouvelles  rem^ 
?  tirent  de  douleur  &  de  honte  les 
rinces  Chrétiens  :  l'Empereur  ,  les 
Rois  de  France  &  d'Angleterre,^  ce 
qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  diftingués 
dans  leurs  Etats  ,  prirent  la  Croix ,  qui 
étoit  la  marque  du  dévouement  qu'on 
faifoit  de  fa  perfonne  &  de  fes  biens 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte.Ces  Princes  &  les  Armées  qu'ils 
y  conduifirent ,  n'eurent  que  desiucr 
ces  médiocres  &  de  peu  de  durée  ;  les 
Conquêtes  qu'ils  y  firent,  ne  valoienî 
aflurément  pas  la  centième  partie  des 
frais  qu'elles  leur  avoient  coûté ,  fans 
parler  du  grand  nombre  de  Princes  , 
de  Seigneurs ,  ni  de  la  multitude  pref- 
qu'infiniede  foldats ,  qui  y  périrent. 
Cette  dévotion  étoit  fpécieufe  ,  8c 
ij  n'eft  poio.t  du  cou;  étonnait  qu'elle  : 
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sût  été  fi  long  temps  en  vogue,  mâf 
gré  fon  peu  de  fuccès;  Le  titre  d< 
Conquêtes  ânimoit  les  Guerriers  ;  1î 
Sainte  Cité  qu'il  s'agifToit  de  délivre 
des  mains  des  ennemis  de  Jefus-Chrifl 
étoit  un  objet  bien  capable  de  mettr 
en  mouvement  le  peuple  Chrétien 
les  grâces  fpirituelles  qu'on  prodiguoi 
a  ceux  qui  fe  confacroient  à  ces  Ex 
péditions  ,  les  privilèges  temporel 
dont  ces  grâces  fpirituelles  étoieri 
accompagnées ,  les  exhortations  vé 
liémentcs  des  Prédicateurs ,  les  dei 
criprions  pathétiques  de  ce  que  foui 
iroient  les  Chrétiens  opprimés  par  et 
peuples  barbares ,,  les  aflurances  de  1 
îémiflïon  des  péchés  &  du  falut  ;  qu 
fçai-je  moi  ?  L'envie  de  voir ,  peut-êtr 
de  s'enrichir ,  de  s'avancer ,  la  hont 
de  ne  pas  marquer  autant  de  zélé  l 
de  courage  que  les  autres  »  atriroier 
les  peuples  en  foule ,  &  donnoient  d 
cœur  aux  plus  lâches. 

Sans  doute  que  ces  entreprit 
étoient  juftes  :  il  eft  pourtant  vrai  qu 
les  Nations ,  contre  qui  elles  fe  tai 
foient,  avoient  toute  forte  de  Droit  d 
fe  défendre  ,  qu'elles  n'étoient  poin 
du  tour  obligées  de  céder  les  Villes,k 
Provinces*  qui  en  étoient  l'objet  j  \ 
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a'eft  pas  vrai  que  les  Pays  dont  Dieu 
lui-même  avoit  mis  les  Juifs  en  pat» 
feflion  t.  appartiennent  aux  Chrétiens* 
Nous  fommes  à  Jeur  place  par  rapport 
aux  promefles  fpirituelles ,  non  par 
rapport  aux  pofleflîons  temporelles  ; 
&  en  qualité  de  Chrétiens ,  nous  n'a- 
vons aucun  Droit  fur  les  Nations  Ido- 
lâtres ou  qui  font  d'une  autre  Reli- 
gion que  nous ,  ni  fur  les  Terres  ,  ni 
fur  les  Biens ,  ni  fur  leur  Liberté  ;  rien 
n'eft  plus  vain ,  plus  çhymérique ,  plu$ 
infoutenable ,  que  les  prétentions  de$ 
Papes  à  cet  égard.  Oferai-je  ajouter 
une  autre  Réflexion?  Si  Mahomet  & 
Confufius  étoient  morts  à  Rome  ou  à 
Paris,  que  leurs  tombeaux  y  fufTent, 
croirions  -  nous  que  ce  fût  pour  les 
Turcs,  pour  les  Chinois,  un  titre  légU 
îime  d'en  entreprendre  la  Conquête? 
Il  n'eft  point  du  tout  nécefTaire  de 
recourir  à  la  vengeance  divine:  nia 
des  vues'particuliéres  delà  Providen* 
ce  ,  pour  expliquer  le  peu  de  fuccès 
de  ces  Expéditions;  il  étoit  très- ha-* 
turel  qu'elles  n'en  eufTent  point  ;  le 
peu  d'ordre  ,  ou  plutôt  la  confufion 
qui  régnoit  dans  ces  Armés  innom- 
brables ,  l'antipathie  des  diverfes  Na^ 
tions  qui  les  conipofoient,  la  jalou» 
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fie ,  les  diflférens  intérêts ,  le  trop  d'ar- 
deur, quelquefois  auffi  le  peu  d'habi- 
leté des  Chefs ,  le  manque  de  fubor- 
diration  ,  ne  fuffifoient-ils  paspoar 
faire  échouer  fes  erttreprifes?  Outre 
cela,  l'extrême  difficulté,  l'impoffibi- 
lité  même  de  recevoir  à  temps  les  fe- 
cours  d'hommes  &  d'argent ,  dont  on 
avoit  befoin  pour  fe  fontenir  contre 
des  Entremis  puiflans  qui  fe  fuccé- 
doient  fans  cefle  les  uns  aux  autres  ,  & 
toujours  à  portée  de  profiter  des  oc- 
cafions  ,  des  circonftances ,  qui  pour- 
voient leur  être  favorables;  le  peu  de 
foin  de  s'attacher  Jes  Grecs  .,  de  les 
ménager,  du  moins  aflez  pour  qulls 
ne  devinflent  pas  ennemis ,  &  qu?i!s 
n'aimaflent  pas  mieux  le  voifinage  des 
Infidèles,  ne  dévoient -ils  pas  bien 
vite  faire  perdre  les  Conquêtes  qu'on 
auroit  pu  faire  ? 

•  Toujours  on  l'a  remarqué ,  le  grand 
éloignement  rend  les  Conquêtes  im- 
poffiWes  ;  il  faut  aller  de  proche  en. 
proche  :  tout  ce  qu'on  laiflfe  derrière 
foi ,  peut  devenir  &  devient  ordinai- 
rement ennemi.  Ce  feroit  une  folie  à 
un  Roi  de  Suéde  d'entreprendre  la 
Conquête  de  la  France ,  fi  auparavant 
Ane  s'étoit  affuré  de  la  -partie  de  1 -Al- 
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lemagne  qui  fépareles  deux  Etats  ;  in- 
failliblement il  fe  trouveroit  enfermé 
entre  la  France  qu'il  attaquèrent.,  en 
entrePAlIemagnequicramdroit  d'être 
attaquée ,  &  cela ,  foit  qu'il  fût  heu- 
reux ,  foit  qu'il  ne  le  fût  pas  :  un  feul 
Prince  y  avec  une  Armée  de  foldats 
choifis ,  aura  de  plus  grands  fuccès  & 
de  plus  durables ,  que  plufieurs  qui 
réuniroient  leurs  Forces. 

Pour  s'aflurer  d'un  Pays,. difent  les 
maîtres  de  Politique,,  il  faut  de  deux 
chofei  Tune ,  ou  exterminer  les  peu- 
ples qui  rhabicent,ou  leur  biffer  leurs 
Loix,  leurs.-Goutumes ,  &  leur  don- 
ner fujet  d'aimer  la  nouvelle  Domi- 
nation. Alexandre,  avant  que  de  s'en- 
gager à  la  Conquête  de  la  Perfe,  mie 
les  Grecs  hors  d'état  de  traverferjbn 
Expédition  :  quelques  marques  de gé- 
nérofité  &  de  clémence  qu'il  fçut  don- 
ner à  propos ,  lui  attirèrent  l'affeâion 
des  peuples ,  à  qui  d'ailleurs  il  laiflfa 
leur  Religion  &  leurs  Ufages  \  de  for- 
te qu'après  la  défaite  &  la  mort  de  Da- 
rius, il  régna  auflî  tranquillement  & 
auffi.abfolumentfur les Perfes que  fur 
tes  Macédoniens. 

De  même,  les  Romains  commen- 
cèrent par  foumettre  toute  l'Italie, 
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&  à  incorporer ,  fi  je  puis  ufer  de  ce 
terme,  les  peuples  qui  l'habitoient, 
à  leur  République  ;  ils  s'emparèrent 
enfuite  des  Ifles  voifines ,  de  la  Sicile» 
de  la  Sardaigne ,  &  ainfi  de  proche  en 
proche,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  s'affu- 
jettirent  prelque  toute  la  Terre ,  bien 
plus  encore  par  la  douceur  &  l'équité 
de  leur  gouvernement ,  que  par  la 
force  &  la  terreur  de  leurs  Armes. 

Mais  voilà  aîTez  de  Réflexions  Se 
d'Exemples,  pour  montrer  que  les 
Croifades  dévoient  êtreauffi  malheu- 
reufes  qu'elles  l'ont  été.  Une  autre 
raifon  qu'on  pourroit  en  apporter , 
&  qui  peut-être  eft  la  meilleure ,  c'eft 
que  les  Eccléfiaftiques  y  avoient  une 
grande  part,  que  le  Pape  en  étoit  le 
Chef,  qu'en  cette  qualité  il  avoit  dans 
ces  Armées  des  Légats  qui  y  avoient 
la  principale  autorité ,  &  que  les  per- 
Tonnes  de  ce  Caradére  ne  font  guerres 
propres  à  faire  réuffir  de  pareilles  en- 
freprifes. 

Après  tout ,  les  Croifades  ne  furent 
pas  tout-à-fait  inutiles  ,  elles  furent 
même  fort  avantageufes  aux  Rois  &  à- 
l'Eglife.  Les  Seigneurs  les  plus  puif- 
fens  s'y  ruinèrent  &  y  périrent  ;  les 
plus  braves  &  les' plus  mutins  s'enga* 

geoient 
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geoientà  ces  longs  Voyages,  laïflant 
aux  Princes  le  terrçin  libre,  &  leur 
donnant  oçcafion  d'entreprendre  fut 
leurs  Places  ,  fut  leurs  Droits  ,   fur 
leurs  Privilèges  ;  plufieurs ,  pour  avoir 
de  quoi  fournir  aux  frais  -néceffaires 
de  ces  grands  Voyages  •  étoïent  obli- 
gés de  vendre  leurs  Terres ,  leurs  Châ- 
teaux ,  ou  de  les  engager  :  ynfi  Eu- 
des ,   Vicomte  de    Bourges  ,  vendit . 
cette  Ville  au  Roi  Philippe  premier  5 
Marché  f  dit  Mezcrai ,  plus  honora- 
ble &  Vendeur  qu'à  l'Acheteur.   La 
mort  de  ces  Seigneurs  'plus  puiflkns , 
laiffoit  leurs  Terres  à  des  Femmes ,  à 
des  Mineurs ,  des  mains  de  qui-il  étoit 
facile  de  les  tirer  ,  du  moins  en  partie. 
Enfin  ,  la  France  qui  fourmilloit  d'une 
multitude  prodigieufe  d'hommes ,  c'eft 
Mezerai  qui  parle ,  évacuée   par  ces 
grandes  faignées  ,  devint    beaucoup 
plus  fouple  &  plus  foumife  aux  volon- 
tés de  fes  Rois,  dont  la  puiflance  aug- 
mentoit  néceflairement ,  à  proportion 
que  les  Seigneurs  particuliers  s'afFoi- 
blifloient. 

La  Puiflance  Eccléfiaftique  y  gagna 
encore  davantage  :  les  Papes  fe  mirent 
en  pofleflîon  de  commander  aux  Em- 
pereurs'Se  aux  Rois  d'aller  à  Ses  Expé^ 
Tome  I.  Q 
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dictons  ;  ils  en  écoient    toujours  les 
Chefs,-  ilsprenoient  fous  leur  protec- 
tion les  perfonnes  &  les  biens  de  ceux 
qui  fe  croifoicnt,  &faifoicnt  ceffer  à 
leur  égard  toute    pourfuice  civile  bc 
criminelle  ;  pour  exciter  &   encoura- 
ger ceux  qui  p'renoient  les  Armes ,  ils 
rendirent  l'ufage  des  Indulgences   & 
des  Difpenfes  bien  plus  commun  que 
auparavant  ;  leurs    Légats  recevaient 
les  Aumônes  *c  les  Legs  qui  fe  faifoîent 
pour  augmenter  &  conferver  les  Con- 
quêtes d'Outremer  ;  enfin ,  ce  leur  fut 
un  fpécieux  prétexte  de  commencer  à 
lever  des  Décimes. 

Ces  Croifades  contre  les  Infidèles 
donnèrent  occafion  d'en  publier  auflî 
contre  les  Hérétiques  &   Schifmati- 
quçs  :  les  Papes  établirent  pour  prîn^. 
cipe ,  que  ceux  qui  étotent  convain- 
cus   de   ces  crimes  ,  perdoient    tous 
leurs  Biens  ,  Honneurs  &  Dignités.  lis 
les  en  privoient  en  effet  ,&  donnoient 
leurs  dépouilles  à  ceux  qui  avoient 
bien  fervi  dans  ces  Expéditions  j&ce* 
la  ils  le  faifoient  fans  trop  confulter 
le  Seigneur  fouverain  dont  ces  Terres 
.  étoienc  mouvantes  ,  parce  qu'il  n'-eût 
pas  ofé  en  refufer  l'Inveftiture  à  ceux 
.  qu'une  ^uif&hcc  réputée  prefque  d/- 


EccUfîaftique  Françoi*.        3 1  j 
vine  en  avoir  pourvus.   C'eft  ce  qui 
arriva  en  douze  cent  quatorze  ;  le  Pa- 
pe f  en  conféquence  du   Décret    du 
Concile  de  Montpellier,  envoya  des 
Bulles  à  Simon  de  Mbotfort,  par  le£ 
quelles  il  lui  donnoit  les  Terres  &  Sei- 
gneuries du  Comte  de  Touloufe  $  & 
toutes  les  autres  qui  avoient  été  coa- 
quifes  par  les  Croifés,  à  charge  tou-  . 
tefois  d'en   prendre    rinveftiture   du 
Roi  dwhrance  ^tellement  que  le  Pape 
nommoit ,  &  le  Roi  conferoit  fur  fa 
nonri^ttion. 

IwEvêques  ,  les  autres  Eccléfiafti- 
ques  ,  fur  tout  les  Moines  ,  profitè- 
rent aufli  des  Croifades.  Ils  achetè- 
rent les  Terres  &  Seigneuries  des  Croi- 
fés,  ou  ce  qui  revenoit  au  même  ,  ils 
les  recevoienc  err  engagemens  pour  les 
fommes  qu'ils  leur  prêtoient.  G'eft 
ainfi  que  les  puiflans  &  les  riches  pro- 
fitent toujours  des  malheurs  publics. 

Philippe ,  avant  que  de  partir  pour 
la  Terre-Sainte ,  avoir  perdu  Ifabelle 
de  Hainaut ,  fon  époufe:  comme  elle 
ne  lui  avoic  I aille  qu'un  fils,  il  penfô. 
à  fe  remarier  quelque  tems  après  fon 
retour.  Il  jctta  les  yeux  fur  Ifembur- 
ge  ,  fille  du  Roi  de  Dannemarck  ;  mais 
il  en  fut  tellement  dégoûté  dès  la  pre- 
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miere  nuit  de  Ces  Noces  ,qu  'il  penfa, 
peu  de  temps  après  ,  à  faire  cafter  (on 
mariage  :  l'Archevêque  de  Rhcims  , 
fbn  Oncle ,  Légat  du  Pape ,  avec  quel- 
ques autres  Evâques  , devant  qui  quel- 
ques Seigneurs  avoient  affuré  la  Paren- 
té, déclara  le  mariage  nul,  &  donna* 
Sentence  de  féparation.  Nous  vexrons 
fcien-tôt  les  grandes  fuites  qu'eut  cet- 
te affaire.  -^ 

L'Empereur  Henry   fix  mourut  k 
Meflinc  en  mil  cent  quatre  -  vingt- 
dix  -  fept  :  c'eft  au  Çouronnen^c  de 
ce  Prince  que  la  Papauté  triompha 
de  l'Empire  avec  éclat.  Céleftin  troi-r 
fiéme  >  qui  fit  la  Cérémonie  ,   étoit 
aflisen  fon  Trône,  placé  furunéchaf- 
fiut:  la  Couronne   Impériale  étoic  £ 
fcs  pieds ,  il  la  pouffa  à  terre ,  pour 
montrer   qu'il   en   pouvoit   difpofer  j 
les  Cardinaux  la  reçurent  entre  leutç 
mains,  ils  la  poferent  fur  la  tête  de 
l'Empereur  ,  qui  étoit  en  bas  à  ge- 
noux ,  attendant  cette  grâce  avec  fou- 
million.  Ce  fait  étonnant  arriva  en 
onze  cent   quatre-vingt-onze.  Corn* 
me  ce  Prince  fut  auffi  ennemi  des  Pa- 
pes que  (es  Prédéceflèurs  ,  Innocent 
trois  %  qui  régnoit  à  Rome  au  temps 
de  fa  giortjS'oppo&de  tout  fon  poVfe 
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Voir  à  l'Ele&ion  de  Ton  Freré ,  jufqu'à 
excommunier  cous  fès  adhérans.  Phi- 
lippe ne  laiffa  pas  de  Te  liguer  avec 
lui  contre  Orhon  i  que  le  Pape  portoit. 

En  ces  temps  de  dérangement  ,  les 
Êvêques  caufbîcnt  auffi  quelquefois 
de  grands  embarras  à  leurs  Souverains* 
Gautier  de  Coutances,  Archevêque  de 
Rouen ,  jetta  un  'interdit  général  foc 
toute  la  Normandie,parce  que  Richard 
Roi  d'Angleterre  &  Duc  de  cette  Pro- 
vince, bâtiflbit  une  Forterefle  £*  An- 
dely  pour  mettre  le  Pays  à  couvert 
des  courtes  des  François ,  &  qu'il  la 
bâtifloit  fur  un  terrein  qui  apparte- 
noit  à  l'Eglife  :  les  peuples  gardèrent 
Tlnterdit  ,  &  pendant  fept  mois  que 
dura  cette  affaire  ,  le  Service  Divin 
cefla  dans  toute  la  Province  Se  les 
morts  demeurèrent  fans  fepulture.  Le 
Pape  &  le  faeré  Collège  à  qui  Ton 
porta  ce  Procès,  décidèrent  que  l'Ar- 
chevêque leveroit  l'Interdit  ,  &-que 
le  Prince  donneront  une  autre  pièce 
de  Terre  en  échange  de  celle  qu'il 
avoit  prife  pour  bâtir  (a  Fortereffè. 

Convenoit-il  de  faire  tant  de  bruit, 
pour  un  morceau  de  Terre  deftiné  & 
employé  à  un  ufàge  néceflaire  au  bien 
de  l'Etat?  La  perte  que  faifoit  l'EgU- 
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fe  étoitelle  fi  confidérable ,  que  pour 
la  venger  on  cherchât  à  foulcver  les 
peuples  contre  leur  Souverain?  Car 
quel  autre  but  pouvoir  avoir  cet  In- 
terdit général  î  Qu'étoit-il  befoin  de 
la  décifion  de  Rome  ?  L'Archevêque 
ne  pouvoît-il  pas  propofer  cet  échan- 
ge? ne  pouvoit-il  pas  .tranfiger  ?  Le 
Prince  auroit-il  rejette  la  propofition  ? 
N'étoit-il  pas  en  droit  de  le  contrain- 
dre à  l'accepter  ?  On  trouverait  au- 
jourd'hui bien  étrange, qu'un  EvêquC 
tînt  tête  fi  hautement  à  ion  Prince  en 
de  fèmblables  circonftances  :  mais   en 
ces  temps-là  ,  les  plus  gens  de  bien 
étoient  perfuadés  que  cette   fermeté 
&   cette  roideur   inflexible  ,  étoient 
les  colonnes  de  la  Religion. 

Philippe  &  Richard  étoient  pref- 
que.  toujours  en  guerre  :  le  premier 
ayant  reçu  deux  échecs  confidérables , 
fçut  prendre  Innocent  par  fon  foible , 
&  l'engager  à  propofer,  c'eft-à-dire,à 
ordonner  une  Trêve  au  Vainqueur. 
Ce  Prince  eut  de  la  peine  à  céder  j 
mais  le  Pape  l'y  détermina  par  laflu- 
rance  qu'il  lui  donna  de  la  Couronne 
Impériale  pour  Othon  ,  fon  Neveu. 
C'eft  ainfi  que  les  Papes  étendoient 
ic  afFermiffoient*  leur*Domination ,  Se 
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qu'une  ufurpation  leur  ftayoit  le  che- 
min à  une  autre.  En  ces  mêmes  Guer- 
res ,  les  Gens  de  Philippe  prirent  eti 
Flandres  un  certain  Pierre  de  l'Orbict 
élu  EvêquedeCambray,  qui  avoir  été 
Précepteur  du  Pape  ,  il  le  redemanda 
avec  inftance,  fous  prétexte  qu'il  ne 
faifoit  aucun  afte  d'hoftilité  quand  on 
1  avoit  pris  :  le  Roi  refufo  de  le  déli- 
vrer. Le  Légat  mit  le  Royaume  de 
France  en  Interdit  :  de  forte  qu'après 
trois  mois  il  fallut  le  relâcher. 

Jefiis-Ghrift  a-cil  établi  la  puiflan.- 
ce  Ecciéfiaftique  pour  qu'elle  choquât 
en  toute  occafion  la  puiffance  tempo- 
relie  ?  Quand  deux  Princes  font  en 
guerre ,  tous  leurs  Sujets  font  cenfés 
ennemis,  foit  qu'ils  portent  les  ar- 
mes >  foit  qu'ils  ne  fa  portent  pas  -yëc 
pour  qu'ils  foient  de  prife  ,  ri  nreft 
point  du  tout  néceflàire  qu'ils  foflèrtt 
a&uellement  aucun  a£te  d'hoftiliré  : 
c'eft  le  Droit  commun  de  la  Guerre, 
dont  aucun  titre  n'exempte  les  Eccîé- 
fiaftiqucs.  Qu'on  penfe  de  moi  ce 
qu'on  voudra,  je  le  dis  hardiment ,  il 
n'y  avoit  qu'une  efpéce  de  fanatifme 
qui  pût  aveugler  fur  Tinjuftice  de  ces 
entreprifes  &  les  faire  paroître*  tarît 
foit  peu  tolérables. 
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Philippe- À  ugufte   ne   fè    remaria 
que  trois  ans  après  que.  {on  mariage 
avec  Ifemburge  de  Dannemarck  eut 
été  déclaré  nuk     La  Parenté  quiavofe 
été  le  motif  de  cette  déclaration  >  étoic 
du  cinquième  au  fixiéme  degré  ;  car 
*  Ifemburge   &  Philippe  avotent    tous 
deux  pour  Quadrifâyeul ,  Jeroflas  Roi 
fte  Ruflie:  Jeroflas  fut  père  de  Jero fi- 
las fécond  &  d'Anne  de  Ruflie  ,  qui 
epoufà  Henry  premier  Roi  de  Fran- 
ce; Jeroflas  fécond  eitt  pour  fils  VoJ- 
dimar  ,   qui   eut    une   fille  nommée 
Ifemburge ,  laquelle  mariée  à  Canut 
Roi   de  Dannemarck  ,  eut  pour  fils 
Voidimar  ,  qui  fut  père  d'Ifcmburge 
dont  il  s'agit. 

La  Parenté  fans  Difpenfe  étoit  alors 
mn  empêchement  dirimant  du  maria- 
ge: Louis >  père  de  Philippe,  pour  fe 
iéparer  d'Àlienor  nyeut  q»'à  prouver 
la  parenté  ;  fon  fils  ne  fût  pas  fi  heu- 
reux. Le  Roi  de  Dannemarck  fe  plai- 
gnît hautement  de  l'affront  qu'on  fat- 
Xoit  à  Csl  Sœur  :  fur  ces  plaintes  réité- 
rées Céleftin  trois  commit  deux  Lé- 
gats* pour  connoître  de  cette  affaire  ; 
leur  Jugement  ne  fut  point  contraire  à 
Philippe. 

Innocent ,  qui  fucceda  à  Céleftin, 
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fuppofà  que  les  Légats  avoitffct  été  ga- 
gnés &  les  Evêques  intimidés;  le  Pro- 
cès recommença:  fans  avoir  égard  k 
l'Appel  interjette  au  Pape  ,  on  *caffa 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  lesAf- 
femblées  précédentes ,  &  on  mit  tout 
le  Royaume  en  Interdit.  Philippe ,  ir. 
rite  à  l'excès ,  s'en  prit  à  tous  les  Ec- 
clïfiaftiques  t  fur  tout  aux  Evêques  5; 
il  faifit  leuçs  biens  ,  les  chafla  de  leurs- 
Sièges  :  malgré  fa  colère  &  fa  puiffan- 
ce,  l'Interdit  fut  obfervé  avec  tant 
de  rigueur,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Bap- 
tême des  Enfans  &  la  Pénitence  pour 
les  mourans  qui  en  fuflfent  exceptés* 
Enfin-il  fit  réflexion  aux  fuites  fâcheu- 
fes  de  cette  affaire,  qui  pouvoient al- 
ler jufqu'à  lui  faire  perdre  k  Couron- 
ne; il  follicha  iî  fortement  le  Pape^ 
lui  fit  tant  de  promefles  de  fè  fournit- 
tre  à  un  autre  Jugement ,  que  l'Inter-* 
dit  fut  levé,  &  qu'on  indiqua  une  af- 
femblée  à  Soiflbns,  pour  revoir  enco- 
re une  fois  ce  Procès  ;  l'Affeniblée  fe 
tint  au  temps  marqué» 

Ce  Prince  ,  fentant  qu'il  y  feroie 
condamné ^  fe  fit  juftice  à  lui-même^ 
&  reprit  fbn  Epoufe.  Il  auroit  fou-* 
haké  que  l'affaire  eût  été  traitée  à  Ro* 
jec-  le  Pape  ,à  qui  on  l'avoir  propofê 
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«Je  fa  part ,refufa  de  s'en  charger,  & 
répondit  qu'il  n'ofoit  rien  décider  fcul 
fur  ce  Mariage ,  que  s'il  le  faifoit ,  il 
en  pourroit  courir  rifque  de  fon  Or- 
dre Se  de  fon  Office:  Paroles  remar- 
quables ,  dit  Mezerai ,  en  ce  quelles 
iemblent  infinuer  qu'un  Pape  peut 
être  dépofé,  non-feulement  pour  Hé- 
réfie,  mais  auffi  pour  avoir  abufé  de  fk 

Îmiflànce.  Elles  font  remarquables ,  fi 
'on  veut ,  dans  la  bouche  d'un  Pape  : 
mais  elles  expriment  une  vérité  recon- 
nue ,  &  auffi  inconteftable  par  rap- 
port aux  Papes ,  que  par  rapport  aux 
autres  Evêqucs. 

Richard  Roi  d'Angleterre ,  mourut 
peu  de  temps  après  la  Trêve  que  lui 
âvoient  extorquée  les  promelles  & 
les  follicitations  du  Pape  :  Jean  ,  fur- 
nommé  Sans -Terre  ,  fon  frère,  lui 
fuccéda.  Philippe  eut  de  grands  dé- 
mêlés avec  ce  nouveau  Roi;  les  Papes 
y  intervinrent  ,  &  voulurent  arjêcer 
ùs  Conquêtes  y  en  lui  ordonnant  d'ac- 
corder des  Trêves  à  fon  Ennemi  :  il 
éluda  le  premier  ordre  en  appellant 
a  i  Pape  de  la  Sentence  de  fon  Légac  ; 
mais  il  crut  devoir  obéir  au  fécond. 
Il  faut  que  ce  foie  à  Poccafion  de  cet 
Appel,  qu'Innocent  écrivit  une  Let- 
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tre ,  qui  apurement  feroic  inintelligi- 
ble &  ne  pburroit  être  attribuée  à  un 
homme  fen(e,fi  on  ignoroit  jufqu'où 
ont  été  les  prétentions  des  Papes.  H 
écrivit  donc  »  Qu'étant  prépofé  au  gqu- 
»  vernement  de  l'Ëglife  univerfelle  ,  il 
»  fefentoit  obligé  par  le  Cofnmande- 
»  nient  de  Dieu  y  de  procéder  en  cet- 
«  te  affaire  félonies  formes  de  l'Eglife  9 
»&  de  dénoncer  le  Roi  de  France 
»pira  idolâtre  Se   publicain  ,  s'il  ne 
a  fam>it  apparoître  de  fon  Droit  de- 
33  vant  lui  ou  devant  fon  Légat.  Car 
»  encore ,  difbit-il,  qu'il  ne  m* appartienne 
»  pas  de  juger  du  Fief  \  j*ai  droit  de  con- 
nnoître  du  péché \  e£*  il  appartient  au 
»  Saint  Siège  de  corriger  toutes  personnes 
m  de  quelque  qualité  qu'elles  puijjent  être, 
»  &  fi  elles  font  réfraiï aires  à  fes  Coin- 
v  mandemensydy  employer  les  Armes  fpi- 
»  rituelles  de  l'Eglife  ».  N'eft-il  pas  vifi- 
ble  que  les  Papes  ne  pouvoient  écri- 
re de  la  forte  ,  s'ils  ne  s'étoient  perfua- 
dés  qu'il  étoit   de  leur  devoir  de  re- 
médier à  tous  les   fcandales  publics  ; 
qu'il  étoit    de  leur  foin  paternel  de 
foulager  &  de  protéger  tous  les  op- 
primés ,  &  de   la  grandeur  de  leur 
Tribunal  de  faire  juftice  à  toute  la 
terçe  * 

0  6 
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.'  Ils  n'agiffoient  que  trop  çonféquem^ 
kient  à  ces   idées.  :  ils  rece voient.  Ici 
plaintes  de  tous  ceux  qui  s'adreflpienÈ 
a  eux  y  ils  alloicnc  même  au  devant  > 
&  prenoient  connoiflànce  des  préten- 
dues injuftices  que  ks  Princes  faifoient 
à  leurs  peuples  >  &  des  Importions 
nouvelles  ^jufqu'àfcumettre  quelque-* 
fois  àl'Anathéme  ceux  qui  les  le  voient; 
{privent  auffi  ils  expofoient  en  proye 
les  biens  de  ceux    qu'ils,  excoaupu-* 
nioient ,  &  commandoient  de  f?!aifip 
de  leurs  perfonnes  &  de  les  réduire 
en  fervU ude»  On  ne  peut  trop  le  ré- 
peter,, il  eft  étonnant  que  les  Pape* 
fc  foient  laiflés  infetuet  de  ces  idées  * 
mais  il  eft  inconcevable  que  les  Sou- 
verains ayent  fouâfert  qu'ils  les  ayenc 
mifès  en  pratique  ,  &  que  même  ils 
lç$  ayent  aidé  à.  y  réuflir. 

La  plupart  des  Souverains  d'alors 
éprouvèrent  auffi  la  hauteur  &  la  fer- 
meté d'Innocent.  Cétoit  un  homme 
d'un  grand  courage  &  d'un  rare  mérU 
te,  il  étoit  dans  la  force  de  l'âge  .,  il 
agiflbit  par  tout ,  il  fe  fnêloit  de.  tout  ^ 
$c  pourfbit.  «les  chofes  jufqu'qù  elles 
pouvoient  aller ,  quand  il  ttouvojc  di* 
îbible  &  de  la  divifion.  Le  Droit 
tfélirç  l'archevêque  de.  Cantwbety 
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àppartenoit  aux  Moines  de  Saint  AU 
ban.;  ils  étoient  de  l'Ordre  de  Cîteaur^ 
alors  très-puiflànt  à  Rome:  ces  Moi. 
nés  avoienc  faic  inconfidérément  deux 
Ele&ions  $  la  première  de  leur.  Prieur, 
fans  avoir  auparavant  demandé  le  coar 
fencement  du  Roi  j  la  féconde  ,  de 
l'Evêque  de  Norwick,  à  fà  requête 
ou  plûtôc  par  (on  ordre.  Les  deux 
Elus  portèrent  ce  différend  au  Tribu- 
nal du  Pape  :  il  caffa  ces  deux  Elec- 
tions *,  enfuite  il  nomma ,  ou  ce  que 
revient  au  même  >  il  ordonna  aux 
Moines  d'élire  >  pour  remplir  ce  Siè- 
ge ,  le  Cardinal  Etienne  de  Langthon,, 
Anglois  de  naiflànce&  d'une  éminen- 
te  capacité.  Ce  procédé  irrita  telle- 
ment le  Roi  Jean  f  qu'il  chafla  tous- 
les  Moines  de  l'Abbaye ,  5c  refufa  ab- 
folument  de  recevoir  le  Cardinal  de* 
Langthon  pour  Archevêque  :  le  Pape 
de  fon  côté  tint  ferme  à  maintenir  Ç* 
Nomination  à  ou  l'Ele#ion  qull  avoic 
ordonnée  -,  mais  voyant  qu'il  mena*, 
çoit  &  commandait  eii  vain ,  il  eut 
recours  à  fes  Armes  ordinaires  >  &  jeu. 
ta  un  Interdit  général  fur  fon  Royaux 
me.  Ce  Roi  alors  ne  garda  plus  de- 
mefares  >  il  commence  à  tous  les  Eve- 
ques>  Piètres  ôc  Moinçs  >  de  forcir  de 
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fes  .Etats  ,&  defe  retirer  vers  le  Pape. 
il  fit  en  même  temps  (aifir  tous  leurs 
biens  $  Se  pour  fe  précautionner  con- 
tre l'effet  de  l'Excommunication  per- 
fonnclle. dont  il  étoit  menacé,  il  prit 
des  otages  de  fes  Villes  &  de  fa  No- 
blcffè. 

.  Le  Pape  avoir  entrepris  une  affaire 
qu'il  jugeoit  bien  plus  importante  :  il 
s'agiflbit  d'humilier  &  d'abbatre  Ray- 
mond  Comte  d;  Toulpufe  ,  principal 
protecteur  &  fauteur  des   Albigeois, 
aceufé  outre  cela  d'avoir  fait  affàffiner 
un  des  Légats  du  Saint  Siège.  Ce  fut 
donc  contre  cet  infortuné  Prince  qu'on 
Lnça  les  Foudres  dont  on  avoit  réfo- 
lu  d'accabler  le  Roi  d'Angleterre  :  le 
Comte  de  Touloufe  fut  nompiément 
excommunié ,  fes  Sujets  furent  abfbus 
de  la  fidélité  qu'ils  lui  avoienr  jurée , 
&  fes  Terres  furent  données  au  prew 
roier  occupant  ,  fans  préjudice  néan- 
moins du  Droit  de  la  Souveraineté  du 
Roi  de  France.    Pour  faire  exécuter 
une  Sentence  fi  terrible  P  on  fit  publier 
une  Croifade  générale,  &  on  donna 
aux  Croifés  les  mêmes  privilèges  qu'à 
ceux  qui  allôient.  combattre  les  infi- 
dèles dans  la  Terre-Sainte.    Philippe 
fournit  quinze  mille  hommes,  le  Duc 
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de  Bourgogne  ,  les  Comtes  de  Ne- 
vers  ,  de  Saint  Pol ,  de  Montfort,  plu- 
sieurs autres  Seigneurs  &  quelques 
Evêqucs  menèrent  avec  eux  de  quoi 
faire  une  Armée  de  cinq  cent  mille 
hommes. 

La  peur  qu'eut  le  Comte  de  Tou- 
loufe  de  cet  orage  effroyable  ,  qui  / 
étoit  tout  prêt  de  crever  fur  fa  tête , 
le  força  de  s'humilier  :  il  écrivit  au 
Pape  les  Lettres  les  plus  humbles  , 
promettant  de  fe  foumettre  à  tout  ce 
que  les  Légats,  qu'il  lui  plairoit  d'en- 
voyer, pourroient  exiger  de  lui ,  pour- 
vu toutefois  que  ces  Légats  ne  fuflènt 
point  des  Moines  de  Cîceaux ,  qu'il 
prétcndoit  être  fes  ennemis  &  fcs  Par- 
ties déclarées.  Le  Saint  Père  eut  quel- 
que égard  à  fa  Lettre ,  il  ôta  la  Léga- 
tion aux  Moines  de  Cîceaux  ,  &  en- 
voya en  leur  place  Milon  &  Thedifio. 
A  leur  mandement  le  Comte  fe  rendit 
à  Valence  ,  &  il.  obéit  à  tout  ce  qu'ils 
voulurent  lui  ordonner  5  ils  le  traitè- 
rent pourtant  à  la  rigueur  &  avec  la 
dernière  indignité  :  d'abord  on  lui  fie 
donner  à  perpétuité  fept  Places  fortes 
à  l'Eglife  de  Rome ,  pour  gage  de  fa  - 
Converfion  ;  l'année  fuivante  le  vingt- 
huit  Juin  ,  pour  avoir  l'abfolution ,  il 
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lui  fallut  fouflfrtr  d'être  battu  de  ver- 
ges à  la  porte  de  l'EglifedeS.  Gilles, 
pà  Pierre  de  Châteauncuf  étoit  entera 
xéSc  puis  d'être  traîné  fur  le  Tombeau 
de  ce  Religieux  par  le  Légat  >  qui  lui 
mit  la  corde  au  col  en  préfence  de 
vingt  Archevêques  &  d'une  multitude 
infinie  de  peuple.  Cette  horrible  Ce. 
lémonie*  finit  pacr  la  Croix,  qu'il  fut 
forcé  de  prendre  ,  pour  fe  joindre  à 
ceux  qui  prenoient  fcs  Villes ,  égor-. 
gaoient  fes  Sujets ,  &  mettoient  tout 
a  feu  &  à  fang .  dans  fes  Etats  ;  témoin 
Beziers,  où  l'on  paffa  au  fil  de  Tépéc 
plus  de  foixante  mille  per formes, & 
Carcaflonne  5  dont  on  ht  fortir  tous 
les  habttans  nuds  en  chfcmife.  Cétoic 
cependant  une  Guerre  Eccléfiaftique  , 
fi  je  puis  parler  de  1* forte,  du  moins  à 
laquelle  préfidoient  les  Légats  du  Papev 
Montfort  qui  avoit  été  choifi  Gé- 
néral des  Armées ,  etnportoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  de  Places  &  de  Châ- 
teaux ,  non-feulement  des  Hérétiques  , 
mais  aufli  défaut res  Seigneurs.  Le 
Comte  de  Touloufe  alla  jufqu'à  Ro- 
me en  porter  fes  plaintes  ;  on  le  reçut, 
afTez  bien ,  on  lui  promit  juftice  :  voi- 
ci comme  on  lui  tint  parole.  *  On  lui 
jpropoûi  de  s'accommoder  avec  Monu 
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fort,  en  lui  cédant  ce  qu'il  avoit  pris; 
il  rejecta  pette  propofition  :  fur  ce  re- 
fus il  fut  excommunié  ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  établi  de  nouveaux  Péages 
fur  ces  Terres.  Cette  criant»  injuftice 
lui  fit  comprendre  que  fa  perte  étoit 
réfolue  ,  &  que  fes  foumiffions  n'a- 
voient  fervi  qu'à  la  hâter  ;  ainfi  il  re- 
prit les  Aimes  ,  &  fe  mît  en  devoir 
de  défendre  fon  bien  :  i!  étoit  trop 
tard  -y  fes  pertes  fe  multiplièrent.  Il 
crut- trouver  de  la  compaffion  à  Ro- 
me j  il  s'y  rendit  .avec  fon  fils  :  on  mé- 
prifa  les  larmes  de  ces  deux  grands 
Supplians  ,  on  adjugea  à  Montfort  la 
propriéré  de  leurs  Terres  5  &  pour 
toute  grâce  ,  on  leur  ailigna  quatre 
cent  marcs  d'argent  pour  leur  fub(i£- 
tance  ,  bien  entendu  qu'ils  feroien; 
fournis  au  Saint  Siège  ,  &  qu'ils  'ac- 
quiefceroient  à  cette  Sentence. 

Le  Pape ,  dont  la  fermeté  fuffifoît 
atout,  lança  les  Foudres  de  l'Eglife 
fur  la  tête  d'Othon ,  un  an  après  qu'il 
y  eut  mis  la  Couronne  Impériale.  Ce 
fut  un  prétexte  à  plpfieurs  Princes 
d'Allemagne  de  choifir  un  nouvel  Em- 
pereur :  le  Pape  approuva  leurs  dé- 
marches, &  confirma  leur  Eleftioa. 
Ayant  donc  dépouillé  le  Comte  de 
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Touloufe  &  mis  la  divifion  dans  PËm- 
pire ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  foumettre 
le  Roi  d'Angleterre.  Depuis  trois  ans 
l'Interdit  tenoic   fon  Royaume    dans 
un  état    pitoyable  ,  il  confentit  aflTes 
facilement  aux  propofitions    que  lui 
fit  le  Légat  de  recevoir  l'Archevêque 
de  Cantorbery  ,  &  de  rétablir  dans 
leurs  biens  les  Evêques  &  les  autres 
Eccléfiaftiques  qu'il  avoit  bannis  :  mais 
il  refufa  abfolument  de  leur  faireaucu- 
ne  raifon  des  dommages  qu'ils  avoient 
foufferts.  Innocent  ,  affûté   que  Phi- 
lippe-Augufte  le  foutiendroit ,  porta 
les  chofes  à  la  dernière  extrémité  j  il 
fit  publier  en  Angleterre  la  plus  terri- . 
ble  Sentence  :  le  Roi  Jean  y   étoit 
nommément  excommunié,  fes  Sujets 
étoient  déliés  du  ferment,  de  fidélité  f 
il  leur  étoit  défendu    d'avoir    aucun 
commerce  avec  lui  >  fes    Royaumes 
étoient  donnés  aux  Rois  de  France  & 
à  fes  Succeffeurs  ,  tous   les    Fidèles 
étoient  exhortés  à  fe  croifer  &  à  l'af- 
fifter  en  cette  Expédition  contre  l'En- 
nemi déclaré  de. Dieu  &  de  l'Eglife, 
•     Philippe  accepta  .la  Donation,   & 
n'eut  point  de  honte  de  fe  faire  l'exé- 
cuteur d'une    pareille   Sentence.    Ne 
voyoit  -  il  pas ,  qu'accepter  cette  Do- 
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nation ,  c'étoit    l'approuver  ,  &  que 
l'approuver ,  c'étoit  reconnoître  qu'on 
avoic  les  mêmes  Droits  fur  fa  perfonne 
&  fur*fes  Etats?  Tandis  qu'il  faifoit 
fes  préparatifs,  l'Anglois  s'accommoda 
avec  le  Pape  -,  il  rappella  les  bannis , 
les  remit  dans  leurs  biens ,  &  s'enga- 
gea de  leur  payer  les  dédommagemens 
félon  qu'ils  feroient  eftimés:  il  fit  plus, 
pour^s'afTurer  de  la  proteûion  du  Pape 
contre  les  puiflans  Ennemis  qu'il  lui 
avoit  fufcités ,  il  remit  par   un  A&e 
autentique  ,  fes  Royaumes  d'Angle- 
terre &  d'Irlande  entre  les  mains  du 
Saint  Père,  fe  rendit  fon  Vaffal,tant 
lui  que  fesSuccefleurs  procréés  de  fon 
corps  &  en  légitime  mariage,  &  s'en-4 
gagea  de  lui  payer  chaque  année;  ou- 
tre le  denier  de  Saint  Pierre  ,  mille 
Marcs  d'argent  de  redevance,  fept  cent 
pour  l'Angleterre ,  &  trois  cent  pour 
l'Irlande. 

Le  Légat  Négociateur  entreprit  en- 
s  fuite  de  perfuader  à  Philippe  qu'il  de- 
voit  rompre  fon  entreprife.  Une  réiif- 
fit-pas;  mais  la  défe&ion  du  Comte 
de  Flandres  &  l'incendie  de  fa  Flore, 
qu'il  avoit  imprudemment  dégarnie  & 
fort  négligemment  gardée  >  l'empêcha 
de  paflcr  en  Angleterre:  de  forte  que 
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cette  Donation  injufte  acceptée ,  n'eut 
point  d'autre  effet ,  que  de  lui  fufci- 
ter  une  foule  d'ennemis ,  dont  il.pen- 
fa  être  accablé.  Il  fut  par-tout  Vain- 
queur :  le  Roi  d'Angleterre  ,enfer  m 
dans  une  petite  Ville  de  Poitou  ,  ne    . 
pouvoit  manquer  d'être  pris  ;  mais  le- 
Légat  du  Pape  demanda  pour  lui  une' 
Trêve.  Cette  PuiflTance  alors  ctoît  fi 
formidable ,  qu'on  t>  ofa  pas  la  lui  refu- 
fèr:  elle  fut  accordée  pour  cinq  ans. 

Les  troubles    d'Angleterre   conti- 
rmoient  toujours  ,  ils  augmentoient 
même  :  les  Seigneurs  Anglois  prirent 
les  Armps  contre  le  Roi  Jean ,  &  le 
forcèrent  de  leur  donner  une  Chartre 
contenante  la  confirmation  des  Loix 
du  Roi  Henry  premier  &  de  leurs  Li- 
bertés &  Privilèges;  le  Pape  même  avoit 
confirmé  cette  Conceffion.   Ce  Prin- 
ce, pour  parer  à  toutes  ces  attaques, 
ne  trouva  point  d'autre  moyen  plus 
efficace  ,  que  de  prendre  la   Croix 
pour  le  voyage  d*Outre-mer  :  car  cet- 
te fainte  Milice  avoit  le  privilège  de 
porter  furfeance  de  toute  pourfuite  & 
affaire ,  &  ce  qui  étoit  (ans  comparai- 
ion  plus  avantageux ,  elle  mettoit  ceux 
qui  s'y  enroloient ,  fous  la  fpéciale  pro- 
tection de  l'Evêque  de  Rome.    Pour 
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l'avoii:  infailliblement  cette  purifiante 
protcâion,  il  accomplit  en  effet  ce 
qu'il  avoit  déjà  promis  par  écrit  ,  de 
foumettre  fon  Royaume  au  Saint  Siè- 
ge :  dans  une  Cérémonie  publique  il 
remit  fa  Couronne  entre  les  mains  du 
Légat  y  &  U  reprit  de  lui.  . 

Alors  le  Saint  Père  entreprit  haute- 
ment fa  défenfe ,  comme  de  fon  Va£- 
fal.,  il  annulla  la  Chartre  qu'il  avoit 
confirmée ,  il  excommunia  les  Barons 
parce  qu'ils  ne  déféroient  pas  à  fes 
commandemens  ,   &  quelque  temps 
x  aprps  il  réaggrava  l'Excommunication. 
Us  ne  laiflerent  pas  de  pourfuivre  leur 
entreprife  ;  pour  en  alîiirer  le  fuccès  % 
ils  offrirent   la    Couronne  à  Louis  t 
Fils  de  Philippe-Augufte  :  elle   appar- 
tenoit  inconteftablement  à  ce  Prince  ^ 
par  fà  femme ,  fuppofé  que  Jean  n'en 
fût  pas  légitime  polîcfleur.  L'offre  fut 
acceptée  malgré  les  inftances  du  Lé» 
gat ,  à  qui  le  Roi  répondit  qù?il  ne 
devoir  &    ne  pouvoit  pas  impofèr  à 
fon  Fils  la  néceffité  de  ne  point  pour.  ' 
fuivre  fes  Droits.  Ce  Prince  partit  en 
grand  équipage  &  bien  accompagné, 
defeendit  en  Angleterre ,  fut  îicré  Se 
couronné  folemnellement  à  Londres, 
J*e  Légat  n'ayant  pu  empêcher  fon 
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départ  ,  l'excommunia  avec  tous  fes 
adhérans.  Le  Prince  en  appella  au  Pa- 
pe ,&  envoya  des*  Ambafladeurs  à  Ro- 
me foutenir  fon  Appel. 

Tandis  qu'on  plaidoit  à  ce  Tribu- 
nal ,  que  les  Souverains  avoient  alors 
la  foiblefTe  de  reconnoîcre,  Louis  em- 

.  ployoit  utilement  fes  Armes  à  con- 
quérir les  Provinces  d'Angleterre  qui 
refufoient  de  le  reconnoîcre.  Le  Pa- 

•  pe ,  plus  ofFenfé  encore  de  fes  progrès 
que  de  fâ  prétendue  défobéiflance , 
confirma  la  Sentence  d'Excommuni- 
cation ;  &  quoique  Philippe  proteftât 
qu'il  ne  lui  donnoit  ni  aide  ni  confèil , 
on  vouloit  auffi  l'excommunier  &  met- 
tre fon  Royaume  en  Interdit.  L'Ar- 
ihevêque  de  Sens  avoir  ordre  de  pu- 
blier l'un  &  l'autre  :  mais  les  Prélats 
aflèmblés  à  Melun ,  déclarèrent  qu'ils 
ne  défereroient  point  à  cette  Senten- 
ce. Mezerai  remarque  ,  que  ce  pro- 
cédé trop  interreffé ,  Se  ce  femble  peu 
jufte ,  rabattit  beaucoup  de  la  croyan- 
^^ce  qu'on  avoit  aux  fouverains  Ponti- 
fes dans  les  affaires  temporelles.  Ce^- 
pendant  Philippe  craignoit  fi  fort  le 
Pape ,  que  fon  Fils  étant  repaiïc  en 
France,  il  ne  voulut  ni  le  voir  ni  lui 
parler. 


Ecclejiaftique  François,  3  j  y 
Quelle  timidité  dans  un  Prince  tel 
gue  Philippe- Augufte  :  mais  quelle 
puiffance  dans  les  Papes ,  qui  forçoienc 
à  cette  timidité ,  &  en  faiîoient ,  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfi ,  une  vertu  nét 
ceflàire  aux  Souverains  pour  fe  met- 
tre à  couvert  de  leurs  entreprifes  \ 
Comme  c'étoit  lur-tout  par  leurs  Ex-  • 
communications  &  par  leurs  Interdits 
que  les  Papes  fe  rendoienc  redouta- 
bles 8c  fai (oient  valoir  6c  réuffir  leurs 
prétentions  ,  je  nt  crois  pas  m'éloi- 
gner  de  mon  fujet ,  en  examinant  cet^ 
te  matierç  à  fonds  ,  du  moins  autanç 
que  mon  peu  de  capacité  &  de  ledu- 
re  me  le  permettra. 


QUATRIEME 
DISSERTATION, 

Des  Excommunications  &  Interdits. 

TOutê  Société,  toute  A  Semblée, 
toute  Communauté  ,  doir  avoir 
Droit  de  punir  lçs  Tranfgreffeurs  des 
Loix ,  des  Maximes  ,  qu'elle  fait  pTo- 
feffion  de  fuivre  ,  &  qu'elle  a  jugé  à 
propos  d'établir  pour  régler  la  con- 


I 
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duite  des  Particuliers  qui  la  compo- 
fcnt;  cous  font  fujets  à  ces  punitions, 
mais  tous  n'ont  pas  Droit  de  les  infl- 
ger  ,  ni  de  juger  fi  on  les  a  méritées; 
c'eft  à  la  Communauté  même,  ou  à 
ceux  qu'elle  a  députés,  ou  que  le  Lé- 
gislateur a  établis ,  à  le  fyire.  L'Eglife 
*  cft  certainement  une  Société,  une  ed 
péce  de  Communauté  :  elle  a  fes  Loix, 
fis  Maximes  -,  &  par  une  fuite  nécef- 
faire  ,  elle  a  droit  de  punir,  ceux  qui 
les  violent.  Cette  «Société  eft  diviiée 
en  deux  parties  ,  dont  l'une  conduit 
&  gouverne  l'autre  :  il  eft  hors  de  dou- 
te que  c'eft  à  cette  partie  qui  con- 
duit &  gouverne  l'autre ,  de  juger  des 
tranfgreffions  &  de  punir  les  Tranf 
greflèurs.  ' 

Le  Sacerdoce  fait  la.diftin&ion  de 
ces  deux  parties  :il  faut  en  être  revê- 
tu ,  pour  être  capable  de  conduire  & 
de  gouverner  les  autres.  Ceft  donc 
dans  le  Sacerdoce  que  réfide  la  puiC- 
fance  coaftive  &  légiflative  de  i'E- 
glife;  puiflànce  coa&ive  8c  légiflative, 
qui  s'étend  fiy  les  fimples  Fidèles  & 
fur  tous  ceux  qui  les  gouvernent  :  ainfi 
les  Prêtres  jugent  ceux  qui  ne  le  font 
pas ,  &  fe  jugent  eux-mêmes.  Or  il  y 
a  dans  le  Sacerdoce   divers  degrés  » 

fufewdon* 
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onnés  les  uns  aux  autres ,  il  y  a 
des  Prêtres,  il  y  a  des  Evêques  :  les 


Subordonnés  les  uns  aux  autres ,  il  y  a 
,  il  y  a  des  Evêques  :  le 
Evêques  font  les  premiers  Pafteurs  ; 


les  fimples  Prêtres  travaillent  fout' 
leurs  ordres ,  &  ne  peuvent  être  que 
des  Pafteurs  fnbàlternes ,  qui  peuvent 
inftruire,  avenir,  reprendre^  exhor- 
ter, mais  qui  lie  peuvent  ni  punir  ni 
commander;  la  punition  &  le  com- 
mandement font  refervésaux  premier* 
Pafteurs,  qui  fetfls'font  armés  du  Bâ- 
ton paftoral  ,  dont  ils  peuvent  frap- 
per les  fimples  Fidèles  &  ceux  qui  les 
conduifent  fous  leurs  ordres.  Par  con- 
féquent ,  la  puifïance  légiflative  ,  & 
coadlive  de  PEglife  ,  réiide  dans  les 
feuls  Evêques ,  qui  l'exercent  en  par- 
ticulier ,  chacun  dans  leur  Diocéfe  ; 
&  en  ^commun  lorfqu'il  eft  queftion 
d'affaires  qui  intereflènt  toute  la  So- 
ciété des  Fidèles ,  ou  du  moins  une 
partie  confïdérable. 

Tous  les  Evêqires  font  égaux  par  le 
Caraétére  &  la  puiflàncequi  y  eft  at- 
tachée :  mais  il  a.  été  làgement  établi 
qu'il  y  eût  entr'eux  une  efpece  de  dé- 
pendance &  de  fubordination  par  rap- 
port à  leur  Jurifdidtion  contentieufe. 
Tous  font  égaux ,  mais  tous  font  ref- 
ponfables  de  leur  conduite  particu- 
le L  £ 
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liere,  &  de  Pufage  de  leur  puifïànce, 
les  uns  aux  autres  ;  &  il  n'en  eft  au- 
cun ,  qui  ne  foit  inférieur  à  fes  Con- 
frères légitimement  %affemblés.  Tout 
les  Fidèles  doivent  obéir  à  l'Eglife  ea 
ce  qui  regarde  fa  Dodrine  &  {a  Con» 
duite  ;  mais  die  n'eu  pas  leur  Souve- 
raine y  &  ne  peut  décerner  contr'eux 
de  peine  capitale  :  d'ailleurs ,  la  dou- 
ceur dont  elle  fait  profeffion  ^  ne  lui 
permet  pas  de  répandre  le  fang ,  ni  de 
demander  qu'on  en  répande. 

JLes  Armes  de  l'Eglife  font  donc 
d'une  autre  efpece  que  les  Armes  des 
Souverains  :  elles  font  toutes  fpiri- 
tuelles,  &  ne  peuvent  faire  que  des 
blefïures  de  même  nature  ;  ou  plutôt 
fes  punitions  confident  à  ôter  des  Grâ- 
ces 4  des  Privilèges  qui  dépendent 
d'elle ,  non  à  faire  fouffrir  des  peines 
pofitives  &:  fenfibles.  Si  les  Evêques 
ont  des  prifons  particulières  pour  leurs 
Eccléfiafliques  ;  fi  les  Supérieures  des 
Religieux  peuvent  les  enfermer ,  çç 
n'eft  point  l'Eglife  qui  leur  a  donné 
ce  pouvoir  ,  ce  font  les  Souverain  s 
ils  ont  eu  fans  doute  de  bonnes  rai- 
fons  pour  partager  avec  l'Eglife  leur 
Souveraineté  à  cet  égard  ;  &  peut- 
être  en  auroient-ils  eu  de  meilleur 
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tes  pour  fe  la  réferver  toute  entière. 

Au  refte ,  les  Armes  fpirituelles  de 
PEglife  font  entre  les  mains  de  tous 
les  Evêques,  des  feuls  Evêques  ;  &  ne 
doivent  être  employées  que  pour  la 
punition  &  la  vengeance  des  tranfgref* 
lions  éclatantes  &  publiques ,  &  pour 
empêcher  les  progrès  du  vice  &  de 
-  Terreur  :  car  les  iatisfa&ions  que  les 
Miniflres  de  TEglife  impofent  pour 
les  fautes  fecrettes ,  ne  doivent  point 
-être  regardées  comme  des  punitions  y 
puifque  c'efl:  du  confentement  des  Pé- 
nitens  qu'ils  les  impofent.  Ces  puni- 
tions font  ,  l'Excommunication,  l'In- 
terdit, la  Sufpenfe,  &  je  ne  fçai  com- 
bien d'autres  Cenfures  ;  car  il  y  en  a 
un  fi  grand  nombre,  &  de  tant  d'ef» 
peces  différentes,  que  leur  connoif- 
fànce  efl:  la  plus  confidérable  partie  & 
la  plus  embaraflànte  du  Droit  Canon, 

Je  ne  veux  parler  que  des  Excom- 
munications publiques  &  éclatantes  , 
&  des  Interdits  généraux ,  tels  que  les 
Papes  en  ont  fi  fouvent  fulminé  :  fur 
quoi  je  fais  trois  ou  quatre  Queftions, 
à  quoi  je  vais  répondre  avec  le  plus  de 
précifion  qu'il  me  fera  poffible.  Pre- 
mièrement ,  tout  Fidèle  peut-il  être 
excommunié?  En  fécond  lieu,  quelle 
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eft  la  matière  de  l'Excommunication . 
&de  l'Interdit  l  Troifiémement,  quel- 
les en  font  les  fuites  ?  Quatrièmement, 
fi  le  Pape  a  des  Droits  particuliers  de 
s'enfervir,  &  quels  ils  font  l 

Etre  excommunié  ,  c'eû  être  fè'pa- 
ré  de  la  Société  des  Fidèles  7  n'avoir 
plus  de  part  à  leurs  mérite  ,  n'avoir 
plus  de  Droit  à  la  participation  des 
chofes  faintes.  11  eft  viiible  que  tout 
Fidèle ,  foit  qu'il  conduife ,  foit  qu'il 
foit  conduit  ^  peut  mériter  ce  retran- 
chement &  ces  privations  ;  &  que  dès-' 
là  qu'il  le&  mérite  7  l'Eglife  a  Droit  de 
l'en  punir  ,  de  les  lui  faire  Ibuffrir. 
Cependant .,  comme,  tous  les  Mem- 
bres d'un  même  Corps  ne  méritent 
pas  la  même  cpniidération ,  la  prudenr 
ce  &  le  bon  fens  demandent  •qu,ofa  ait 
bien  plus  d'attention  pour  les  uns  que 
pour  les  autres  ;  il  eft  des  Coupables 
que  leur  Rang,  leur  Dignité,  rendent 
toujours  conf idérables ,  &  ce  n'efl  que 
après  tous  les  ménagemens  pofïïbles , 
&  dans  la  dernière  néceffité  ,  qu'on 
doit  fe  refoudre  à  les  punir  ;  ils  font 
en  quelque  forte  au-deffus  des  Loix  y 
du  moins  il  convient  qu'ils  foient 
exempts  des  Loix  pénales  univerfèlles> 
&  qu'ils  ne  foient  point  cenfés  y  être 
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compris ,  fans  une  mention  partieuv 
Hère  &  expreffè. 

Les  Rois  ,  lçs  Princes  ,  font  aflurél- 
ment  de  ces  Membres  diftigués  7  pour 
qui  il  eft  prefqu'impoffible  d'avoir 
trop  de  ménagement  ;  ils-  peuvent 
mériter  l'Excommunication ,  leurcoue- 
ronne  ne  les  met  point  à  couvert  de 
cette  eïpece  de  foudre  ;  mais  fans  une 
extrême  néeeflké  doit-on  la  lance* 
-contre  des  Têtes  fi  refpe&ables',  avatft 
que  d'avoir  eflayé  tous  les  autres 
moyens  de  les  ramener  f  Leur  reffènti- 
ment  peut  avoir  les  plus  terribles  fui- 
tes. Ne  vaudroit-il  pas  mieux  laifïèr 
un  Coupable  impuni  7  que  d'expofer 
toute  une  Nation  à  devenir  criminel- 
le ?  Tout  Chrétien  peut  donc  être 
excommunié  ;  ni  Rois  y  ni  Souverains^ 
ni  Evêques ,  ni  Papes ,  ne  font  point  à 
couvert  de  cette  punition  :  la  feute 
différence  qu'il  y  a  entr'eux  &  le  l'efc 
te  des  Fidèles  ,  c'eft  qu'il  faut  fans 
comparaifon  plus  de  formalités^  &  de 
précautions  pour  eux,  que  pour  leurt 
inférieurs.. 

Pour  répondre  à  la  féconde  Ques- 
tion ,  je  dis  qu'une  faute  légère  y 
qu'une  faute  fecrette,  qu'une  faute  dou*- 
çsui$?  qu'une  faute  non  feandaleufef 
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n'eft  point  une  matière  fuffifante  d'Ex- 
communication  :  car  puifque  c'eft  une 
punition ,  il  faut  que  la  faute  (bit  cer- 
taine, avérée  ,  inconteftable  même; 
puifque  c'eft  une  très-grande   puni- 
tion ,  il  faut  que  la  faute  foit  très* 
.griéve ,  enfin ,  puifque  c'efl  une  pu- 
nition éclatante  ,  &  qu'on  employé 
pour  arrêter  le  progrès  du  mal  ,  ïT 
faut  que  la  faute  foit  publique  &  de 
nature  à  être  imitée.  A  toutes  ces  con- 
ditions il  faut  en  ajouter  une  autre , 
c'eft  que  la  faute  doit  être  contre  la 
Loi  de  Dieu ,  ou  contre  la  Police  de 
FEglife  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  affaires 
purement    temporelles    ne    peuvent 
être  un  fujet  légitime  d'Excommunir 
cation. 

D'ailleurs ,  la  Société  Chrétienne 
.ne  peut  détruire  la  Société  Civile: 
celle-ci  n'a  confenti  à  l'établiflèment 
de  l'autre  qu'à  cette  condition.  C'eft 
dans  la  Société  Civile  que  réfîde  la 
Souveraineté  :  la  Société  Chrétienne 
lui  eft  fubordonnée  en*  tout  ce  qui 
peut  intereffèr  le  gouvernement  inté- 
rieur &  politique  ;  tout  ce  qu'elle  en- 
treprend de  régler  &  de  décider  en 
ces  matières ,  eft  nul  de  foi-même ,  & 
ne  fçauroit  valider  que  du  confente- 
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ment  delà  Société  Civile.  A-t-on  pu 
ignorer  ce  Principe  évident  &  incon- 
teftable?  Comment  Fa-t-on  perdu  de 
vue  ?  Lui  feul  auroit  fuffi  à  conferver 
la  paix  entre  les  deux  Sociétés ,  &  à 
empêcher  les  fcandales  &  les  défor- 
dres  épouvantables  que  leur  défunion 
&  leurs  différentes  prétentions  ont 
produits  ;  car  il  étoït  aufli  aifé  que 
naturel  de  conclure  de  ce  Principe , 
que  la  Paix  &  la  Guerre  ne  font  point 
du  reflbrt  de  la  Puifïànce  Eccléfïafti- 
que ,  qu'on  peut  à  cet  égard  méprifer 
fes  commandemens  >  &  regarder  com- 
me nulles  les  Excommunications  que 
elle  employeroit  pour  les  faire  obfer- 
ferver  &  pour  punir  lç  refus  de  s'y 
foumettre. 

Il  eft  vifible  que  c'eft  à  la  Puiflàc^ 
ce  Laïque  de  régler  les  Impofîtions  y 
la  valeur  des  monnoyes  >  le  prix  de 
l'argent  ;  à  admettre  dans  fes  Etats  ou 
à  en  exclure  des  Etrangers  feifant  pro- 
iefïïon  d'une  autre  Religion ,  à  permet- 
tre ou  à  défendre  certaine  efpece  de 
Commerce  avec  certaines  Nations  ;  & 
que  toutes  ces  affaires  ne  peuvent  être 
une  matière  légitime  ni  d'Excommu- 
nication ni  d'Interdit. 

Ces  Principes  ont  toujour&4û  >  & 
*4 
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doivent  encore  aujourd'hui  faire  com- 
prendre que  ces  Excommunications  qui 
ont  pour  but  de  rompre  les  liens  qui  at- 
tachent les  Sujets  au  Souverain; ,  de 
leur  faire  même,  un  crime  de  leur  fbu- 
miflion ,  de  leur  attachement ,  de  leur 
dévouement  ,  font  non-lèulement  in- 
juftes ,  mais  tout  -  à  -  fait  nulles  y  c'eft 
peu  ,  que  leur  injuftice  eft  fi  criante 
qu'on  r\e  pourroit  fans  crime  en  faire 
les  règles  de  fa  conduite* 

Ces  mêmes  Principes  ,  pou/  peir 
qu'on  les  eut  approfondis  r  auroient 
fait  voir ,  que  plus  on  eft  periuadé  de 
Pefficace  de  l'Excommunication  à  fé- 
parer  de  Jefus  -  Chrift ,  moins  on  doit 
les  multiplier  ;  que  le  fréquent  ufaga 
qu'on  fait  de  ce  glaive  fpirituel ,  eft  un 
abus  ;  &  que  la  puiflànce  dont  on  abu- 
fe ,  perd  fon  autorité  &  ne  porte  plus 
ni  de  véritables  Loix  ni  de  véritables 
coups  :  c'eft-à-dire  7  qu'en  ces  matiè- 
res &  en  ces  circonftances  elle  cefli 
d'être  légiflative  &  coadtive. 

Ces  Principes  montrent  encore  r  que 
ceux  qui  font  armés  de  ce  glaive  fpi- 
rituel y  ne  doivent  s'en  fervir  pour 
fe  faire  juftice  à  eux  -  mêmes ,  que 
quand  leur  Droit  eft  évident  ou  qu'il 
çô  devenu  certain  par  un  Jugement 
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régulier  ;  que  du  moins  ce  n'eft  ni  par 
l'Excommunication  ni  par  PInterdit 
qu'ils  doivent  commencer  les  procé- 
dures; que  PExcommunication  nefçau- 
roit  avoir  lieu  fi  le  crime  n'eft  point 
avéré,  fila  faute  qu'on  prétend  punir 
n'efl  pas  un  péché  mortel':  car  ne-fe- 
roit-cepas  une  efpece  de  tyrannie,  que 
de  féparer  extérieurement  de  la  Socie- 
té  des  Fidèles ,  en  punition  d'une  faute 
qui  n'auroit  pas  intérieurement  féparé 
deJefus-Chrift? 

Tout  ceci  fuppofé ,  que  deviendra 
cette  foule  d'Excommunications  qui 
environnent  de  toutes  parts  les  Ca- 
tholiques  Romains  ,  toujours  prêtes  à 
les  faifir ,  à  les  lier  ,  fans  qu'ils  srèn 
apperçoivent  ?  Que  faut-  il  penferde 
celles  dont  on  a  tant  dé"  fois  frappé  les 
Têtes  les  plus  refpeétables ,  pour  des 
affaires  purement  temporelles  T  pour 
des  intérêts  perfonnels ,  pour  des  fau- 
tes douteufes  r  pour  des  prétentions 
injuftès  ,  pour  établir  des  Maximes 
juftement  conteftées  ,  pour  abolir  des 
Maximes  qui  génoienc  Pambition, 
pour  en  faire:  recevoir  qui  la  favori- 
foientf  Ne  peut-on  pas  dire -que  ce4 
glaive  fpirkuel  a  fbuvent'  été  entre  les1 
mains,  des  Papes  ce  qu'^ft  une  épée 
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entre  les  mains  d'un  homme  paffion- 
né  ?  De  forte  que  dès  le  douzième 
Siècle  la  Puiflànce  féculiere ,  pour  ar- 
rêter ces  défordres  s'attribua  le  Droit 
de  connoître  de  la  juftice  de  ces  Ex- 
communications &  de  punir  ceux  qui 
les  lanceroit  mal-à-propos  y  ou  qui  y 
obéïroient  avant  fon  Jugement  &  mai- 
gre7 fa  Défenfe,  Ceft  ce  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'hui  en  France  :  fans 
doute  fur  ce  Principe ,  que  les  Chefs 
de  la  Société  Civile  ont  Droit  d'empê- 
cher tout  ce  qui  eft  capable  de  la  détrui- 
re ou  de  la  troubler. 

L'Interdit  confifte  à  ôter  à  toute 
une  Ville  >  à  tout  un  Peuple ,  à  tout 
un  Royaume ,  Fufage  des  chofès  fain- 
tes  j  en  fufpendant  de  leurs  Fondions 
les  Miniftres  de  l'Eglife  ,  ou  ce  qui  re- 
vient  au  même ,  en  leur  défendant  de 
faire  aucun  exercice  de  leur  puiflànce- 
Ce  remède  eft  fi  cruel ,  il  eft  fi  diffici- 
le de  montrer  que  cette  punition  n'efl 
{>as  injufte  ,  qu'on  ne  conçoit  pas  que 
es  premiers  Pafteurs  ayent  pu  s'en: 
fervir  aufli  fouvent  qu'ils  l'ont  fait. 
L'Excommunication  a  été  en  ufage 
dès  les  premiers  temps  du  Chriftianif- 
me,  il  n'en  eft  pas  de  même  de  Pin-' 
texçlit  ;  les  quatre  ou  cinq  premiers 
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Siècles  de  PEglife  ne  l'ont  point  con- 
nu ,  au  moins  n'y  a-t-il  pas  été  prati- 
qué :  il  doit  fa  naifiance  aux  démêlés 
que  les  Evêques  ont  eu  avec  les  Sou-  * 
verains  &  les  autres  Seigneurs  tempo- 
rels ;  il  femble  qu'on  ne  Tait  mis  en 
ufage  que  pour  foulever  leurs  Sujets  y 
&  les  forcer  par  -  là  de  fe  foumettre 
aux  Loix  de  l'Eglife  &  aux  préten- 
tions de  quelques  Evêques.  Or  7  dès- 
là  l'Interdit  eft  formellement  con- 
traire à  la  Société  Civile  ,  contre  la- 
quelle ,  tout  ce  qui  tend  à  la  détruire 
ne  peut  jamais  être  légitimement  em- 
ployé. 

Si  Ton  n'avoit  pas  en  vue  de  rendre 
un  Prince  odieux  à  fes  peuples ,  d'ex- 
citer contre  lui  leurs  murmures  ôç 
leurs  plaintes  ,  pourquoi  leur  feroit- 
on  porter  la  peine  de  fon  péché,  ou 
de  fa  réfiftance  ,  qu'on  juge  à  propos 
d'appeller  de  ce  nom  ?  Philippe  pre- 
mier &  Philippe  fécond,  contractent 
des  mariages  illégitimes  &  vivent  des 
années  dans  l'adultère  ;  Jean  ,  Roi 
d'Angleterre  refufe  de  reconnoître  un 
Archevêque  que  le  Pape  avoit  nom- 
mé :  en  quoi  les  peuples  font  -  ils  cou- 
{>ables ,  &  par  où  ont-ils  mérité  qu'on 
eur  ferme  les  iburces  de  la  Grâce  & 
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du  Sàlut?  Sont-ils  dignes  de  ce  châti- 
ment p'arce  qu'ils  ne  cefïènt  pas  de 
reconnoître  leurs  Souverains , .  qui  par 
leurs  crimes ,  vrais  ou  prétendus ,  fe 
font  attiré  Findignation  de  quelques 
Evêques  l  C'efl:  donc  pour  les  divifer  r 
pour  les  révolter  qu'on  le  leur  fait 
ïbuffrir. 

Sans  i'elpece  de  vertige  ,   qu'une 
pieté  aveugle  avoit  produit ,  n'auroit- 
on  pas  reconnu  rinjuftice  de  ce  pro— 
cédé  ?  N'étoit-ce  pas  contre  les  Au— 
teurs  de  ces  privations  injufles  qu'on 
devoït   s'élever  v  plutôt  que  eontr* 
ceux  qui  en  étoient  l'occafion  l  T.oût- 
ïnterdit  général   en  conféquence  dut, 
crime  perfonnel   &   particulier  d'un. 
Souverain  ,   eft  donc  injufte,    &  ne. 
doit  être  ni  fouffert  ni  obfervé  ;    la* 
Société  civile  a  même  Droit  de  punir- 
ceux  qui  voudroient  s'y  afïujettir  :   & 
certes ,.  quand  la  République  de  Ve— 
nife  chafïa  des  Terres  de  fon  obéïfiàn-.. 
ce  les  Jéfùites ,  qui  malgré  fa  Défenfe 
avoient  gardé  l'Interdit  fulminé  con- 
trôle par  Paul  cinquième  7  quand  el- 
le tint  ferme  ^  ne  les  point  recevoir 
tors  dk  fbn  accommodement  r  elle  ne. 
fit  rien  que  ce  qu'elle  pouvoit  ,    que^ 
ce  qu'elle  devait  feire;  ocelle,  auxoifc 
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encore  mieux  fait ,  fi  elle  avoit  réfifté: 
aux  félicitations  dfHenri  quatre ,  qui. 
Ta  détermina  enfin  à.fuivre  fon  exem- 
ple ,  en  rappellant  ces  Religieux  ;  car: 
elle  peut  compter  qu'en  pareil  cas  v 
ils  feroient  encore  les  premiers  à  trant-' 
greflèr  fes  ordres ,  &  à  donner  à  fes 
peuples  l'exemple  d'une  coupable  obéi&- 
fance- 

Répondons  à  préfènt  à  là  trôîfiémfc' 
Queflion  r  &  voyons  quels  font  les  ef- 
fets ,  les  fuites  des  Excommunications-; 
&  des  Interdits.  L'Eglife  ne  peut  ôterr 
que  les  biens  qu'elle  donne  ou  quF. 
font  en  fa.  difpofiiioir;  ceux  à  quoi  on?. 
a  Droit  en  qualité  d'homme  &  de 
membre  de  la  Société  Civile,  ne  font 
point  de  fon  Diftriét  ;  elle  feroit  in- 
jufle  &.  déraifonnable  ,  fi  elle  entre— 
prenoit  d'en  dépouiller  ou  d'en  in- 
terdire la  jouïflàhce  ;  fes  commande- 
mens ,  fes  défenfes  à  cet  égard  n'obli— 
geroient  en  aucune  manière ,  &  à  peig- 
ne mériteroiènt-ils-.  quel'qu'attention  f 
fa  raifon  de  ceci  eft  ,  qu'on  peut  cef— 
fer  d'appartenir  à  la  Société  Chrétien- 
ne ,  fans  cefler  d'appartenir  à.la  Socié- 
té Civile ,  comme  on  peut  ceflèr  d'ê- 
tre Membre  de  la  Société  Civile,  fan» 
ceffer  d'être  Membre  de  la  Société 
^Chrétienne* 
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Ainfi,  de  même  que  l'Exil,  qui  re- 
tranche de  la  Société  Civile  ,  n'em- 
porte point  la  privation  des  Sacre- 
mens ,  &  ne  rend  point  incapable  de$ 
Dignités  ,  des  Minlftéres  Eccléfiafti- 
ques  ;  de  même  l'Excommunication  , 
qui  retranche  de  la  Société  Chrétien- 
ne ,  n'ô-te  point  la  propriété  &  l'ufa- 
ge  des  biens  ,  &  ne  rend  point  inca- 
pable des  Dignités  &  des  Minifléres 
du  fiécle.  En  un  mot  ,  la  Société 
Chrétienne  n'a  pas  plus  de  pouvoir 
de  brifer  les  liens  qui  forment  la  So- 
ciété Civile  ,  que  n'en  a  la  Société 
Civile  de  brifer  les  liens  qui  forment 
la  Société  Chrétienne. 

S'il  y  a  quelque  différence  entr'el- 
les ,  elle  efl  toute  à  l'avantage  de  la 
Société  Civile  ,  qui  en  qualité  de  Sou- 
veraine ,  a  Droit  d'intervenir  dans  les 
affaires  Eccléfiaftiques ,  fans  que  l'au- 
tre ait  Droit  d'intervenir  dans  les  affai- 
res Politiques.  L'Excommunication 
na  donc  que  des  effets  fpirituels, 
comme  l'Exil  n'en  a  que  de  tempo- 
rel* Pour  que  ces  deux  efpeces  d'ef- 
fets fuflènt  réunies  ,  il  faudroit  que 
le^deux  Puiflances  fe  fuflènt  accor- 
dées à  regarder  comme  coupables  y  & 
à  punir  chacune  à  leur  manière  >  ceux 
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que  Tune  d'elles  auroit  condamnés  z 
mais  cet  accord  ne  s'eft  point  fait  ; 
on  peut  même  aflùrer  qu'il  ne  fe  fera 
jamais,  &  qu'il  efl  impoflible  qu'il  fe 
îafïè. 

Ainfi ,  un  Chrétien  excommunié  ne 
cefle  point  d'être  Membre  de  la  So- 
ciété Civile,  il  ne  perd  ni  fon  Bien^ 
ni  fon  Rang  ,  ni  fa  Dignité  ;  il  en  jouît,, 
il  le  garde ,  il  l'exerce  auffi  légitime- 
ment que  s'il  ne  Tétoit  pas  ;  les  liens 
de  foumiflion  de  dépendance ,  qui  lui 
attachent  fes  Sujets,  fes  Enfans,  fes 
Domeftiques  ;  ceux  de  l'amitié  qui  le 
lioient  à  fes  Voifins  ,  à  fes  Compa- 
triotes ,  à  ceux  de  fon  Rang  &  de  fa 
Profefïïon  y  ces  liens  ne  font  pas  rom- 
pus ,  ils  ne  font  pas  même  afïbiblis  :  & 
ce  ne  pourroit  être  fans  crime  &  fans 
injuftice ,  que  fes  Sujets ,  fes  Enfans  7 
fes  Serviteurs,  fes  Amis,  lui  refuferoient 
le  fervice  ,  le  refpeéi ,  l'obéïflànce  t 
Famitié  qu'ils  lui  doivent  ;  il  n'eft  point 
d'autre  Loi  qui  pût  juflifier  &  autorifer 
leur  refus,  que  celle  en  vertu  de  la- 
quelle il  ceflèroit  d'être  ou  Membre  ou 
Chef  de  la  Société  Civile. 

De  ceci  il  faut  conclure ,  que  ex- 
communication a  bien  plus  de  prife  fur 
les  Eccléfiaftiques  que  fur  les  Laïques> 
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&  qu'elle  eft  doublement  à  craindre 
pour  les  premiers  ;  puifque  outre  la 
privation  y  qui  leur  eft  commune  avec 
tous  ceux  qui  en  font  frappés,  elle 
leur  fait  perdre  y  quand  elle  eft  jufle  & 

Srononcée  dans  les  formes ,  leur  Rang, 
iur  Dignité,  &  les  rend  incapables  de 
tout  Miniftére  &  de  toute  Fondttont 
Eccléfiaftique- 

Il  faut  conclure  que  Tes  Evêques  ouk 
trent  leur  pouvoir  ,  lorfiju'ils  préten- 
dent &  qu'ils  ordonnent ,  qu'on  regar- 
de comme  exclus  de  la. Société  Civile 
ceux  qu'ils  ont  exclus  de  la  Société 
Chrétienne  ,  quand  ils  les  dégradent 
de  Nobleflè  ,  quand  ils  Tes- déclarent 
déchus  de  leurs  Dignités  feculieres^ 
quand  ils  donnent  leurs  biens  &  qu'ils 
permettent  de  les  réduire  en  fervitudë  y 
quand  ils  leur  interdifent  Pufage  du  vin^ 
du  linge ,  de  la  chair  r  du  bain ,  quand 
fls  leur  défendent  de  fe  faire  rafer ,.  de- 
voyager  r  déboire,  de  manger  avec 
lés  autres  Chrétiens  r  c'eft  dans  un* 
^Concile  tenu  à  Limoges  en  mille  tren* 
te^un  7.  que  les  Evêques  François  par- 
loient  de  là  forte.  Ne  croirok-on. pas- 
que  c'ëft  une  Aflèmblée  d'Abbés ,  qut 
décernent  des  peines  contre  leurs  Re- 
figieux  rebelles  ï  Parler  de  la  forte> 
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ayefl-ce  pas  fuppofer  que  la  Société 
Chrétienne  a,  pour  ainlî  dire,  abforbe 
la  Société'  Civile;  &  qu'à  l'exception 
du  fang  qu'elle  ne  peut  répandre ,  elle 
a  Droit  d'infliger  toutes  les  autres  eC- 
peces  de  peines  l 

Au  refte ,  il  n'efl:  pas  étonnant  que 
la  Puiffance  Eccléfiaitique  ait  préten— 
du  que  ces  Dégradations ,  ces  Dépofi- 
tiens ,  ces  Interdirions  ,  étoient  de* 
fuites  naturelles  de  l'Excommunication^ 
puifque  dès  le  fïxiéme  ou-feptiéme 
Siècle  elle  s'etoit  mife  en  poffeffioa 
d'exclure  des  Fondions  civiles  &  mi- 
litaires ,  &  même  du  mariage  ,  ceux: 
qu'elle  mettoit  en  Pénitence  publique. 
Ceft  ainfi  que  les  Evêques  de  France 
fournirent  à  cette  Pénitence  Louis  le 
Débonnaire ,  pour  diminuer  l'enormitét 
de  l'attentat  qu'ils  commettoîent  en  le 
dépofant  de  l'Empire.  Les  Evêques. 
d'Efpagne  en  uferent  de  même  à  l'é- 
gard de  Vamba  leur  Roi  :  mécontent 
apparemment  de  lui  r  gagnés  peut-être 
par  celui  qui  devoit  lui  fuccéder,  iU 
prirent  le  temps  qu'il  étoit  à  l'agonie 
&  fans  connoiflànce  >  pour  le  confà- 
crer  à  la  Pénitence  ,  &  par  une  fuite- 
aéceflàire  en  ces  temps  d'ignorance 
&  de  fLiperflition  ,  pour  lui  ôter  lfe 
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Couronne.  Ces  Ufages  abfurdes  &  ri- 
dicules font  aujourd'hui  abolis  ,  &  il 
feroit  à  fouhaiter  pour  Phonneur  der 
FEpifcopat  ,  que  l'Hiftoire  nous  eût 
laifle  ignorer  jufqu'à  quel  point  on  a 
autrefois  abufé  delà  pieté  iimple  & 
crédule  des  Fidèles. 

Concluons  encore  ,  que  l'Excom-i 
munication  n'a  aucun  effet  civil  7  que 
elle  n'en  peut  avoir  qui  détruife  la 
Société  ou  qui  lui  nuife  confidérable- 
ment;  &  qu'ainfi  une  Excommunica- 
tion ,  un  Interdit  général ,  ne  doivent 
poijit  empêcher  la  célébration  des  ma- 
riages. 

Concluons  7  que  c*eft  avec  fageflè 

?ue  la  Puiflance  féculiere  a  réglé  en 
rance  ,  que  l'Excommunication  n'au- 
roit  point  de  lieu ,  à  moins  que  la  Loi  > 
à  la  tranlgreflion  de  laquelle  elle  eft 
attachée ,  n'eût  été  reçue  &  publiée 
dans  les  formes  prefcrites  ;  qu'aucun 
Particulier  ne  feroit  cenfé  excommu- 
nié ,  s'il  ne  l'étoit  nommément  &  ju- 
ridiquement. Sans  cela  quels  trou- 
bles ne  cauferoient  point  ces  Excom- 
munications vagues  &  générales ,  que 
on  multiplie  ordinairement  ,  qu'on 
prodigue  même ,  pour  punir  les  Au- 
teurs &  les  Partions  d'une  Dôélrine 
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qu'on  a  jugé  à  propos  de  p*ofcrirey 
pour  en  empêcher  &  en  arrêter  le 
progrès  ? 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  dernière 
Queftion ,  qui  regarde  les  Droits  par- 
ticuliers du  Pape,  nous  l'avons  déci- 
dée d'avance  ;  car  s'il  n'eft  pas  Sou- 
verain &  Monarque  de  l'Eglife  ,  s'il 
n'eft  pas  PEvêque  univerfel ,  l'Evêque 
des  Evêques,  Û  n'a  pas  Droit  de  Éli- 
miner des  Excommunications  générar 
les ,  de  fufpendre  les  Evêques  &  les 
Prêtres  de  leurs  FondHons.  11  eft  vrai  y 
dans  les  premiers  temps  de  l'Eglife  on 
avoit  réglé  ,  que  celui  qui  feroit  ex- 
communié par  un  Evêque ,  feroit  ex-* 
clu  de  la  Communion  de  tous  les  au- 
tres ;  mais  au  même  temps  vil  avoit 
été  établi ,  qu'on  ne  pourroit  être  ex- 
communié que  par  fon  Evêque ,  &  par 
les  Tribunaux  fupérieurs ,  en  cas  que 
l'affaire  y  fût  portée  par  appel  y  ou 
qn'elle  y  fût  dévolue  de  Droit. 

Ne  me  trompai-je  point  ?  Il  me  pa- 
roît  que  ce  que  je  viens  de  dire  eft  fi 
folide,  &  d'une  évidence  fi  fenfibler 
qu'on  n'auroit  jamais  dû  l'ignorer  ni 
en  douter  :  mais  il  n'eft  point  de  vé- 
rité fi  claire ,  d'erreur  fi  monftrueufe  r 
que  la  pieté  aveugle  &  fuperftitieufe 
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n'obfcurcifïè  &  ne  fafîe  recevoir,  ir  ^ 
a  déjà  du  temps  qu'on  a  commencé  eût 
France  à  ouvrir  lçs  yeux ,  &  à  revenir 
des  préjugés  trop  favorables  à  la  Puif- 
fance  Eccléfiaftique  j  fl  s'en  faut  pour- 
tant encore  beaucoup ,  qu'on*  ne  pen- 
fe  jufte  à  cet  égard ,  &  qu'on  n'ait  r&* 
gagné  le  terrern  qu'on  a  perdu.  On 
délibère',  on  craint  même ,  on  héfîte 
&  on  tremble,  comme  fi  Ton  n'a- 
voît  pas  de-  Principes  fars  pour  bor- 
ner les  prétentions  dej  l'Epifcopat  en 
général,  &  de  quelque  Evêque  en 
particulier  ;  on  croit  avoir  trouvé  ua 
"expédient  admirable ,  quand  afin  d'é*- 
viter  un  Tribunal  qui  embarrafïè  ,  on. 
a  imaginé  d?en  appeller  à  un  autre 
qui  n'exifte  point ,  &  qu'on  ne  doit 
pas  plus  reconnoître  que  celui  qu'on 
décline  7  à  moins  qu'il  ne  s'agifle  de 
la  Foi.  Ignore-t'on  que  les  Conciles 
ont  fouvent  entrepris  fur  la  Puiflànce 
temporelle ,  &  qu'ils  ont  fait  des  Dé*- 
cîfion  qu'elle  feule  avoit  Droit  de  fai~- 
re  ?  Pourquoi  tant  biaifer  ,  pourquoi 
ne  pas  déclarer  hautement  ce  qu'on  a 
Droit  de  penfer  l 

Je  le  fçai ,  on  craint  les  noms  odieux 
«teSchifmatiques  &  d'Hérétiques ,  que 
te*  Eccléûaftiques  prodiguent  à  ceux 
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•qui  s'oppofent  il  leurs  prétentions  : 
mais  ces  cris  injuûes  doivent-ils  em- 
pêcher qu'on  ne  fecouë  le  joug  dont 
on  riauroit  jamais  dû  fe  laifïèr  charger? 
Seroit-on  Schifînatique^  fi  on  n'avoit 
-avec  Rome  que  les  rapports  néceflài- 
res  pour  la  confervation  de  la  Foi  & 
des  Mœurs  ?  Le  feroit-on-,  fi  l'on  ne 
payoit  plus  donnâtes  pour  les  grands 
Bénéfices  l  Les  Evêques  feroient-ils 
Hérétiques ,  Schifmatiques^  s'ils  fe  ré- 
tabliflbient  dans  les  Droits  &  dans 
l'exercice  de  la  puifïànce  que  Jefus- 
Chrift  leur  a  donnée  ?  Ceux  qui  les 
aideroient  ,  le  feroient-ils  f  Mais  fur- 
tout  le  feroit-on ,  pour  ne  pas  recon- 
noîtré  ,  pour  ne  pas  recevoir  ces  Ex- 
communications ,,  ces  Interdits  ,  qui 
ont  pour  but" de  fouleveriles  peuples 
contre  les  Chefs  de  la  Société  Civile  ; 
ces  Excommunications  r  ces  Interdits  y 
que  la  Politique  a  mis  en  œuvre  pour 
le  moins  aufli  fouvent  que  le  zéljp  de 
la  Religion  ;  ces  Excommunications^ 
cçs  Interdits ,  qui  fuppofent  une  Sou- 
veraineté injuftement  prétendue ,  ju£ 
temement  contrée  ?  Craignons  donc 
le  Schifme,,  mais  ne  craignons  pas  fon 
ombre  ;  du  moins  que  cette  crainte  ne 
iious  trouble  &  ne  nous  aveugle  pas 


k 


3  58       Uiftoifê  du  Broh  fullie 
jufqu'à  nous  le  faire  voir  où  il  n'ell 

Î)oint  :  dès  qu'il  y  a  de  l'abus  &  de 
'injuftice  dans  les  prétentions  7  leSchit- 
me  ou  plutôt  le  Crime ,  l'odieux  du 
Schifine ,  ne  peut  être  du  côté  des 
Oppofans. 

Le  Règne  de  Louis  VIII.  qui  dé- 
céda à  Philippe-Augufte  ,  fon  père  t 
ne  fut  que  de  trois  ans  ;  il  mourut  en 
douze  cent  vingt-fïx  au  mois  de  No- 
vembre 7  ayant  été  fàcré  le  dixième 
d'Août  douze  cent  vingt-trois.  Ce 
.Prince  en  employa  la  meilleure  par- 
tie à  faire  la  Guerre  au  Comte  de 
Touloufe ,  qui  s'étoit  remis  en  poflèf- 
fion  de  prefque  tous  Ces  Etats*  Hono- 
ré III.  occupoit  alors  le  Siège  de  Ro- 
uie ;  ce  Comte  par  toutes  fortes  de 
foumiflions  le  mit  dans  fès  intérêts  : 
par  les  ordres  de  ce  Pape  on  aflèmbla 
un  Concile  à  Montpellier  ;  le  Comte 
y  fut  abfous  &  reconnu  pour  Comte 
de  Touloufe ,  après  qu'on  eut  tiré  de 
lui  toutes  les  promefïès  qu'on  crut 
devoir  exiger.  Tout  cela  fe  fit  fans 
avoir  égard  à  la  Donation  qui  en  avoit 
"  été  &ite  au  Comte  de  Montfort,  ni  à 
la  Ceffion  qu'Amauri,  fils  de  ce  Comte, 
avoit  faite  de  fes  Droits  à  Louis  VIII. 
gui  (Tailleurs  en  qualité  de  Seigneur 
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fouveràin  devoit  au  moins  être  confulté 
ftir  le  rétafclîflèment^  ou  fur  la  Defti- 
tution  de  fon  Vaflàl. 

Cependant ,  comme  le  Comte  de 
Touloufe  avoit  promis  plus  qu'il  ne 
jpouvoit  tenir  ^  que  la  réfîftance  de 
les  Sujets  l'empêchoit  d'exécuter  fes 
promenés,  le  Pape  irrité  7  &  voulant 
abfolument  les  foumettre,  envoya  au 
Roi  de  France  un  Légat  pour  le  prier 
de  fe  charger  de  cette  Expédition. 
Comme  elle  s'acommodoit  fort  avec 
(es  intérêts ,  il  promit  de  s'y  employer 
avec  toutes  les  Forces  de  ion  Royau» 
me,&  il  le  fit  dès  qu'il  eut  terminé 
la  Guerre  qu'il  faifoit  aux  Anglois  : 
cette  entreprife  lui  coûta  la  vie;  il 
mourut  de  la  diflènterie  au  Château 
de  Montpenfter.  Son  fils  ,  Louis  IX* 
qui  lui  fuccéda,  en  recueillit  le  fruit  : 
Je  premier  foin  de  la  Reine  Blanche  , 
fut  d'achever  la  Conquête  que  fou 
Epoux  avok  fort  avancée  :  elle  prit  fi 
bien  fes  mefures ,  elles  furent  lî  promp* 
tement  exécutées  7  que  le  Comte  & 
fes  Sujets  convinrent  que  la  Comté 
appartiendroit  à  fa  fille  ;  que  cette 
Princefïè  épouferoit  Alphonfe  frère 
de  Louis  IX  ;  que  s'il  n'y  avoit  point 
d'enfans  de  ce  mariage ,  la  Comté  re* 
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Tournèrent  au  Roi  de  France,  C'eft  ea 
vertu  de  cet  A<fle ,  que  quelques  an- 
nées après  ce  Fief  important  fut  réuni 
k  la  Couronne  de  France. 

Du  temps  de  ce  faint  Roi  les  Papes 
£ê  les  Empereurs  eurent  de  furieux  dé- 
mêlés ,  jufques-là  ,  que  le  Pape  Gré- 
goire I X*  envoya  en  douze  cent 
trente-huit .;  offrir  l'Empire  à  Louis 
pour  fon  frère  Robert,  L'offre  ne  fut 
point  acceptée.  Les  Hiftoriens  difent 
qu'on  répondit  à  l'Envoyé  du  Pape  : 
Qu'il  fu$fok  à  Robert  d'être  frère  d'un 
Roi,  qui  et  oit  plus  excellent  en  Dignité  &  en 
Noblejfe  que  quelque  Empereur  que.  ce  fût. 
Ceux  qui  aiment  les  grands  mots  vui- 
àe$  de  fensy  approuveront  cette  Ré- 
ponfe  :  mais  il  convenoit  bien  mieux 
à  l'équité  du  Roi  &  à  la  fagefîè  de  fon 
Confeil  ,  de  faire  fentir  |  a  Grcgoire 
l'indignation  que  caufoit  l'injuftice  & 
la  violence  de  fon  procédé  ;  on  auroit 
encore  mieux  fait  de  prendre  haute- 
ment le  parti  d'un  Prince  qu'on  vou- 
loit  dépouiller.  On  fe  contenta  de  ne 
fe  pas  déclarer  contre  lui  ;  &  c'étoit 
beaucoup  en  ces  temps-là  qu'on  réfîf- 
tât  à  l'inclination  du  Pape  qui  au- 
roit fouhaité  qu'on  eût  fait  à  fon  en- 
demi  une  guerre  ouverte. 
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La  Querelle  de  ces  deux  Puiflances 
dégénéra  en  une  haine  mortelle  ;  elles 
fe  firent  tout  le  mal  qu'elles  purent  ; 
•Grégoire  excommunia  Frédéric  ,  & 
indiqua  un  Concile  à  Rome  ,  où  il 
prétendoit  dégrader  cet  Empereur  : 
le  Légat  qu'il  avoit  en  France ,  aflèm- 
bla  les  Evêques  à  Meaux ,  &  ordonna 
à  plufieurs  d'entr  eux  de  fe  rendre  à 
Rome  pour  aflifler  à  ce  Concile.  Fré- 
déric fçut  les  defleins  du  Pape ,  il  s'en 
plaignit  amèrement  à  Louis  ,  &  le 
conjura  de  ne  point  permettre  à  fes. 
Evêques  de  fortir  de  France  :  quel- 
ques juftes  que  fufTent  fes  plaintes  & 
fes  prières  9  elles  furent  inutiles  ;  Louis 
crut  qu'il  ne  pouvoit  pas  ,  &  qu'il  ne 
devoit  pas  empêcher  les  Evêques  d'o- 
béir au  Pape.  Le  refpedt  exceifif  dont 
alors  on  étoic  prévenu* pour  la  Puifîànr 
ce  Eccléfiaftique  ,  aveugla  de  telle  for- 
te ,  qu'on  ne  vit  point  que  toutes  ces 
démarches  de  la  Cour  de  Rome  f 
ctoient  autant  d'attentats  contre  là 
puiflance  fouveraine  y  à  quoi  on  avoit 
prefqu'autant  d'intérêt  de  s'oppofer  que 
celui  contre  qui  elles  fe  faifoient. 

La  mort  de  Grégoire  ne  finit  point 
la  Querelle-  ;  Innocent  qui  lui  fuccé- 
da ,  la  foûtint  pour  le  moins  auffi  vi- 

T*ml.  Q 


i 


462.      HJpoire  du  Droit  Publie 

vement  qu'il  l'auroit  fait  lui-même: 
ce  Pape  voyant  que  Frédéric  étoit  le 
plus  fort  en  Italie,  en  fortit,  afin  de 
fulminer  plus  fûrement  contre  lui. 
Etant  arrivé  en  France  au  mois  de  Dé- 
cembre mille  deux  cent  quarante-qua- 
tre ,  il  indiqua  un  Concile  à  Lyon 
pour  l'année  fuivante  :  ce  Concile  fut 
ouvert  dans  l'Abbaye  de  Saint  Juft  9 
le  lundi  de  l'O&ave  de  Saint  Jean- 
Baptifte.  Baudouin  ,  Empereur  de 
Çonftantinople ,  s'y  trouva  pout  fol- 
liciter  du  fecours  ;  mais  le  Pape  &  le 
Concile  ne  penfoient  qu'à  accabler 
Frédéric  &  ^  lui  fufciter  des  ennemis^ 
Raymond  Comte  de  Touloufe ,  & 
Berenger  Comte  de  Provence  ,  s'y 
trouvèrent  auffi  ,  afin  d'obtenir  di| 
Pape  les  Difpenfes  péceflaires  pour 
que  le  premier  de  ces  deux  Princes 
cpoufât  la  fille  du  fécond  :  cette  de- 
mande étoit  contre  les  intérêts  des 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  :  on 
n'avoit  garde  dç  les  choquer  dans  les 
eirconftances  où  Ton  étoit  pour  lors, 
Frédéric  vouloit  auffi  fe  rendre  à  Lyon , 
Il  s'étoit  même  fait  précéder  par  fes 
Ambafïàdeurs ,  il  les  fuivoit  de  près  : 
apparemment  qu'il  étoit  trop  bien  ac*. 
compagne  ,  ou  qu'on  cjraignoit  que  f* 


Ecclcfîaftique  François.  363 
préfence  ne  dérangeât  le  Flan  qu'on 
s'étoit  formé  ;  loin  de  l'attendre  &  de 
vouloir  l'écouter ,  on  fe  hâta  de  le 
condamner ,  &  il  apprit  à  Turin  que 
le  Concile  Pavoit  excommunié  à  chaib- 
delles  éteintes ,  &  dégradé  de  l'Empi- 
re pour  plulieurs  crimes  qu'on  lui  im- 
pofoit ,  entr'autres  qu'il  détenoit  des 
Terres  de  l'Eglife  ,  qu'il  avoir  des  in- 
telligences avec  les  Sarrazins ,  &  qu'il 
erroit  en  plufieur's  Articles  de  la  roL 

Quelqu'injufte  que  fût  cette  Sen- 
tence pour  le  fond  &  pour  la  forme  9 
elle  ne  manqua  ni  d'approbateurs  ni 
d'exécuteurs.  Les  Allemands  mirent , 
en  la  place  de  ce  Prince  dégradé ,  le 
Landgrave  de  Heflè  &  de  Thuringe  , 
auquel  après  fa  mort,  qui  arriva  peu 
de  temps  après  ,  ils  fubftituerent  Guil- 
laume Comte  de  Hollande  :  s'obfti- 
nant  ainfi ,  fous  prétexte  de  piété ,  & 
d'obeïflànce  à  l'Eglife  ,  à  ruiner  la  Di* 
gnité  de  l'Empire  &  à  l'aflujettir  au 
Pape  ,  qui  devroit  être  fournis  aux 
Empereurs  comme  les  autres  Eyêques 
le  font  à  leur  Souverains. 

Frédéric  mourut  en  mille  deux  cent 
cinquante  :  fon  fils  Conrard  ne  lui  fur- 
vécut  que  quatre  ans.  Ce  »  rince  ne 
fe  trouvant  pas  allez  fort  en   Italie 
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contre  Guillaume  Comte  de  Hollan- 
de, prétendu  Roi  des  Romains,  fe  re- 
tira en  Italie  ;  il  fit  périr  fon  neveu 
Frédéric ,  &  fe  mit  en  poffeflîon  de 
tes  Tréfors  &  de  fon  Royaume  de  Si- 
cile ;  peu  de  temps  après  il  fut  emprû- 
fonné  par  Mainftoy  -9  fon  frère  natu* 
jrel  ;  il  ignora  abfolument  que  ce  per* 
iide  fût  l'auteur  de  fa  mort ,  il  lui  laik 
fa  la  Régence  du  Royaume  &  la  Tu- 
telle  de  fon  fils  Conrard  ,  vulgaire^ 
jnent  appelle  Conradin  ;  par -la  il  le 
mit  en  état  de  confommer  fon  crim$ 
cri  ufurpant  la  Couronne ,  qu'il  étoip 
chargé  de  garder  &  de  défendre. 
La  même  année  douze  cent  cin- 

guante  -  quatre  ,  mourut  Guillaume 
lomte  de  Hollande.  L'Empire  étant 
fcbfolument  vacant  par  fa  mort ,  le$ 
Ele&eùr.s  vendirent  lâchement  l'hon*- 
nçur  de  la  Nation  Germanique  &  leurs 
jfûffrages  à  des  Princes  étrangers  ;  les 
ijns  choifirent  Richard  ,  frère  du  Roi 
d'Angleterre,  les  -autres  Alphonfe  de 
Caftiiie  •,  ces  deux  Compétiteurs  dis- 
putèrent leurs  Droits  devant  le  Pape  f 
îkns  pouvoir  s'accorder.  Etoit-ce  en 
qualité  d'Arbitre  &  de  Souverain  que 
ces  grandes  Caufes  fe  traitaient  à  fou" 
Tribunal  ?  Il  étoit  trop  interefle  dans 
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les  troubles  de  l'Empire  ,  ^1  y  avoit 
trop  de  part  pour  que  fa  decifion  fût 
exempte,  de  partialité  ,  &  ne  coûtât 
pas  beaucoup  à  celui  des  deux  à  qui  * 
elle  feroit  favorable  :  c  etoit  donc  par 
néceffité  qu'on  s'adreflbit  à  lui ,  com- 
me au  Souverain  ;  du  confentement  f 
de  la  confirmation  duquel  dépendoit 
la  validité  de  l'Ele&ion.  "Cell  ainfî 
que  les  Papes  après  deux  cent  an$  de 
guerre  qu'ils  avoient  caufé ,  non-feii- 
lement  fe  rendirent  indépendans  des 
Empereurs  f  mais  renverferent  telle- 
ment les  chofes  ,  que  .  PEleftion  de 
ceux  dont  la  leur  devoit  dépendre  r 
dépendit  enfin  d'eux. 

Mainfroy  ne  fut  pas  long  -  temps 
tranquille,  poflTefleur  de  la  Couronne 
qui  lui  avoit  coûté  tant  de  crimes  : 
loin  de  ménager  les  Papes  pour  obte- 
nir leur  confentement ,  il  les  choqua" 
en  bien  des  occafions  ;  il  fit  même  des 
entreprifes  fur  les  terres  de  l'Eglife. 
Alexandre  quatre,  qui  avoit  été  éle- 
vé au  Pontificat  la  ïnême  année  que 
cet  Ufurpatedr  s'étoit  emparé  du  Trô- 
ne de  Sicile  ,  ne  trouva  point  d'autre 
moyen  d'arrêter  (es  violences ,  que  de 
le  dépofleder  "î  pour  cela  il  offrit  ce 
Royaume  à  Edmond,  fils  du  Roi  d'An- 
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glecerre  L'offre  fut  acceptée  ;  mais  elfe 
elle  n'eut  point  de  fuite ,  à  caufe  des 
troubles  qui  s'élevèrent  en  Angleterre 
à  l'occafion  des  impôts  dont  on  vou- 
lut charger  les  peuples  pour  fournir  aux 
frais  de  cette  entreprife. 

Les  Papes  prétendoient  en  ce  temps- 
là  ,  comme  ils  le  prétendent  encore 
aujourd'hui ,  que  le  Royaume  de  Sici- 
le étoit  un  Fief  mouvant  de  leur  Thia- 
re.  Quelle  gloire  pour  les  Succeffcurs 
île  Saint  Pierre,  de  voir  entre  leurs 
Vaflàux  des  Têtes  couronnées  I  Cette 
dépendance  ,  réelle  ou  prétendue  , 
<tfavoit  point  d'autre  titre ,  que  l'Erec- 
tion de  ces  Provinces  en  Royaume, 
faite  par  les  Papes  en  faveur  des  Nor- 
mands ,  qui  les  avoient  conquifès  fur 
les  Grecs  ;  Erection  cependant ,  que 
les  Papes  ne  pouvoient  faire  que  com- 
me SuccefTeurs  des  Droits  de  l'Empi- 
re Romain,  ou  comme  Chefs  de  l'E- 
ghfe  :  la  première  qualité  n'efl;  qu'une 
chimère  ;  la  féconde ,  quoique  réelle  , 
ne  fçauroit  donner  ce  Droit  ;  Erec*- 
tion  par  conféquent  qui  n'a  pu  vali- 
der, que  parce  qu'elle  n'a  point  eu 
d'oppofans  ni  de  contradi&eurs.  De 
forte ,  que  pour  faire  tomber  abfblu- 
ment  les  prétentions  des  Papes,  qpi 


Ecclefîajiïque  François.        %6f 

ne  font  fondées  que  fur  cette  Ere&ion, 
il  n'y  auroit  qu'à  en  reconnoître  la 
nullité,  &  redonner  à  ces  Provinces 
leur  ancien  Titre  :  car  après  tout ,  un 
Duché  qu'on  ne  tient  que  de  Dieu  & 
de  fon  épée  ,  ou  de  celle  de  fes  Pré- 
décefleurs ,  eft  préférable  à  un  Royau- 
me qu'on  tient  en  Fief  d'une  Puiflancé 
fupérieure.  " , 

Urbain  ,  Succeflèur  d'Alexandre  , 
fe  fervit  d'un  autre  moyen  ;  il  fit  prê- 
cher une  Croifade  contre  Mainfroy, 
Cette  invention  avoit  perdu  la  gracfc 
de  la  nouveauté ,  les  Prédicateurs  ex- 
hortèrent en  vain  &  promirent  toutes 
fortes  d'Indulgences  :  un  petit  nom- 
bre feulement  prit  la  Croix  ;  encore 
re/inrent-  ils  bien  vite,  faute  de  paye- 
ment ,  &  laiiïèrent  celui  qui  les  avoic 
appelles  ,  plus  embarraffé  qu'aupara- 
vant. Ce  peu  de  fuccès  ,  &  ïa  conti- 
nuation des  troubles  de  l'Angleterre  , 
firent  prendre  à  Urbain  le  parti  de  ré- 
voquer le  Don  du  Royaume  de  Sicile 
fait  au  Prince  Edmond ,  &  de  le  trant 
férer  à  Charles  d'Anjou ,  frère  de  Saint 
Louis.  La  révocation  ne  déplut  pas 
beaucoup  ,  &  la  Donation  fut  accèp  - 
tée  avec  joie  :  on  oublia  à  cet  occa- 
sion lg  fierté  ou  l'équité  qui  avoient 
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fair  rejetter  avec  tant  ^e  hauteur  l*En** 
pire  ^  que  la  même  Puiflànce  avoir 
offert  quelque  temps  auparavant  ;  car 
au  fond  elle  n'avoit  guéres  plus  de 
Droit  de  donner,  l'un  qu'elle  en  avoir 
eu  d'offrir  l'autre.  Apparemment  qu'on, 
crut  qu'il  feroit  plus  facile  de  fe  met- 
tre en  poffeffion  du  Royaume  de  Si- 
cile ,  que  de  fe  faire  reconnoître  Em- 
pereur. 

Clément  quatre ,  qui  fuccéda  à  Ur- 
bain ratifia  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contre  Mainfroy  jufqu'à  fon  entrée 
au  Pontificat  ;  il  prêta  même  à  Char- 
les autant  d'argent  qu'il  en  put  trou- 
ver ,  &  lui  permit  de  prendre  une  Dé- 
cime fur  le  Clergé  de  France.  Ce 
Prince  mit  fur  pied  une  puifïànte  Ar- 
mée ,  &  fe  rendit  à  Rome  :  il  y  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs  ,  on  le 
♦  déclara  Sénateur,  c'eft-à-dire ,  Gou- 
verneur &  Juge  fouverain  fous  le  Pa- 
pe :  enfin  l'année  fuivante  mille  deux 
cent  foixante-fix  ,  il  fut  couronné  Roi 
de  Sicile ,  aux  conditions  fuivantes. 

Premièrement  :  De  payer  chaque- 
année  à  Clément  &  à  fes  Succeflèùrs 
huit  mille  onces  d'or. 

Secondement  :  De  donner  aufîî  cha- 
que année  une  Haquenée  blanche. 
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Troifiémement  :  De  n'être  jamais  élu 
Empereur, 

Quatrièmement  :  De  ne  jamais  unir 
ee  Royaume  à  PEmpire.  / 

Ces  conditions  étoient  dures  &  oné- 
reufes  :  en  ces  temps  ,  huit  mille  on- 
ces d'or  faifoient  une  fomme  prodi- 
gieufe  ;  les  exiger,  c'étoit  vendre  ce 
Royaume  plutôt  que  le  donner  ,  &  le 
vendre  au-delà  de  fa  jufte  valeur.  C'é- 
toit donc  mettre  l'Acheteur  dans  la 
dure  néceffité  d'accabler  fes  nouveaux 
Sujets  pour  avoir  de  quoi  fatisfaire  le 
Vendeur  :  mais  on  étoit  trop  avancé 
pour  reculer ,  &  on  ne  vouloir  abfo- 
lument  point  perdre  le  fruit  des  gran- 
des dépenies  qu'on  avoit  faites  pour 
fe  mettre  en  état  de  faire  valoir  cette 
prétendue  Donation.  Sans  doute  que 
on  Pauroit  rejettée,  fi  elle  eut  été  faite 
avec  les  conditions  dont  on  vient  de  « 
parler  ;  &  ce  fut  une  extrême  impru- 
dence que  de  Pacceprer  ,  avant  que 
d'avoir  fait  un  Traité  qui  déterminât 
les  prétentions  du  Donateur.  On  au* 
roit  même  bien  fait  d'exiger  la  cou- 
ronne ,  avant  que  de  s'engager  aux- 
frais  immenfes  qu'il  falloir  faire  pour 
qu'elle  ne  fût  pas  un  vain  ornement. 

Charles,  peu  de  temps  après  avoir* 

Q  f 
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été  couronné  par  le  Pape  ,  fe  mit  à  la 
tête  de  fon  Armée  ;  il  força  les  paflà- 
ges  qu'on  gardoit  pour  lui  fermer  Pea- 
trée  de  fon  nouveau  Royaume.  Main- 
froy ,  qu'il  vouloit  détrôner  ,  vint  au- 
devant  lui  ;  la  bataille  fut  fangiante  : 
ce  perfide  &  cruel  Bâtard  y  fut  tué , 
&  fon  Armée  abfolument  défaite.  Le 
gain  de  cette  bataille  mit  le  Vainqueur 
en  poflèffion  de  tout  le  Royaume  ,  à 
l'exception  de  Novare  :  le  Pape  fut  A 
content  de  ce  Prince ,  qu'il  le  déclara 
Lieutenant  -  Général  de  PEmpire  en 
Italie  ,  fous  le  titre  de  Garde  -  Paix. 
En  cette  qualité  il  défit  les  Gibelins  % 
qui  avoient  pris  parti  pour  les  Empe- 
reurs ,  &  rétablit  les  Guelphes  ,  qui 
s'étoient  déclarés  pour  les  Papes.  Quel- 
le efpece  de  Lieutenant  de  PEmpire , 
qui  détruit  le  parti  des  Empereurs  !  Il 
efl  vifible,  que  celui  dont  il  recevoit 
ce  titre  3  n'a  voit  aucun  Droit  de  le  lui 
donner  ;  que  Paccepter  ,  c'étoit  s'ab- 
baifïèr  &  fe  rendre  complice  de  fon 
ufurpation  &  de  toutes  les  injustices  , 
qui  ne  pouvoient  manquer  d'en  être 
la  fuite. 

Il  efl  au  moins  probable  ,  que  ce 
Prince  ne  faifoit  .rien  que  de  concert 
avec  Saint  Louis ,  fon  frère  ;  cepen- 
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dant  cette  acceptation  de  la  Lieute- 
nance  de  l'Empire,  offerte  &  donnée 
contre  le  Droit  des  Empereurs  ,  ne 
s'accordoit  guéres  avec  la  délicateflè 
de  ce  faint  Roi ,  qui  lui  avoit  fait  re~ 
fufer  l'Empire  même  :  il  l'avoit  déjà 
marquée ,  ou  il  la  marqua  bien  -  tôt 
après  3  de  la  manière  la  plus  vive.  Il 
s'étoit  fait  une  maxime  de  laiflèr  une 
liberté  entière  pour  les  Ele&ions  des 
Evêchés  &  des  Abbayes  :  un  Ambafifa- 
deur  qu'il  avoit  envoyés  à  Rome  ,  lui 
en  rapporta  une  Bulle  qui  lui  donnoit 
Droit  d'y  nommer  ;  il  l'a  jetta  dans  le 
feu.  Etoit-ce  parce  qu'il  ne  vouloic 
pas  s'en  fervir  ?  N'étoit-ce  pas  plutôt 
parce  qu'il  étoit  indigné  qu'op  s'attri- 
buât une^  fupériorité  de  puiflànce  que 
on  n'avoit  certainement  pas  ;  &  qtfon 
prétendît  lui  donner  un  Droit  attaché 
à  fa  couronne ,  que  fes  PrédéceflTeurs  • 
avoient  exercé ,  &  dont  il  pouvoit  fe 
remettre  en  poflèflion  quand  il  lui 
plairoit  ? 

Si  on  en  avoit  toujours  nfé  de  la 
forte  ,  &  qu'on  n'eut  reçu  des  Papes 
que  ce  qu'ils  ,pouvoient  donner ,  leur 
purflance  ne  feroit  pas  devenue  exceL 
five  :  car  enfin ,  ce  n'eft  qu'à  force  de 
donner  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas 
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2u'ils  font  venus  à  bout  d'abfbrber  & 
'anéantir  la  puiflknce  des  autres  Evê- 
ques  ,  &  de  fe  faire  prefque  Souve- 
rains de  tous  les  Etats  qui  avoient  reçu 
le  Chriflianifme. 

Ce  n'eft  pas -là  le  feul  exemple  de 
fermeté  que  Saint  Louis  ait  lairfe  à  fes 
SucceflTeurs  :  quelque  dévot,  qu'il  fut 
aiï*Saint  Siège ,  dit  Mezerai  7  il  fît  en 
mille  deux  cent  foixante  -  neuf  une 
Pragmatique  ,  pour  arrêter  en  fon 
Royaume  les  abus  &  les  entreprifes 
de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  en  ces 
temps-là  étoient  exceffifs ,  principale- 
ment touchant  la  difpenfation  des  Bé- 
néfices. Il  falloir  que  cette  Pragmati- 
3ue  fût  bien  jufte  ,  puifque  la  Cour 
e  Rome  ne  s'y  oppofa  point ,  &  qu'el- 
le n'ofa  même  s'en  plaindre.  Du  moins, 
cette  Pragmatique  émanée  d'un  Roi 
tque  Ces  vertus  ont  mis  au  nombre  des 
Saints  ,  dément  clairement  la  maxime 
commune  des  partifans  de  la  Cour 
Romaine,  qui  avancent   hardiment, 

3u'il  n'y  a  que  des  Princes  mjuftes  , 
éréglées  ,  impies  même  ,  qui  ayent 
entrepris  de  reftreindre  &  de  borner 
l'autorité  des  Papes.  On  pourroit  di- 
re le  contraire  par  rapport  à  la  Fran- 
ce ;  les  plus  fages  de  lès  Rois  ont  été 
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l'es  plus  attentifs  &  les  plus  efficaces  h 
s'oppofer  aux  entreprifes  de  Rome  r 
Gharles  cinq  ,  Charles  fept  ,  Louis» 
quatorze ,  font  afTurément  des  Princes- 
que  l'Hiftoire  n'a.  jamais  mis  &  ne  met- 
tra jamais  au  rang,  des  Princes  injultes* 
&  impies  ,•  c*eft  pourtant  à  la  fageflè-* 
de  leurs  Réglemens  &  à  leurs  fermeté ,, 
que  nous  devons  les  reftes  précieux, 
du  Droit  Public  Eccléfiaflique  Fran- 
çois ,  qui  nous  empêchent  d'être  tour 
à  fait  efclaves.  Mais  ça  toujours  été- 
Pufage  des  gens  paflîonnés  ,  de  trou- 
ver de  l'injuftice  ,  dfc  Mmpieté  même 
dans  ceux  qui  ne  donnent  pas  aveu- 
glément dans  leurs  fentimens  :  auffi: 
voyons -nous  les  Jefuites  traiter  de 
ïanfeniftes  tous  ceux  qui  ne  leur  font, 
pas  dévoués  ,  tandis  que  les  JanfénïG»  . 
tes  traitent  dé  Moliniftes  ,  ceux  qui* 
nembraflent  pas  leur  fentiment  &  pen- 
fent  modérément  fur  le  compte  de$i 
Jéluites.. 

A  l'occafion  dé  là  Pragmatique  ,, 
dont  je  viens  de  parler  fuivant  l'opi- 
nion commune  ,,  &  dont  l'exiftence* 
efl:  fi  fol idem?nt  combattue  par  le  fça- 
vant  Hardciiin,  je  dois  faire  obferver 
que  les  Pumipes  que  j'ai  établis,  & 
que  je  luis,  dans  cett  Ouvrage  ,,  font 


374  Hiftoire  Ah  Droit  Pnbllc 
îndépendans  de  la  plupart  àci^  Faits 
que  je  rapporte.  Que  cette  Pièce  fcic 
vraye  ou  fuppofée  ,  il  ne  fuit  nulle- 
ment que  les  Papes  ayent  Droir  de 
conférer  prefque  tous  les  Bénéfices. 
Que  Philippe  I.  Philippe  II.  Rois  de 
France  ;  que  Jean  Sans -Terre  Roi 
(Ï Angleterre  ,  ayent  été  excommuniés 
ou  qu'ils  ne  Payent  pas  été ,  îl  ne 
fuit  en  aucune  façon  que  les  Papes 
ayent  feuls  Droit  d'excommunier  les 
Rois ,  qu'ils  puiflènt  les  excommunier 
pour  toutes  fortes  de  caufes  ,  avec  auffi 
peu  de  ménagement  qu'ils  exçommu- 
nieroient  de  fimples  particuliers»  Que 
les  Donations  de  Pépin  ,  de  Charle- 
magne  ,  foient  vrayes  ou  fabuleufes  ; 
on  ne  peut  en  conclure  que  les  Papes 
ayent  Droit  de  fe  mêler  des  affaires 
temporelles  ,  qu'ils  foient  les  Souve- 
rains de  PEglife ,  ou  qu'ils  puiiïènt  dé- 
pofer  des  Rois  &  ériger  de  nouveaux 
Royaumes.  Ce  que  je  dis  de  ces  Faits 
en  particulier  ,  je  pourrais  le  dire  de 
tous  les  autres. 

Charles  d'Anjou  ne  fut  pas  long- 
temps poflèflèur  tranquille  de  fon 
Royaume  de  Sicile  ;  la  même  Puifïàn- 
ce  qui  Pavoit  élevé ,  fe  réunit  pour  le 
détrôner ,  aux  Ennemis  que  fa  profpé-' 
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Tîté  &  fa  rigueur  exceflive  lui  avoient 
fufcités  en  grand .  nombre.  Son  faine 
Frère  ne  vît  point  fes  malheurs;  il  mou- 
rut au  Siège  de  Thunis  :  c'étoit  fa 
féconde  Expédition  où  un  vrai  zèle 
pour  la  Religion  l'avort  engagé  ;  elfe 
n'eut  guéres  plus  defuccès  que  la  pre- 
mière t  où  il  avoit  perdu  la  liberté ,  & 
prefque  toute  fbn  Armée,  Les  Difgra- 
ces  de  ce  faint  Roi  dévoient  éteindre 
pour  jamais  Pardeur  des  Chrétiens  à 
conquérir  la  Terre  Sainte  ;  &  leur  faire 
enfin  comprendre  que  leur  gloire  &  leur 
pieté  ne  confiftoient  point  dans  ces  en- 
treprifes  ruineufes  ,  que  la  fageflè  ,  la 
prudence ,  &  peut-être  l'équité,,  dévoient 
empêcher. 

La  Papauté  devenue  peu  à  peu  9 
comme  je  l'ai  fait  voir  jufqu'à  préfent , 
la  première  Dignité  du  Monde  Chré- 
tien ,  non  -  feulement  par  rapport  aa 
Spirituel  ,,  mais  auffi  par  rapport  aa 
Temporel  ,  étoit  l'objet  de  la  plus  vi- 
ve ambition  :  les  Cardinaux  ,  qu'on 
avoit  mis  en  pofïèffiôn  de  la  conférer 
feuls  ,  s'opiniâtroient  à  en  revêtir  celui 
qu'ils  penfoient  devoir  être  plus  favo- 
rable à  leurs  vues  particulières.  Après. 
la  mort  de  Clément  quatre  3  les  Car- 
dinaux s'affemblerent  à  Vicerbe,  pouir 
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lui  donner  un  fucceflèur  ;  la  diviGoi 
fe  mie  entr*eux  ,  &  chaque  Parti  pa- 
roiflbit  devoir  être  inébranlable  :  enfin 
au  bout  de  deux  ans  &  fept  à  huit  mois 
ils  fe  déterminèrent  à  faire  un  Com- 
promis entre  les  mains  de  fix  d'entre, 
eux  ,  au  (quels  ils  donnèrent  le  pou- 
voir d  élire  un  Pape  ;  ils  élurent  tous 
d'une  voix  Théalde  de  Vifconti  ,  Ar- 
chidiacre de  Liège ,  le  premier  de  Sep- 
tembre douze  cent  foixante  -  onze.  Il 
et  oit  alors  en  Paleftine  ;  il  en  partie 
auffi-tôt  qu'il  eut  reçu  le  Décret  de 
fon  Ele&ion  :  il  prit  le  nom  de  Grégoi- 
re dix. 

Extrêmement  zélé  pour  le  (ecours 
de  la  Terre  -  Sainte ,  dont  il  connoif- 
foit  à  fond  les  befoins  ,  fon  premier 
foin  fut  d'employer  fon  autorité  pour 
y  envoyer  de  puiflans  fecours  ;  dans 
cette  vue  il  indiqua  à  Lyon  un  Con- 
cile général  :  il  eut  peu  d'effet  pour  fon 
principal  deflein  ;  on  promit  beau- 
coup ,  mais  on  exécuta  très  peu.  Ce 
fut  dans  ce  Concile  que  l'Eglife  Grec- 
que fe  réunit  à  l'Eglife  Latine  ,  en  re- 
connoiflTant  la  Procefîîon  du  Sainr-Ef- 

Srit  &  la  Supériorité  du  Pape.  Michel 
'aléologue  étoit   alors  Empereur   de' 
Confiantinople  r  qu'il  venoit  de   re* 
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prendre  fur  les  Latins  :  fon  but  par 
cette  réunion  étoit  d'empêcher/  qu'on 
ne  le  troublât  dans  fa  poflèffion  :  il  y 
réiïflit;  Baudouin  qui  srétoit  laifle  en-r. 
lever  cet  Empire  ,  eut  défenfe  d'ei* 
porter  le  titre.  Comme  l'intérêt  avoir 
été  le  principal  ,  &  peut-être  l'unique* 
motif  de  cette  facilité  des  Grecs  à  fe- 
réunir  >  ils  reprirent  bien-tôt  leurs  pre-  .' 
miers  fentimens» 

Pour  remédier  aux   longueurs  des. 
Ele&ions  des  Papes  &  contraindre  te* 
Cardinaux  à  les  abbréger  ,  Grégoire- 
publia  un   Règlement   pour  la  tenue 
des  Conclaves  :  c'eft  à  peu.  près  celui; 
qu'on  obferve  encore  aujourd'hui-  II* 
dévoient  être  enfermés  dans  une  Jple; 
perfonne  ne  pouvoit  leur   parler  ,  ni:  . 
leur   écrire  :  fi   l'EIe&ion   n'étoit  pas 
faite  après  dix  jours,  on  ne  devoir 
leur  donner  qu'une  forte  de  mets  pour   < 
leur   nourriture  ;   fi  dix    autres  jours- 
s'éceuloient  fans  qu'il   fe   fuflènt  ac- 
cordés y.  ils  ne  dévoient  avoir  que  dit 
pain  &  du  vin.  Le  Fondateur  des  Je- 
îiiites  ,  qui  a  pris ,  pour  modèle  dm 
gouvernement  de  fa  Compagnie ,  le- 
gouvernement  de  PEglife  Romaine ,  a: 
encore   été  plus  févére  que  Grégoire*  % 
dix  .;.  il  veut  que  ceux,  qui  doivent 
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les  Auguftins,  les  Carmes,  Ces  Efpe- 
ces  dans  la  fuite  fe  font  multipliées  ;  $ 
y  a  des  Cordelière  de  la  graiïdé  &  de 
l'étroite  Obfervance  ,  des   Recolets  f 
des  Capucins,  des  Pénkens,  des  Do- 
minicains qui  font  maigre  ,    d'autres 
Gui  font  gras  ,  des  Carmes  mitigés  f 
des  Réformés  t  des  Hermites  de  Saint 
Auguftin    qui    demeurent    ordinaire- 
ment dans  les  Villes  :  depuis  ces"  temps 
font  venus  les  Mathurins  ,  les  Trini. 
taires ,  les  Minimes  >  Jes  Celeftins^  les 
Servîtes  ,  les  Frères  de  la  Charité  ,  les 
Jéfuites  ,  les  Barnabites  ,  les  Théatins 
les  Lazariftes  y  les  Eudiftes  ,  les  Pères, 
de  la  Doârine  Chrétienne  %  les  Pères 
de  l'Oratoire.  Toutes  ces  Communau- 
tés ,  jointes  aux  Bénédi&ins  y  aux  Char- 
treux ,  aux  Bernardins ,  aux  Camaldu- 
les ,  aux  Moines  de  Grammont  y  à  ceux 
de  Fontevrault ,  aux  Prémontrés  ,  aux 
Brigitins ,  retranchent  de  la  Société   r 
&  otent  aux  Arts ,  au  Commerce  ,  une* 
multitude    prodigieufe  de  Sujets    qui 
leur  fèroient  fort  mies   II  y  a  encore 
plus  ,   à  proportion ,  de  Communau- 
tés de  Religieufes.  Or  cette  multitu- 
de vit  aux  dépens  de  l'Etat ,  fans  lui' 
être  d'aucune  utilité.. 
Non -feulement     ce    grand    nombre 
die-  Religieux  &  de  Religieufes  efl  à 
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charge  à  l'Etat,  qui  leif  fait  fubfifter 
fans  eq  tirer  aucun  feçours ,  il  l'eft  auflï 
àPEglife,  dont  il  trouble  1#  Hiérarchie 
&  le  Gouvernement,  par  l'indépen- 
dance où  ils  font  la  plupart  7  de  ceux  à 
qui  ils  devroient  être  immédiatement 
fournis.  La  quantité  de  Réflexions  que 
j'ai  à  faire  fur  cet  important  fujet  >  m'o- 
blige d'en  faire  un  Article  féparé. 


CINQUIEME 
DISSERTATION 

PcT Etat  Religieux  &  de -fis  Privilèges. 

JE  ne  prétends  pas  examiner  ici ,  (î 
l'état  Keligieux  eft  bon  en  lpi-mê- 
jne  ,  &  doit  être  fouffert  ;  l'Europe 
à.  cet  égard  eft  aujourd'hui  partagée  p 
chaque  Peuple  a  décidé  félon  les  Prin- 
cipes qu'il  lui  a  plu  de  fuivre  :  cette 
Queftion  après  tout,  n'intéreflè  point 
le  fond  de  la  Religion ,'  puifqu'il  -eft 
certain  que  le  Chriftiamfme  peut  être 
fans  cette  variété  d'Etabliffement ,  quç 
la  fmgularité,  du  moins  qu'une  pieté 
Singulière  a  produite  Mais  fonsçwet 
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dans  cet  examen  ,  je  crois  pouvoir 
montrer  que  la  faveur  qu'on  a  pour  eux 
en  certains  Etats ,  eft  auffi  exceffive  que 
la  haine  qu'on  leur  porte  en  d'autres  ;  & 
qu'en  cette  matière ,  plus  qu'en  toute 
autre ,  on  a  abufé  &  de  fon  autorité  & 
de  la  crédulité  des  peuples. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne  me  con- 
tredife ,  fi  je  ais  qu'il  y  a  trop  de  Reli- 
gieux &  de  Religieufes  ,  qu'on  auroic . 
du  empêcher  la  trop  grande  multitude 
de  ces  Etabliflèmens ,  du  moins  qu'on 
auroit  dû  fixer  le  nombre  que  chaque 
maifon ,  ou  fi  Ton  veut ,  que  chaque 
Province  en  auroit  dû  recevoir  :  le  nom- 
bre des  foldats  de  chaque  Régiment  eft 
fixé  ;  pourquoi  celui  de  chaque  efpece 
de  Religieux  &  de  Religieufes  ne  le  fe- 
toit  -  il  pas  ?  Ceci  regarde  fur  tout  les 
Mandians  ,  qui  en  reçoivent  le  plus 
qu'ils  peuvent  ,  perfuadés  que  leur 
multitude  multiplie  leur  abondance. 
Il  eft  impoflible  d'exprimer  le  tort 
<yie  fait  a  un  Etat  cette  inatten- 
tion. 

Les  Légiflateurs  les  plus  fages  ont 
rendu  par  leurs  Loix  le  Mariage  ref- 
pe&able ,  plufieurs  même  ont  décerné 
des  récompenfes  à  la  fécondité  :  la 
barbare   coutume  introduite   par    la 
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molleflè  &  par  une  jaloufie  exceflive  , 
n'a  eu  que  fore  peu  d'approbateurs  : 
nous  blâmons  généralement  les  peu* 
pies  de  l'Orient  de  l'ayoir  pratiquée. 
Qu'importe  que  ce  foit  le  fer ,  ou  la 
Meté  mal  entendue  ,  qui  empêche  un 
peuple  d'être  auffi  nombreux  qu'il 
Dourroit  naturellement  l'être  ?  A  la 
>onne  heure ,  que  ceux  qui  font  char- 
gés de  l'inftru&ion  des  peuples  &  des 
fondions  du  Sacerdoce,  mènent  un 
genre  de  vie  particulier ,  &  fe  con- 
tentent de  former  des  Enfans  fpirituels 
à  Jefus-Chrift  &  à  fon  Eglife  ;  il  eft  des 
raifons  qui  prouvent  que  cet  ufage  eft 
convenable  :  mais  plus  on  en  eft  per- 
fuadé  ,  plus  on  doit  s'oppofer  à  ce  que 
le  nombre  de  ces  membres  ftériles  ne 
fe  multiplie  au-delà  du  néceflàire.  Faut- 
il  donc  tant  de  Prêtres  pour  inftruire 
les  peuples  ?  Et  fi  ce  n'eft  qu'aux  Prê- 
tres que  le  mariage  doit  être  interdit  f 
pourquoi  fouffirir  cette  multitude  de 
ce  qu'on  appelle  Frère  lays  ,  ou  con- 
vers  ?  Pourquoi  fouffrir  à  Paris  ces 
Communautés  d'Artifans  qui  fe  font 
un  faux  honneur  de  renoncer  au  ma-» 
rjage  ? 

Le  Célibat,  je  le  fçai ,  eft  permis  f 
ç'eft  même  un  état  plus  parfait,  pour- 
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vu ,  comme  dit  Saint  Paul ,  que  celu* 
qui  le  garde  f  donne  à  Dieu  toutes  les 
affe&ions  de  ton  cœur ,  que  le  mariage 
partageroit  céceflairement  ;  hors  de-là  9 
le  mariage  lui  efl  préférable.  Et  s'il  efl 
vrai  qu'on  a  outré  les  chofes ,  en  blâmant 
la  profeflion  de  chafteté  ,  il  efl  encore 
plus  vrai ,  qu'on  l'a  trop  exaltée ,  & 
qu'on  l'a    rendue  trop   commune.  Si 
l'exemple  d'Origène  avoit  été  iuivi ,  le 
Souverain  n'auroit-il  pas   eu  Droit  de  " 
réprimer  par  fes  Edits  cette  efpece  de 
fureur  ?  Je  l'ai  déjà  dit ,  qu'importe  que 
le  fer ,  ou  la  dévotion  mal  entendue  9 
lui  ôte  un   grand  nombre  de  Sujets, 
Mais  chacun  n'efl  -  il  pas  libre  d'em- 
brafler  le  genre  de  vie  qui  lui  convient 
davantage  ?   Oui  ,   pourvu    qu'il  ne 
îiuife  point  à  la  Société   dont  il    efl 
Membre.   Or,    cette    quantité   fuper- 
fluë  qui  fe  confacre  aux  Autels  ,    e/l 
dommageable  à  la  Société  >   elle  I'af- 
foiblit  ;  on  a  donc  Droit  de  la  dimi- 
nuer,    &  on'devroit  fe  fervir  de  ce 
Droit. 

On  le  devroit  d'autant  plus ,  que 
<:ette  multitude  de  Moines  efl  abfo- 
lument  inutile  à  l'Etat  &  à  l'Eglife  , 
A  quoi  fervent  dans  le  monde  la  plu- 
part des  Bénédi&ins ,  des  Céleflins , 

des 
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des  Bernardins  ,  des  Prémontrés  ,  des 
Fontevraulx  ?  Quel   fervice   rëndenc- 
Hs  au  Public  ?   Une  Meflè  dite  avec 
précipitation  ,    un  Office  chanté  fans 
goût  y  fans  attention  ,    fans  réflexion  , 
c'eft  à  quoi  fe   réduit  ce  qu'ils  font 
pour  l'Eglife  ;   le  refte  du  temps  ils 
Femployent  comme  ils  peuvent  ,  au 
Jeu ,  à  la  Ghaflè,  à  la  Promenade,  à 
cultiver  un  Jardin  :  car  pour  l'Etude  , 
le  grand  nombre  ne  fçâit  ce  que  c'eft  • 
la  Bibliothèque  ,    s'ils  en  ont ,  eft  or- 
dinairement l'endroit  le  moins  fréquent 
té  de  leur   Maifon.    On  peut  aflûrer 
la  même  chofe  des  Chanoines ,  ces  ri- 
ches Bénéficier  ,  dont  l'indolence  & 
l'embonpoint  font  pafles  en  proverbe  i 
quelle  inftru&ion  ,  quel  exemple  les 
peuples  en  tirent  ils  ?   Les  Mandians 
font  plus  utiles  ;  ils  fuppléent  fouvent  à 
la  parefïè  ou  au  peu  de  capacité  du 
Clergé  féculier ,  fur  tout  dans  les  Cam- 
pagnes :  c'eft-à-dire  ,  que  fi  ce  Clergé 
étoit  tel  qu'il  devroit  être  ,  ils  feroient 
auffi  inutiles  que  les  Moines  &  les  Cha- 
noines. 

La  multitude  des  Collèges ,  la  faci- 
lité qu'elle  donne  au   petit  peuple  de 
mettre  leurs  enfans  en  état  d'afpirer  à 
l'état  Eccléfiaftique ,  produit  cette  foute 
Tome  L  R 
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inutile  de  Prêtres  &  de  Moines.  Aulîî 
les  Jéfuites  fe  vantent  d'être  ,  pour 
aînfi  parler ,  les  Pères  de  la  plupart  des 
autres  Religieux  9  ôc  ne  manquent  pas 
de  mettre  cette  fécondité  au  rang  de 
leurs  titres  les  plus  glorieux  ;  c'eft 
par  elle  fur  tout  qu'ils  fe  croyent  les 
réparateurs  &  les  foûtiens  de  l'Eglifej 
il  eft  pourtant  vrai  ,  qu'à  le  bien  pren- 
dre félon  les  maximes  de  la  plus  faine 
Politique ,  cette  fécondité  devoit  être 
une  puiflànpe  raifon  de  s'oppojer  à  leur 
CtabUflement, 

J'ofe  le  dire  ,  il  en  efi:  des  Sciences 
comme  des  Métaux  en  quoi  confiflent 
les  iichefles  :  le  plus  funefte  des  fe- 
crets  pour  la  Société  feroit  de  multi- 
plier l'or  &  l'argent  jufqu'au  point  de 
les  rendre  communs  ;  par-là  l'induflrie  9 
l'inégalité  des  Conditions  ;  le  Commer- 
ce  ceflèroient  abfolument  :  de  même  , 
les  Sciences  rendues  trop  communes  , 
favorifent  l'indolence  &  Toiliveté  ,  & 
peuplent  les  Retraites  que  la,  Pieté  fu~ 
perftitieufe  leur  a  confacrées ,  elles  dé- 
robent à  toutes  les  Conditions  quantité 
4e  Sujets  utiles. 

Ce  n'eft  pas  au  refle ,  que  la  mul- 
titude des  Collèges  ait  rendu  la  véri- 
table Science  commune  ;  lç  fruit  que 
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le  grand  nombre  de  ceux  qui  les  fré- 
quentent en  retirent ,  fe*  réduit  à  bé- 
fayer  la  Langue  Latine ,  3c  à  enten- 
re  paflàblement  le  Latin  Eccléfiafti- 
que  :  mais  cette  apparence  de  Scien- 
ce ,  qui  fuffit  pour  entrer  dans  le  Cler- 
gé &  dans  les  Communautés  Religieu- 
les  ,  efl  d'autant  plus  funelte ,  qu'elle 
ote  à  l'Etat  des  Sujets  que  leurs  bras  f 
du  moins ,  pourroient  rendre  utiles  à 
l'Etat ,  pour  en  donner  de  mauvais  dt 
d'inutiles  à  l'Eglife.  Il  feroit  donc  à 
ibuhaîter  que  cette  multitude  de  Col- 
lèges fut  fupprimée ,  qu'on  ne  confer- 
rât  que  les  Univerfités ,  &  qu'il  fût  ré- 
glé que  les  Communautés  Religieufes 
ne  puiïènt  recevoir  de  Sujets  ,  qu'après 
que  le  Clergé  en  feroic  fuffifammenc 
pourvu. 

Un  autre  objet ,  digne  de  la  plus 
grande  attention  ,  ce  font  les  trop 
grandes  richeffès  de  quantité  de  Mo- 
naftéres  &  de  Chapitres.  Ce  qu'ils  ont 
de  trop  ,  partagé  entre  ceux  qui  par 
Office  font  chargés  de  la  conduite  & 
de  l'inftru&ion  des  peuples  ,  les  met- 
croit  en  état  de  s'acquitter  de  leurs 
Fondions  d'une  manière  défia  teret 
fée  ;  par-là  l'efoece  de  Simonie  ,&  le 
Trafic  des  choies  Cuntes ,  fi  fouvent  Se 
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fi  juftement  reproché  p  n'auroient  pluf 
lieu ,  &  ces  Pafleurs  particuliers  çon- 
duiroient  d'autant  mieux  leur  Trou- 
peau j  qu'indépendans  pour  leur  fubfiC- 
|tance  ,  ils  auroient  moins  de  raifons  de 
Je  ménager  :  Saint  Paul  a  dit ,  il  eft 
vrai  ,  qu'il  eft  jufte  que  ceux  qui  ad- 
miniftrent  les  richeflès  fpirituellcs  ,  vi- 
vent  aux  dépens  de  ceux  à  qui  ils  en 
font  part  :  il  a  encore  dit  que  touç 
Ouvrier  eft  digne  de  fo.n  falaire  ;  mais 
PEglife  ayant  été  plus  que  fuffifamment 
enrichie  pour  payer  abondamment  les 
Ouvriers  qui  lui  font  nécefiaires ,  peut- 
elle  faire  valoir  ces  maximes  ?  Le  Pu^. 
Jblic  doit  ■  il  fouffrir  de  la  mauvaife  ad- 
jîiiniftration  ,  de  l'inégalité  de  la  ré- 
partition ,  de  la  multitude  d'Ouvriers 
inutiles  dont  elle  fe  charge  plutôt  par 
une  efpece  d'oftentation  que  par  be- 
foin  ?  Semblable  à  ces  Princes  qui  fc 
font  pn  vain  honneur  d'entretenir  à 
grands  frais  des  Troupes  qui  leur  fonç 
inutiles.  Je  lç  dirai  hardiment ,  dût-on 
me  prendre  pour  ce  que  je  ne  fuis  pas, 
il  y  a  de  Pinjuftice  Se  de  la  mauvaifç 
foi  à  exiger  de  nouveau  ce  qu'on  a  dé^- 
ja  reçu. 

.    Or  ,  je  le  répçte,  l'Eglife  en  Fran* 
ce  eft  aflèz  riçhç  pour  fournir  aboa* 
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damment  à  la  fubfiftance  de  fes  ÀJinif- 
très  néceffaires  au  Public  :  elle  eft  donc 
obligée  à  le  faire  ;  &  c'eft  à  elle ,  con- 
jointement avec  le  Souverain ,  à  réfor- 
mer les  abus  qui  l'empêchent  de  s'ac- 
quitter de  cette  obligation  eflèfttielle, 
dont  lobfervation lui  îeroit  fi glorieufe  f 
&  ôteroit  à  fes  Ennemis  la  principale  ma- 
tière de  leurs  reproches. 
.  Au  refte ,  cette  réflexion  doit  paroî* 
tre  d'autant  plus  fblrde  ,  que  l'abus  que 
font  ces  Ouvriers  inutiles  ,  des  biens 
qu'on  leur  prodigue ,  eft  le  fcandate  de 
là  Religion.  On  a  fouvent  été  obligé  dé 
les  réformer,  &  de  les  contraindre  à 
vivre  du  moins  en  Chrétiens.-  &  en  hon- 
nêtes-gens :  la  vraye  réforme,  la  feu- 
le utile  &  capable  de  rétablir  l'honneur 
de  PEglife ,  ce  ferôit  une  meilleure  ré- 
partition de  ces  biens ,  la  diminution  9 
a  fupprefîlon  même  de  ce  grand  nom- 
bre de  Serviteurs  inutiles  Qui  peut  dou- 
ter qu'elle  n'ait  Droit  de  le  faire  ?  Je? 
prie  inftamment  d'obferver ,  que  ce  n'eft 
pas  feulement  à  PEglife  univeffelle  que 
ce  Droit  appartient  ;  qu'il  peut  être  exer- 
cé par  le  concert  des  Evêques  d'un 
Royaume  fous  l'autorité  du  Souverain  i 
car  ces  changemens  n'intereflfent  ni  la 
Foi  t  ni  le  Cuite* 
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Il  s!ea  faut  bien  que  ce  que  j'ai  èfc 
jufqtfà  préfent  ^  foit  l'effentiel  de  ce 

?ue  j'ai  à  dire  fur  ce  lujet  important. 
!ous  fes  différens  Corps  àp  Religieux 
dépendent  immédiatement  du  Pape  ; 
ce  font  fes  troupes  &  fes  foldats  ,  fi 
je  puis  ufer  de  ce  terme  :  c'eil  par 
leur  moyen  qu'il  a  étendu  ,  &  qu'il 
foûtient  encore  aujourd'hui  ion  auto- 
rité. Pour  fe  former  cette  Milice ,  & 
pour  l'attacher  invariablement  à  fes, 
intérêts ,  il  leur  a  prodigué  des  privi- 
lèges &  desi  exemptions.,  qui  les  élè- 
vent au-deflùs  du  Clergér  &  les  ren- 
dent indépendans  de  leurs  Supérieurs 
naturels  :  privilèges  ,  exemptions  ,  qui 
n'ont  pu  être  accordés  fans  renverfer 
la  h  iérarchie ,  fans  violer  les  Droits  de- 
TEpifcopat  ;  qui  font  de  vrais  abus  ^ 
&  en  ont  produit  de  fort  confidéra- 
blés. 

Je  l'ai*  prouvé  ,  l'Epifcopat  eft  un  Jt 
&  indivifiole  ;  tous  ceux  qui  en  font 
yevêtus  le  pofïedent  également  ,  tous 
ont  les  mêmes  Droits  effentiels  ,  ils, 
ont  une  puiflance  égale ,  aucun  d'eux 
en  particulier  n'a  Droit  de  la  reftrain- 
dre  ni  de  la  borner  ;  leur  Jurifdiftioni 
s'étend  fur  tous  leurs  Diocéfains  &  par* 
riculieremeot  Cur  les.  Eccléiiafliques  ^ 
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3ui  doivent  être  abfolument  dans  leutf 
épendanee,  foit  pour  l'exercice  de  leur* 
Fondions  f  foit  pour  recevoir  la  puif- 
fance  de  les  exercer.  Tel  a  été  l'Ufagé 
confiant  dans  les  premiers  fiécles  de 
l'Eglife. 

Les  premiers  Religieux  ne  furent 
Sabord  que  des  Séculiers  qui  s'aflèm- 
felerent  pour  pratiquer  les  mêmes  exer- 
cices de  Pénitence  &  de  Vertu  ;  ils-. 
étoient  comme  les  autres  Fîdéles ,  fou- 
rnis au  gouvernement  des  Prêtres  dans; 
le  Diftrift  defquels  fe  trouvoit  le  lieif 
de  leur  demeure  :  peu  à  peu  leur  dé* 
vouement  public  à  l'auftérité  de  vier  y 
à  la  folitude  &  au  filence ,  les  diftin- 
gua  du  commun  ,.  &  ils  furent  cenfétf 
appartenir  au  Clergé  ,  du  moins  fairtf 
un  état  mitoyen  entre  lui  &  le  peu-' 
pie  :  dans  la  fuite  des  temps  il  leur  pa- 
rut  convenable  d'avoir  quelque  Prê- 
tres parmi  eux  ;  ils  en  reçurent ,  ou  ob* 
tinrent  des  Evêques  qu'ils  ordonnât- 
fent  quelques  -  uns  d'entr'eux  ;  alors  ils? 
demandèrent  d'être  gouvernés  par  leurs* 
propres  Prêtres ,  &  de  ne  dépendre  queJ 
de  leur  Evêque  ;  ils  obtinrent  même  les 
Privilèges  dès  Clercs  ,  qui  étoient  ^ 
les  exemptions  des  charges  publiques  y 
tes  Cen(ures  contre  ceux  qui  les  malk 
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traiteraient  >  &  le  Droit  de  ne  répotr- 
dre  de  leur  conduite  qu'au  Tribunal 
Eccléiïaftique, 

Les    Dons  immenfes  &   exceffifs 
.qu'on  leur   fit ,    rendirent  leurs  Supé* 
rieurs  fort  confidérables  ;  on  leur  ac- 
corda des   diftinâions  qui  les  appro- 
chèrent en  quelque  forte  des  Evêques , 
dont  plufieurs  leur  cédèrent  des  Droits 
inaliénables.  Ces  Communautés  fépa- 
rées  formèrent   bien -tôt  des   Corps, 
que    l'envie   de    fe   conferver    réunis 
dans  les  mêmes  vues  ;  on  s'y  appliqua 
aux  Sciences  ;  le  Clergé  féculier  étant 
alors  fort  dérangé  &  fort  ignorant ,  les 
peuples  donnèrent  aux  Religieux  leur 
jeftime  &  leur  confiance;  on  en  fit  me- 
jme  plufieurs  Evêques  ,  qui  aux  dépens 
de  l'Epi fcopat  favoriferent   les  Com- 
munautés dont  ils   avoient  été  mem- 
bres.   Les  exemptions  &  privilèges  ac- 
cordés par  les  Evêques  ,    pouvoient 
être  révoqués  par  leurs  SuccefTeurs  ; 
d'ailleurs    la    dépendance    pour    être 
promus   aux   Ordres  ,    fubliftoit  tou- 
jours :   cette  incertitude  &  cette  dé- 
pendance inqurétoit  fort  ces  Commu- 
nautés;.les  Papes  étendoient  alors  leur 
autorité  le    plus   qu'ils  pouvoient   & 
multiplioieot   leurs    prétentions  %    00 
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implora  leur  protê&ion ,  &  on  fé  dé- 
voua particulièrement  à  eux.  Ils  corn-' 
prirent  de  quelle  utilité  il  leur  feroit 
d'avoir  à  eux  dans  tous  les  Etats  ;  des 
gens  puilîàns  &  eflimés  ,  qui  foutinP 
lent  leurs  intérêts  &  fiffënt  valoir  leurs 
prétendons  :  ils  commencèrent  donc 
a  accorder  quelques  exemptions  de 
la  Jurifdidion  ordinaire  ,  &  à  s'atta- 
cher particulièrement  8c  immédiate- 
ment ces  parties  diftinguée*  des  Trou-' 
peaux  de  leurs  Confrères.  Le  Monaf- 
tére  de  Saint  Denis  Fut  un  des  pre- 
miers qui  demanda  &  obtint  ce  pri- 
vilège abufif  ;  d'autres  l'obtinrent  en-° 
fuite  :  &  bien  tôt  il  devint  d'un  ufagtf 
général; 

Ces  fouftra&ions  de  la  Jùrifdi&iotf 
ordinaire  furent  fatales  à  la  pieté  &  àr 
k  régularité  ;  à  peine  les  Initicuteurs 
étoient-ils  morts,  que  le  luxe ,  la  dé-  1 
bauche  même  ,  pénétrèrent  dans  ces' 
Retraites  ,  confacrées  d'abord  à  l'hu-/ 
ïnilité  &  à  la  pénitence  ;  fa  richéfle 
de  ces  Maifons  y  attira  la  Noblefle  y 
par  Pefperance  d'en  devenir  les  Àbbés  * 
on  les  regarda  comme  un  lieu  de  re- 
pos ,  comme  un  azyle  affûré  contre  la- 
fwuvreté  3  comme  un  état  honorable' 
Se  commode*  Les  Evoques'  ne  man-* 
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querent  pas  de  zélé  pour,  arrêter.  îè* 
défordres  f:  mais  ils  manquèrent  de* 
pouvoir  ;  à  chaque  pas  qu'ils,  faifoîenti 
\\s.  fe  rrouvoienc  arrêtés  par  ltautoritéj 
dû. Pape  :  de  manière  que  dès  le  temps, 
de  Saint  Louis y  les  Bernardins,  qui  ne* 
faifoient ,  pour  ainfi  dire ,  que  de  naître  %, 
u'étoient  prefque  plus  reconnoiflables: ,., 
tant  ils  ayoient  dégénéré. . 

Ge  fut  dans  ces  temps-là  qu'un  Efc- 
pagool  &  un  Italien,  inftituerent  cha- 
cun; un  nouvel  Ordre  de  Religieux.. 
Less Papes,  alors  en  poflèffion  (faita— 
cher  immédiatement  à  leur:  Siège  les< 
Communautés^  Religieufes ,  confirmè- 
rent ces  nouveaux  Ordres  &  les  décla* 
rerent  exempts  de  la  Jurifdi&ron  Epifi- 
©opale  :  par  la  Bulle  dyEre&ion  ,  il' 
éfoit  ordonné  de  les  recevoir  &  de- 
leur  procurer  dès  étabkffèmens  ;  il? 
étoit  défendu  de  fe  mêler  de  leur  gou- 
vernement &  d'improuver  leur  forme  - 
de;  vie.  Les  Minimes  ,  les  Je  fuites  >t 
<iui  font  venus  après  K  ont  été  établis^ 
ftir  lé  même  pie  :  par  tout  on  a  reçu; 
ces- différentes  efpeces  de  Milice  de  là\ 
Gourde  Rome ,  fans  même  faire  at- 
tention aux  abus  qui  aecompagnoient- 
cesetabliflèmens ii  multipliés*  En  voici i 
testai!*. 
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Premièrement  :  Cétoit  ôter  au  Cler- 
gé féculier  le  moyen  d'avoir  de  bons 
Sujets  :  la  nouveauté  de  ces  divers  Inf-. 
tituts ,  la  faveur  qu'on  leur  portoit ,. 
leur  fingularité  leur  attiraient  la  Jeu* 
jaeflè  en  foule  ;  de  manière  que  pour' 
remplir  les  Cures,  les  Evêques  furent 
obligés  d'en  céder  un  grand  nombre  » 
aux  Communautés  &  de  fe  décharger  * 
Airelles  du  foin  dy pourvoir  :  c'eft  ainfî' 
que  les  Prémontrés  &  d'autres  Chanoi*-  . 
nés  Réguliers  ont  été  mis  &  font  en- 
core aujourd'hui  en  poffeffion  de  quan* 
tité  de  Cures. 

Secondement  ;  Ces  nouveaux  Ou- - 
yriers  s'attirèrent  la  confiance  des  peu- 
ples :  les^  Curés  n'eurent  plus  que  le 
titre  de  Pafteurs  fans  en  faire  prefque 
aucune  fonction  ;  leurs  avertHTemens  P, 
leurs  remontrances,  furent  méprifés  ; 
la  facilité  dé   l'abfolution  que  procu-- 
roit  la  multitude  dès  Confêrfeurs,  leur 
ôta  toute  autorité  ;  &  les  Indulgences^ 
dont  ces  nouveaux  -  venus  fembioient; 
drfpofer  à  leur  gré,  énerva  abfblumene: 
là    Difcipline.-   Brurnon    Comte    «Je- 
Stheumberg', .  Evêque  d'OImutz: ,  re~ 
préfenra    inutilement*  ces   défordres-à; 
Grégoire  dix,  qui -a  voit  ordonné  aulx 
Evêques ..  de.  lui :.  efwover'  dés  Mémoi- 
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tes  fur  ce  qu'ils  croyoient  avoir  ï>e- 
foin  de  réforme.  »  Les  Eglifes  fécu* 
»  lieres  y  Collégiales  ou  Paroiffiales  y 
»difoit  ce  Prélat  ?  perdent  tous  les 
»  jours  de  leurs  Biens  &  de  leurs  Droits; 
;»  Le  peuple  ne  les  fréquente  plus  ,  il 
;»  méprife  la  prédication  des  Curés ,  & 
a*  ne  fe  confeflè  plus  à  eu»  7  priricipa* 
»  lement  dans  les  Villes-  où  les  Frères 
y>  Prêcheurs  &  les  Mineurs  ont  des 
»  maifbns.  Car  ces  Frères  difent  (ans 
f»  ceflè  des  Méfies  depuis  le  point  du 
y»  jour  jufqu'à  Tierce  ;  &  outre  la.  Meffè 
»  conventuelle*  T  qu'ils  difeat  folemnel- 
»  lement.r  ils  continuent  encore  d'en; 
*>dire  plufieurs  baffes.  Or  comme  or> 
y>  aime  aujourd'hui  la  brièveté ,  le  peu- 
»pfe-  cherche  plutôt  ces  Méfies  que 
»  celles  des  autres  Eglifes*  Les  Frères- 
;»  retiennent  le  peuple  à  ces  Méfies  par 
3s>  un  Sermon,,  ce  qui  l'empêche  de  vi- 
;»fiterles  autres  Eglifes  comme  il  de- 
:»  vrpit  >  ils  donnent  auffi  à  leurs  Fêtes 
»  &  pendant  les  O&aves ,  des^  Indul- 
»  gences  de  trois  on  quatre  années  >  ot£ 

?*  plus* 

Ces  ufûrpauons  allèrent  fi  loirr,  qu'or* 
;%  bien -rot  obligé  d'y  mettre  des» 
lornes  r  coordonnant  qu'au  moifls^  àt 
JPâ^jues  on.  fe.  cunfeûèroit  à  fon.  pro~ 
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pre  Prêtre  ;  qu'on  entendroit  les  Di- 
manches la  Meffe  Paroifïiale  ;  qu'au- 
cun Régulier  ne  poudroie  faire  aucune 
Fonction  dans  une  ParoHTe  fans  le  con- 
fcntement  du  Curé  ;  qu'on  ne  pouF- 
roit  fe  faire  enterrer  ailleurs  que  dans 
fe  ParoiiTe  ,  fans  reconnoître  le  Droit 
des  Curés. 

Troifiémement  :  Cette  mirltiplica- 
tiion  d'Ordres  Religieux  qui  ne  ciepen- 
doient  que  du  Pape  ,  ôterent  non-feu- 
lement aux  Evêques  ,  mais  auffi  aux 
Souverains ,  quantité  de  Sujets  qui  , 
dans  prefque  toutes  les  occafions  qui 
fe  présentèrent  ,  prirent  parti  contre 
eux  en  faveur  de  la  Cour  de  Rome  ; 
L'Allemagne  ,  la  France ,  1- Angleter- 
re ,  l'ont  éprouvé ,  fans  parler  des  au- 
tres Etats  :  la  fameufe  Ligue  en  Fran-j 
ce ,  qui  avoit  pour  but  de  priver  Hen- 
ry quatre  de  la  Couronne  ,  dut  fes# 
grands  fucce3  aux  intrigues  des  Reli- 
gieux en-  général  3  &  en  particulier  à 
celles  des  Jefuites  ;  en  quoi  ils  ne  fat- 
ibient  que  féconder  les  intentions  du 
Pape  &  exécuter  peut  -  être  ks  ordres 
pofitifs.  Si  ce  n'efl  pas  le  dévouement 
des  Religieux  aux  Siège  de  Rome  qui  a 
donné  nâiflànce  à  l'opinion  de  fon  in- 
faillibilité &  de  fon  pouvoir  fans  bor- 
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nés  ,,c'eft  du  moins  à  ce  dévouement^ 
qu'on  doit  attribuer  la  faveur  qu'ont 
prife  ces  opinions  jufqu'à  être  érigées* 
en  Dogmes-  Outre  ce  grand  nombre 
de  Sujets  que  donnent  au  Pape    les 
Ordres   Religieux^  dans   les  Etats  des> 
autres    Souverains  ,    ils    augmentent 
suffi  fes  Dorftaines  ;  car  ils  prétendent 
que  c'efl  à  lui  de  difpofer  de  leurs. 
Biens.  Ehi  moins  Grégoire  dix  dans; 
une  de  fes  Constitutions ,  dû  dix-fept" 
Juillet  douze  cent  foixante  -  quatorze  ,. 
sîexprime  ainfi  :  Nous  défendons  ,  &- 
en  tant  qu'il  eft  befoin ,  nous  révo- 
quons tous  les  Ordres  mandians  y  in- 
ventés depuis  le  CcWle  de  douze  cent: 
quinze ,  nous  leur  défendons  de  rece* 
voir  perfonne  à  la  Profeflion,  ni  d'ac- 
quérir aucune   nouvelle   maifon ,    ou 
aliéner  celles  qu'ils  ont  ;  attendu,  que 
nous  les  réfervons  à  la  difpofuion  du: 
Saint  Siège  ,  pour  être  employées  au  : 
fécours  de  la  Terre-Sainte  ou  à  d'aaw 
très  œuvres  pieufes; 

Quatrièmement  :  Ces  Ordres  Reli- 
gieux font' infiniment  à  charge  au  Pin 
îriic  :  on  peut  regarder  un  nouvel  Inù 
titut ,  comme  une  Aflèmblée  de  gens  : 
difpofés  à  prendre  par  tout  où  ils  peu- 
vent .  y  folkcitations  ,  intrigues  , ,  féduc* 
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tiônsyils  les  çmployent  pour  fe  procu- 
curer  des  établiiïèmens  &  pour  lesb 
augmenter.  Combien  de  Familles  au- 
jourdh'ui  ruinées  &  dégradées  par  les; 
libéralités  excefîîves  de  leurs  Ancêtres  V 
Rabelais  dit  plaifamment  y  mais  avec 
vérité,  que  plufieurs  Seigneurs  fefontr: 
réduit  à  ne  vivre  que  de  lard ,  c'efl:  ainfi, 
qu'il  parle ,  pour  mettre  les  Oifeaux  fa* 
crés  de  rifle  fonnante  en  état  de  ne  fé* 
nourrir.que  de  chapons , .  de  perdrix ,  de; 
phaifans  &  de  gelinotes. 

Qui  pourrôit  exprimer  ce  que  le*; 
Religieux  ,.  qui  travaillent ,  difent-ils  >, 
au  falut  des  Ames  ,  tirent  de  leurr> 
Pénitens ,.  fur  tout  de  leurs  Pénitentes  ^ 
&  pour  eux  en  particulier  &  pour- 
leurs  Maifons  ?  C'èft  leur  adreflè  plus< 
ou  moins  a  attirer  dès  Donations,  qui* 
eft  la  mefure  de  l'èiHme  &  de  la  con* 
fidération  que  leurs  Confrères  ont:^ 
pour  eux*  Un  Couvent  de  Récolets  ^ 
de  Capucins  ,  n'établit-il  pas  dès  corv» 
tribu tions  à  dix  ou  douze  lieues  à  lai 
fonde  ?  Ils  partagent  entre  eux  une- 
Province  ;  &  fou  vent  H  a  fallu  que* 
l'autorité  féculiere  fe  foit  mêlée  de  ces> 
partages,  pour  arrêter  les  querelles  >. 
qui  dégénerdient  quelquefois*  en  com- 
bats fcandaleux.  Les  Quêteurs  de.  troisb 
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Couvens  que  les  Capucin* ont  à  Pans'/ 
en  tirent  tous  les  ans  cinquante  mîlltf 
écus  de  contribution  ;  du  moins  ai-j£  . 
fçu  d\i  Quêteur  de  leur  grande  Maifon 
de  Saint  Honoré  ,  que  fa'  beface  luf 
valoit  années  communes ,  foixante  mil- 
le livres  de  rente.  Les  établiflementf 
des  Jéfuites  dans  prefque  toutes  les  Vil- 
les de  Flandres ,  ont  été  faits  au  moyen' 
d'Impofitions  extraordinaires  ,  dont 
te  plupart  fubiîftenc  encore  aujour- 
d'hui. 

Puifque  j'ai  occafi'on  de  parler  de^ 
Jéfuiftes  y  je  dois  obfervep  que  leur 
ïnftitur ,  quelque  défintereflë  qu'il  pa-- 
poiflè  par  leur  fingularité  à  ne  rieiï 
exiger  pouï  les  fervices  qu'ils  rendent  r 
fcmble  n'avoir  été  dre(ie  que  pour  les+ 
enrichir  promptement  :  lenr  Fonda- 
teur a  réglé  que  fans  des  raifons  bierr 
w  particulières,  on  ne  recevroit  dans  fav 
Compagnie  que  des  Sujets  d'honnête 
famille  ;  que  jufqwà  leurs  derniers 
Vœux  ,  qui  ne  fe  fonr  ordinairement 
qu'à  trente  -  trois  ou  trente  -  quatre' 
ans ,  ils  retiendroient  la  propriété  de 
leurs  biens  ;  qu'ils  feroient  capables 
de  recueillir  les  fuccefiions  qui  pour- 
raient leur  écheoir ,  &  qu'ils  difpofe- 
roient  de  ces  biens  &  de  ces  héritages 
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par  l'avis  &  fous  la  Dire&ion  de  leurs 
Supérieurs  :  il  marque  même  ,  que 
quoiqu'on  doive  avoir  grand  égard. à 
l'édification  f  on  pourra  toutefois  rece- 
voir ,  en  vue  de  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu ,  ce  qu'ils  voudront  donner. 

Il  eft  inutile  d'obferver ,   que  dans 
tes  Pays  où  cet  Inflitut  a  été  reçu  fans  être 
modifié ,  cette  liberté  ne  peut  manquer 
de  tourner  au  profit  de  ces  Révérends 
Pères.  Comment  feroit  regardé  celui 
qui  ne  donneroit  pas ,  pouvant  le  faite  ? 
Les  Intérefles  y  confentent  toujours  , 
forcés  qu'ils  font  par  la  crainte  que  leur 
oppofition  ne  leur  fit  tout  perdre ,  en 
déterminant  leur  parent  Jéfuite  à  ren- 
trer dans  tous  fes  Droits.  Audi  ,   en 
Flandres  ,  en  Allemagne  ,    en  Polo- 
gne ,  en    Efpagne  ,  en   Italie  ,  cette 
Société  eft  fort  riche  :  il  n'y  a  qu'en 
France,  je  le  puis   dire,  où  Ton  ait# 
penfé  folidement  Se    fagement  à    cet 
égard  ;  on  leur  a  interdit  ces  prétendus 
Droits  que  leur  Fondateur  leur  avoit 
lailîés.  On  devoit   du   moins    régler 
dans  les  autres  Etats ,  que  ces   Reli- 
gieux propriétaires  malgré  le  Vœu  de 
pauvreté ,  ne  pourroient    difpofer   de 
leurs  biens ,  ni  directement  ni  indirec- 
tement ,  en  faveur  des  Maifons  de  leur 
Ordre. 
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Cinquièmement  :  Les  Papes ,  pcftïr 
que  ces  Corps  qui  leur  font  fpeciale^ 
ment  attachés  >  ne  manquaient  point 
de  Sujets  y  ont  réglé  qu'on  pourvoie  y 
entrer  dès  l'enfance  r  que  les  engage- 
mens  contra&és  à  feize  ans  auroient 
toute  leur  force  &  feroienc  inviola* 
blés  ,  &  que  le  confencement  des  Pa- 
ïens &  Tuteurs  n'y  étoit  point  nécef- 
feire.  Il  eft  certain  que  dans  un  âge^  fi 
cendre  ,  oii  les  pallions  font  à  peine 
naiflàntes  ,  l'on  n'eit  guéres  capable  der 
prendre  folidement  un  Parti  ;  qu'urr 
mouvement  paffager  de  dévotion  dé- 
termine à  fe  charger  d'un  joug  dont 
on  ignore  abfolument  la  pefanteur  y 
à  faire  des  facrifices  dont  on  ne  con- 
uoît  point  l'étendue  ,  ea  un  mot  à 
promettre  plus  qu'on  -ne  peut  tenir 
par  rapport  à  fon  cara&ére  &  à  fbn 
k  tempéramment.  Qu'il  me  foit  permis* 
de  parler  un  peu  plus  ouvertement. 

Un  enfant  de  quinze  ou  feize  ans  ,. 
élevé  fous  les  yeux  d'un  Père  &  d'une 
Mère  fages  1  fçait-il  à  quoi  l'engage  le 
Vœu  de  chafieté  ,  ne  pouroit-on  pas 
aflïïrer  que  plufietirs  l'ont  promife  *. 
fans  fçavoir  en  aucune  façon  en  quoi 
confiftoit  cette  promette  ?  Et  certes  >. 
fi.  les  Loix  ont  (kgement  établi  y  que? 
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les  Enfans  ne  pourroient  s'engager  dans, 
le  mariage,  dumoins  jufqu'àun  âgemûr^ 
fans  le  confentemenc  de  leurs  rarens  f, 
peut-il  être  raifonnable,  que  par  une 
Loi  qui  déroge  à  ce  que  diftent  l'é* 
quité  &  la  raifon ,  on  autorife  des  Eir- 
fans  à difpofer  d'eux-mêmes  pour  tou- 
jours ,  au  hazard  des  fuites  funefles  que- 
ces  engagemens  pris  fans  les  connoître  „ 
peuvent  avoir,. 

Après  tout  j  il  eft  rare  qu'on  en*- 
brafle  l'état  Religieux  malgré  fes  Pa^ 
«ens  ,  l'autorité  publique  y  a  pourvu  * 
&  aucune  Communauté  n'oferoit  foû- 
tenir  en  France  un  Proeès^de  ce  gen- 
re. Les  Parens  y  confentent  ;  mais 
par  quels  motifs  ?  Les  Pauvres,  parce 
qu'ils  regardent  cet  état  comme  ua 
état  de  fortune  pour  leurs  Enfens  ;  les 
gens  de  Condition,  parce  qu'il  les.  * 
met  en  état  d'avantager  leur  Aîné  &  • 
de  foutenir  leur  Famille  :  dans  ces  dif- 
pofitions ,  non-feulement  ils  confentenr 
qu'ils  embraflènt  ce  Parti ,  mais  ils  font 
ce  qui  dépend  d'eux  pour  les  détermi- 
ner a  le  prendre;  au  défaut- de  tout  le 
refte  ,  ils-  employent  jufqu'aux  mau- 
vais traitemens.  Les  Confetfcurs  font: 
d'un  grand  fecours  en  ces  fortes  d'oo 
calions.  ;.  on  enferme  une  Fille  dans:  mu 


^04  Hifioire  dn  Droit  Pubtic 
Couvent  dès  fa  tendre  enfance  ,  on  ne 
tui  parle  que  des  miferes  du  monde  , 
que  du  bonheur  d'en  être  délivré ,  quel- 
qu'une des  Religieufes  en*  particulier  eŒ 
chargée  de  lui  infpirer  ces  fentimens  ; 
on  fait  femir  à  un  Garçorr  qu'il  n'y  a 
point  pour  lui  d'autre  parti  à  prendre 
que  la  guerre  ou  la  Religion.  Ce  con- 
tentement fi  facilement  donné,  oflfèrc 
même  fans  qu'on  le  demande ,  eft  lui- 
même  un  détordre  :  mais  rre  le  fut  -  il 
pas ,  il  ne  remédie  pas  au  défaut  dd 
l'âge  &  de  la  réflexion ,  &  ne  fçauroit 
donner  aux  délibérations  d'une  jeune 
perfcnne  de  quinze  à  feize  ans ,  la  ma- 

.  turité  quelles  devroient  avoir  pour 
contracter  des  engagemens  irrévoca- 
bles. 

La  preuve  de  la  folidité  des  réfle- 
xions que  je  viens  de  faire ,  c'eft  qu'oft 

^convient  généralement ,  que  le  moyen 
k  plus  efficace  pour  diminuer  le  tropf 
grand  nombre  aes  Religieux  &  des 
Keligieufes  ,  feroit  une  Loi  qui  dé- 
fendît de  s'y  engager  avant  Page  dé 
vingt  -  cinq  ou  trente  ans.  Cette  Lot 
feroit  raifonnable  ,  elle  feroit  confor- 
me aux  premiers  Ufages  de  l'Eglife  , 
où  il  n'étoit  permis  aux  Vierges  & 
aux  Veuves  de  faire  profefTion  publi- 
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que  de  continence  ,  qu'à  cet  âge  :  je 
crois  même  avoit  lu  ,  qu'on  propofà 
de  la  porter  au  Coneile  de  Trente  ; 
mais  -  quf  le?  Généraux  d'Ordres  s'e- 
crierent  unaninement  que  bien- tôt  elle 
dépeupleroit  leurs  Mooaftéres  &  qu'elle 
en  feroit  autant  de  Maifons  jabaiidon- 
nées. 

Sixièmement  :  Il  efl  impofllble  que 
ces  engagemens  prématurées  fe  foûrien- 
nent  avec  autant  de  fermeté  que  s'ils 
avoient  été  pris  avec  connoiflànce  de 
çaufe.  Le  corps  fe  forme ,  les  pafîions 
fe  font  fentir ,  les  inclinations  fe  dévelop* 
pent  ,  la  dévotion  fenfible  pafle ,  & 
,f 'on  devient  immanquablement  la  proye 
de  .mille  défirs  &  de  mille  regrets  ;  on 
fent  alors  la  pefanteur  des  chaînes  dont 
on  s'eft  chargé ,  parce  qu'on  ne  les 
connoiflfoit  pas  ;  &  la  feule  impofïï^ 
bilité  de  les  rompre  ,  fait  qu'on  conti-« 
nue  de  les  porter.  Il  n'en  efl  que  trop 
qui  n'ont  pas  aflèz  de  raifon  pour  lup- 
porter  patiemment  leur  efclavage  ,  & 
qui  donnent  au  monde  des  fcénes  fcan«? 
daleufes  ;  d'autres  cherchent  à  fe  dédom- 
mager fans  bruit  des  plaifirs  à  quoi  ils 
pnt  renoncé  fans  les  connoître.  C'étoit 
autrefois  un  Proverbe ,  que  l'ombre 
4es  Clochers  d'un  JMonaftére  étoit  fé* 
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conde  ;  &  je  puis  dire  fans  malignité  f 
que  qui  connoîtroit  ce  qui  fe  paflè 
dans  ces  prétendus  azyles  de  la  Virgi- 
nité, avoueroit  fans  peine  ,  que  les 
peintures  qu'on  a  faites  fous  le  titre 
de  [Amour  voile  ,  ne  font  que  trop 
vxayes ,  &  que  pour  un  coupable  que 
le  hazard  ou  fon  imprudence  décou- 
vre ,  il  eft  Ikns  nombre  qu'on  ne  con- 
çoit pas» 

Qu'on  examine  la  fource  des  défbr- 
dres  qui  ont  deshonoré  tant  de  Com- 
munautés Religieufes,  &  qui  ont  mis 
dans  la  néceflké  de  les  réformer ,  on 
trouvera  que  le  peu  de  maturité  à  s'y 
^engager  ,  en  a  été  la  principale  four- 
ce.  Vaincu  par  les  paffions  qu'on   ne 
connoiflbit   pas  lorfqu'on  s'efl    obligé 
à  les  combattre  ,  fi  on  n'a  pas  fecoué 
le  joug  ,  on  a  cherché  à  l'adoucir  le 
^  plus  qu'il  étoit  poffible  ;  on  s'efl;  livré 
a  Pamufement  a  la  difCpation  ,  &  à 
tous  les  défordres  qui  en  font  la  fuite  , 
&  l'on  peut  dire ,  que  fouvent  la  fer- 
meté des  Supérieurs  n'a  fervi  qu'à  fai- 
re des  Hypocrites  ,  qui  fous  l'extérieur 
d'une    pieté  modefte   ,    cachent    les 
mœurs  les  plus  corrompues.  Je  puis 
protefter  avec  ferment  ,  que  ce  que 
je  vais  raconter,  m'eft  arrivé  à  moi- 
même. 
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Voyageant  en  Flandres ,  je  me  trou- 
vai un  jour  extrêmement  fatigué ,  je 
m'arrêtai  dans  une  'petite  Ville ,  je  me 
couchai  de  fort  bonne  heure  :  trois 
Religieux ,  Prêtres  d'une  Abbaye  voi- 
fine  ,  qui  paflè  poux  très  -  régulière  f 
vinrent  dans  la  même  Auberge  ,  on 
les  mit  dans  une  fale  au-deiTous  de  la 
chambre  où  j'étois.  Deux  jeunes  gens 
de  leurs  amis  fouperent  avec  eux  :  les 
difcour*  les  plus  libres  ,  c'eft  peu ,  les 
plus  infâmes  ,  furent  l'aflaifonnement 
de  leurs  repas;  ils  ne  fe  fervoient  point 
d'équivoques  ,  ils  nommoient  les  cho- 
ies par  leur  nom  ,  mais  d'un  ton  oui 
faifoit  fentir  la  vivacité  de  leurs  dehrl 
&  la  dilpofnion  où  ils  étoient  de  les 
Satisfaire }  s'ils  en  avoienj:  trouvé  l'oc- 
cafion. 

Septièmement  ;  Si  ces  vices  hon- 
teux ne  font  pas  communs  dans  les 
Communautés  Religieufes  ,  il  en  eft 
de  plus  délicats  qui  y  régnent  ordi- 
nairement ,  &  qui  en  banniflënt  la 
vraye  pieté  :  l'envie  f  la  haine  3  les  ja- 
loufies  ,  la  médifance  9  la  calomnie  , 
y  font  des  ravages  étranges  ;  ce^n'eft  que 
délations  &  aceufations ,  ce  n'eft  que 
cabales ,  qu'intrigues ,  pour  s'avancer  , 
pour  fupplawejr  fes  Coucwrrens  ;  4 
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faut  renoncer  à  tout  &  fe  laifïèr  fonler 
aux  pieds  pour  y  vivre  tranquille,  en- 
core fouvent  ne  pent-on  y  réuiiir.  Quand 
on  a  défini  l'état  Religieux  une  Afleni- 
blée  de  gens  qui  s'aifemblent  fans  fe 
connoître  ,  qui  vivent  enfemble  fans 
s'aimer ,  qui  meurent  fans  fe  regretter , 
on  lui  a  fait  grâce ,  &  on  en  a  fait  un 
portrait  flateur. 

Huitièmement  :  Exempts  de  la^Ju- 
rifdi&ion  Eccléfiaftique  &  féculiere  , 
il  a  fallu  en  établir  une  fécrette  &  in- 
térieure ,  pour  la  confervation  de  l'Or- 
dre &  la  punition  des  coupables.  Il 
en  eft  où  les  Procès  fe  font  dans  les 
formes  ,  c'efl-à-dire  ,  que  les  Accufa- 
teurs  paroiiTent,  que  Paccufation  doit 
être  prouvée  ,  qu'on  entend  les  défen- 
fes  de  l'aceufé  ,  &  qu'on  prononce 
pour  ou  contre  lui  une  Sentence  pu- 
blique &  juridique.  11  en  cft  d'autres 
où  l'on  ne  fuit  aucune  de  ces  formali- 
tés ;  lAccufateur  ;  les  Témoins  ,  de- 
meurent inconnus ,  l'Accufé  n'eft  point 
entendu  ,  fou  vent  même  il  ignore 
qu'on  lui  fait  fon  Procès  ;  le  Supérieur 
feul  prononce  la  Sentence  y  dont  il  n'y 
a  point  d'Appel  ,  &  la  fait  exécuter  , 
fans  que  le  Public  ,  c'eft-à-dire  ,  les 
autres  Religieux  en  fçachent  le  fujet 

&  les 
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&  motifs.  Ces  Tribunaux  Monaftiques 
ne  peuvent  condamner  à  la  more; 
mais  quand  la  faute  eft  capitale ,  ou  ce 
qui  revient  au  même,  contre  l'hon- 
neur &  les  intérêts  de  l'Ordre ,  ils 
fuppléent  à  ce  pouvoir  qui  leur  man- 
que ,  par  les  rigueurs  exceflîves  d'une 
prifon  perpétuelle  ;  un  cachot  obfcar 
&  profond ,  du  pain  &  de  l'eau  pour 
toute  nourriture,  de  mauvais  traite- 
mens  fouvent  réitérés,  une  privation 
abfolue  de  toute  confolation  ,  de  tout 
fecours ,  fans  aucun  exercice  de  Reli- 
gion; c'eft  aiufi  qu'on  punit  la  réfif- 
tance  à  des  «ordres  fouvent  injuftes , 
une  faute  de  fragilité;  c'eft  ainfi  que 
les  Jéfuites  puniroient  un  Janfénifte , 
&  que  les  BénédiéHns  peut-être  puni- 
roient un  Moiinifte. 

Il  n'y  a  pas  long-tems ,  qu'un  Bé- 
nédictin ,  titulaire  d'un  Bénéfice  fitué 
dans  le  Diocéfe  de  Tours,  avoit trou- 
vé moyen  de  s'en  mettre  en  pofleffion, 
&  d'y  réfider  :  on  trouva  celui  de  l'en- 
lever ,  il  fut  conduit  à  Marmoutier  ; 
on  l'enferma  dans  un  cachot  au  fond 
d'une  câvé  profonde  f  fans  auwe  lit 
que  la  terre  ;  un  pain  &  une  cruche 
d'eau  qu'on  lui  doiinoit  toutes  les  fe- 
mairies  >  Soient  toute  fa  nourriture  : 
Tome  L  S 
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c'eft  ce  qu'ils  appellent  l'eau  d'angoif- 
fe  &  le  pain  de  tribulation.  Ce  Reli- 
gieux avoit  des  Amis  :  quelque  fecret 
qu'eût  été  l'enlèvement ,  on  en  avoit 
eu  des  indices  affez  forts.  L'Intendant 
de  Tours  reçut  ordre  de  fe  le  faire  re- 
préfenter  vif  ou  mort.  Le  Prieur  pro- 
tefta  qu'il  ne  fçavoit  ce  qu'il  étoit  de- 
venu :  enfin  après  bien  des  recherches 
on  trouva  fon  cachot ,  on  l'en  retira 
plus  qu'à  demi  mort. 

Le  Cardinal  de  Coaflin ,  Evêque 
d'Orléans ,  entendit  par  bazard  chez 
■  les  Capucins  les  gémiflemens  d'un  de 
leurs  Prifonniers.  Il  fe  fervit  de  toute 
fon  autorité  pour  faire  tirer  en  fa  pré- 
fence  ce  malheureux  de  fa  prifon; 
c'étoit  une  efpece  de  citerne  ou  de 
puits ,  dont  l'ouverture  étoit  fermée 
par  une  grofle  pierre  :  jamais  fpeéta- 
cle  ne  fut  plus  touchant  ;  cet  infortu- 
né étoit  nud ,  fes  habits  étant  tombés 
de  pourriture,  fa  barbe  &  fes  cheveux 
étoient  chargés  d'un  verd ,  femblable 
à  celui  qui  fe  forme  fur  les  murailles 
humides.  Son  crime  étoit,  d'avoir  dans 
un  mouvement  de  colère  pris  ion  Gar- 
dien par  la  barbe. 

N'eft-il  pas. naturel  de  penfer  que 
plufieurs  de  ces  malheureux  ont  re- 
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cours  au  défèfpoir ,  pour  abbréger 
leur  mifére?  Ùobfcurité  du  Cloître 
dérobe  au  Public  ces  fcénes  tragiques , 
mais  elles  n'en  font  pas  moins  réel-; 
les  :  je  fçai  (virement ,  que  dans  une 
Communauté  de ...  •  peu  diftante  de 
Paris ,  un  Religieux  prifonnier  ayant 
obtenu  d'être  faigné ,  rouvrit  fa  veine 
&  laifla  couler  tout  fon  fang  ;  &  je  fçai 
auflî ,  qu'on  ne  l'avoit  enfermé  que 
pour  le  contraindre  à  faire  certaine 
démarche  qu'il  a  voit  raifon  de  refufer. 
Ces  inhumanités»  ces  injuftices, 
font  le  fruit  des  exemptions  de  la  Ju- 
rifdi&ion  ordinaire.  Ne  falloir  -  il  pas 
du  moins  régler ,  que  ces  Tribunaux 
fecrets  ne  puflent  prononcer  fans  que 
TEvêque  ,  ou  le  Juge  Royal ,  priffent 
connoiffance  de  la  qualité  du  crime , 
de  fes  preuves ,  &  des  défenfes  du  cri? 
minel  ?  Ces  exemptions ,  qui  livrent 
fouvent  les  Religieux  à  la  vengeance 
de  leurs  Parties  ,  ne  font-elles  pas  ma- 
nifeftement  injuftes?  Ceflent  -ils  d'ê- 
tre Sujets  ,  &  n  ont-ils  pas  droit  à  la 
protection  du  Souverain  ?  Pourquoi 
donc  les  abandonner  de  la  forte  ,  & 
leur  ôter  tous  les  moyens  de  foire 
connoître  leur  innocence  &  modérer 
leur  châtiment  f  Convient-il  même  à 
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la  Puiflance  fouveraine ,  que  la  Juftice 
s'exerce  clandeftinetafcnt  8c  fans  fa  par* 
ticipation  ?  La  Profeffion  Religieufe 
anéantit- elle  tons  les  Droits  de  l'hu- 
manité &  de  la  Société. 

Neuvièmement  :S\  desétabliflemens 
font  utiles,  il  n'eft  pas  moins  vrai 
qu'ils  peuvent  être  fort  pernicieux  : 
chacun  de  ces  Corps  fe  regarde  com- 
me faifant  un  peuple  à  part ,  ils  fe  re- 
gardent avec  jaloulîe  ;  la  gloire  de  l'un, 
tes  progrès ,  fon  accroiflèment ,  font 
l'humiliation  des  autres  :  ils  en  frémit 
fent  9  &  mettent  tout  en  oeuvre  pour 
s'y  oppofer*  Cette  rivalité  ne  peut 
manquer  de  produire  de  la  Divifion  ; 
on  prend  différens  partis ,  on  fe  fait 
lin  point  d'honneur  d'y  perféverer  : 
des  deux  côtés  on  cherche  de  l'appui 
&  des  approbateurs ,  les  peuples  fe 

Eartagcnt ,  la  divifion  devient  généra- 
!  &  l'objet  le  plus  important  de  Pat* 
tention  du  Souverain.  L'oppofition 
des  Dominicains  &  desÀuguftins,  n'a- 
t-elle  pas  occafionné  la  Réforme  de 
Luther?  Que  de  fang  n'a-t-elle  pas 
coûté  à  V Allemagne  r  La  divifion  qui 
•gîte  aujourd%ui  la  France ,  &  qui  fé- 
lon toutes  les  apparences  la  défolera  » 
ih&elle  une  auroe  feurc*  que  Foppo* 
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fîtion  du  Clergé  &  des  Religieux  con- 
tre les  Jéiuites ,  que  le  grand  nombre 
d'ennemis  que  le  crédit  de  cette  So- 
ciété &  l'abus  qu'elle  en  a  fait  >  leur  a 
fufcités? 

Je  reprends  à  préfent.  Il  y  a  trop 
de  Communautés ,  cet  excès  cajjfe  a 
l'Etat,  une  perte  infinie.  La  plupart  dp 
ces  Communautés  font  inutiles  :  il  s'en 
faut  bien  qu'elles  foient  les  demeu- 
res de  la  pieté  &  de  l'innocence ,  & 
qu'il  foit  plus  aifé  d'y  faire  fon  fàlut 
que  dans  le  monde ,  que  dans  un  ma- 
riage bien  afforti  >  où  l'application  à 
fon  travail ,  à  fon  négoce,  à  l'éducar 
tion  de  fes  enfans  ,  produit  ordinaire- 
ment une  conduite  fage  &  régulière. 
Ces  Communautés  inutiles  font  la 
plupart  trop  riches  :  Fabus  qu'elles 
font  de  leurs  richefles  joint  à  leur  inu- 
tilité ,  donne  un  Droit  inconteftable 
de  les  leur  ôter  &  de  les  confacrer  à 
d'autres  ufages.  Leur  indépendance 
eft  contre  les  Droits  de  l'Epifdopat  : 
fi  elles  lui  étoient  foumifes ,  elles  fe- 
roient  moins  puiflantes  à  la  vérité-, 
mais  aufîî  elles  feroient  plus  utiles  & 
moins  dangereufes  ;  ne  faifaat  plus 
qu'un  Corps,  chaque  Maifoa  aqrok 
fes  intérêts  féparés*  &  ne  pourrojt 
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former  de  partis  aflfez  puiffans  pour 
troubler  la  paix  publique  ;  de  plus 
ainfi  réduites  à  Tordre  commun ,  elles 
n'auroient  point  fur  leurs  Sujets  une 
Jurifdiâion  fouveraine  ;  elles  ne  les 
jugeraient  point  *  elles  ne  les  condam- 
neraient point  fans  la  participation, 
fans  le  confentement  de  l'Evêque» 

La  multitude  de  Collèges ,  &  l'âge 
tendre  .qu'on  a  déclaré  fuffire  pour 
contraéter  ces  engagemens ,  étant  la 
caufe  ou  la  fource  ae  cette  multitude 
prodigieufe  de  Religieux  9  qui  prive 
la  Société  de  quantité  de  Sujets  utiles  ; 
le  zélé  pour  le  bien  public  &  même 
pour  le  vrai  honneur  de  la  Religion , 
demanderait  qu'on  fupprimât  la  meil- 
leure partie  de  ces  Collèges ,  &  qu'on 
fixât  la  Profeflïon  Religieufe  à  un  âge 
plus  mûr ,  à  vingt- cinq  ans  par  exem- 
ple. La  vue  feule  d'empêcher  la  trop 
grande  multitude  de  Religieux  ,  fuffi- 
roit  pour  déterminer  à  faire  ce  der- 
nier règlement  :  mais  elle  pourrait 
être  accompagnée  de  confidérations 
plus  hautes  ,  qui  feroient  dfe  retran- 
cher les  défordres  &  les  fcandales  que 
produifent  fi  fouvent  ces  engagemens 
pris  fans  les  connoître.  Un  autre  avan- 
tage encore  que  produirait  la  Réfor- 
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me  donc  je  parle ,  c'eft  que  le  Clergé 
fe  rétablirait  dans  fes  Droits  ,  &  que 
les  troupes  auxiliaires  cefleroient  de 
le  dominer  ;  cette  diverfité  de  con- 
duite, fi  favorable  aux  Pénitens  peu 
fincéres  ,  feroit  ôtée ,  &  Paboliflement 
de  ces  efpeces  de  Taxes  fur  l'adminif- 
tration  des  Sacremens ,  rendroit  à  l'E- 
glife  fa  réputation ,  &  à  fes  Miniftres 
la  liberté  'qu'ils  doivent  avoir  pour 
exercer  leurs  Fondions  avec  dignité. 

Le  langage  que  je  parle ,  paroîtra 
fans  doute  nouveau  ,  &  choquera  tous 
ceux  qui  croyent  que  la  pieté  confif- 
te  dans  un  genre  de  vie  extraordinai- 
re :  mais  plus  j'examine  ce  que  je  viens 
d'écrire  ,  plus  je  fuis  perfuadé  que  la 
raifon  la  plus  pure  me  Ta  diété.  Rien 
n'cft  à  couvert  des  reproches  &  des 
déclamations  vagues  ;  mais  j'ofe  dé- 
fier qu'on  me  réponde  d'une  manière 
claire  &  folide  :  je  ne  blâme  point 
l'état  Religieux  en  général ,  je  1  efti- 
me  au  contraire ,  je  refpeéte  un  homme 
véritablement  détaché  du  monde,  & 
qui  a  eu  le  courage  de  renoncer  avec 
connoiffance  de  caufe  à  ce  qui  nous 
captive  prefque  tous  ;  je  prétends  feu- 
lement qu'on  a  trop  multiplié ,  trop 
divérfifie  cet  état ,  &  qu'un  vrai  Reli-: 
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gieux  cft  auffi  rare  qu'un  vrai  Sçavanr* 
:  Quiconque  fçait  ce  que  c-eft  que 
FEpifèopat ,  peut-il  nier  que  les  Pri- 
vilèges accordés  aux  Religieux ,  ne 
foient  contre  fes  Droits  ;  qu'il  ne  foit 
contre,  la  bienféance ,  qu'un  fimple 
Prêtre  délie  ceux  que  l'Evêque  aura 
liés  f  Quiconque  connojt  le  cœur  hu- 
main, peut -il  trouver  mauvais  que 
j'aye  dit  que  l'importance  des  enga- 
gemens  en  quoi  confifie  l'état  Reli- 
gieux ,  demanderait  un  âge  mûr ,  & 
que  ce  défaut  de  maturité  eft  la  four- 
ce  de  quantité  de  défordres  &  de  fcaa- 
dales  f  N'cft-il  pas  évidem  qu  un  boi* 
Marchand  ,  qu'un  bon  Juge ,  eft  plus 
utile  à  l'Etat  qu'un  mauvais  Religieux? 
Qui  ne  fçait  que  la  force  d'un  Etat 
confifie  dans  la  multitude  de  fes  Su- 
jets ,  qui  augmente  la  confommation  > 
qui  picque  &  anime  l'induftrie,  &  que 
ce  grand  nombre  de  perfonnes  ftériles 
lui  fait  un  tort  très  -  confiderabje  ? 
Sçait  -  on  ce  que  c'eft  que  le  Droit 
naturel ,  l'équité  ,  l'humanité  ,  fi  l'on 
ne  condamne  pas  avec  moi  les  excès 
dont  j'ai  parlé;  fi  Pou  approuve  ces 
Jugemens  clandeftins  ,  où  il  eft  fi  fa- 
cile que  l'innocence  foit  opprimée  * 
&  que  la  punition  foit  l'effet  de  1& 
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vengeance  plutôt  que  de  l'équité  f 

Quel  inconvénient  y  auroit  -  il  donc 
que  le  Juge  Royal,  du  moins  l'Eve- 
que  ou  quelqu'un  de  fa  part ,  affiliât 
à  ces  Jugeraens  ?  Peut-on  ne  pas  con- 
venir de  l'inutilité  de  plufieurs  Maifons 
Religieufes ,  de  l'excès  de  leurs  richef- 
fes  ,  de  l'abus  qu'en  font  ceux:  qui  les 
habitent,  Se  que  la  répartition  qui 
s'en  feroh  entre  ceux  qui  par  état  ad- 
miniftrent  aux  peuples  les  chofes  fain- 
tes  ,  ne  fut  auffi  jufte  qu'honorable, 
par  le  retranchement  qu  elle  racttroit 
en  état  de  faire  de  ce  qui  s'appelle  le 
dedans  de  PEglife,  c'eft-à-dire,  de 
ces  payemens  réglés  qui  changent  eo 
mercenaires  les  Miniflres  de  l'Autel  ? 
Après  tout  je  puis  me  tromper ,  &  je 
foumets  d'avance  mes  penfées  à  une 
cenfure  folide  &  défintéreflTée.  Je  ne 
crois  pas  devoir  faire  obferver  le  rap- 
port de  cette  DifTertation  au  Droit 
Public  Eccléfiaftique  François ,  il  eft 
vifible,  puifqu'elle  ôte  aux  Papes  l'ai*- 
torité  qu'ils  ont  ufurpée  ,  pour  la  ren- 
dre aux  Evêques  &  au  Souverain. 

Grégoire  dix  ,  je  l'ai  déjà  obfervé> 
portoit  l'autorité  Papale  auffi  loir» 
qu'aucun  de  fes  Pàédéceflcurs  :  fo* 
prétexte  d'afl&rer  le  fbecès  de  l'Expo 
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dition  qu'il  méditoit  pour  le  fecours 
des  Chrétiens  de  la  Paleftine ,  il  inter- 
venoit  dans  tous  les  différends  des  Po- 
tentats de  l'Europe  ;  non  comme  Pa- 
cificateur pour  les  concilier  par  la  voie 
des  Négociations ,  mais  comme  Sou- 
verain par  la  voie  odieufe  des  com- 
mandemens  &  des  menaces.  Alphon- 
fe  ,  Roi  de  Caftille ,  élu  Empereur 
d'Allemagne  par  un  ou  deux  Electeurs, 
en  portoit  le  titre  quoiqu'il  n'eût  pas 
daigné  prendre  pofleffion  de  cette  Di- 
gnité ,  alors  plus  onéreufe  qu'utile ,  & 
qu'il  n'eût  fait  aucun  effort  pour  rem- 
porter fur  fes  Concurrens.  Les  Elec- 
teurs ,  laffés  de  l'interrègne  ,  s'accor- 
dèrent à  mettre  fur  ce  Trône  Rodol- 
phe, Comte  d'Hapfbourg,  Maire  ou 
Grand  -  Maître  du  Palais  du  Roi  de 
Bohême.  Le  Pape  approuva  cette 
Eleétion  ,  &  employa  l'autorité  abfo- 
luë  qu'il  croyoit  avoir ,  pour  obliger 
le  Roi  de  Caftille  à  renoncer  à  fes  Pré- 
tentions :  il  chargea  l'Archevêque  de 
Seville  d'ordonner  à  ce  Prince ,  en 
préfence  de  témoins ,  de  ceffer  de  por- 
ter le  titre  d'Empereur,  fous  peine  de 
Cenfures  Eccléfiaftiques.  Alphonfe, 
qui  au  fond  s'embarraffoit  peu  de  ce 
litre  >  qu'il  ô'étoit  ni  à  portée ,  ni  en 
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état  de  faire  valoir ,  fe  fit  prier ,  8c 
obtint  en  échange  une  Décime  fur  les 
Eglifes  de  fon  Royaume ,  pour  les 
frais  de  la  Guerre  contre  les  Maures , 
qui  l'attaquoient  violemment. 

Ce  Pontife  ufa  de  la  même  hauteur 
avec  Philippe  ,  SucceiTeur  de  Saine 
Louis.  Ayant  appris  qu'il  étoit  réfo- 
lu  de  décider  par  les  Armes  certain 
différend  qu'il  avoit  avec  le  Roi  de 
Caftille  ,  il  donna  à  fes  Nonces  pou- 
voir de  caffer  tous  les  Traités  &  En- 
gagerions qui  pourroient  mettre  ob£ 
tacle  à  la  Paix  ,  &  difpenfer  des  fer- 
mens  qui  en  afluroient  l'éxecution  :  il 
écrivit  en  même  temps  à  Simon  de 
Brie ,  Cardinal  de  Sainte  Cécile ,  fon 
Légat  en  France ,  que  le  Concile  de 
Lyon  venoit  d'ordonner,  en  faveur  de 
la  Croifade  ,  une  Paix  générale  entre 
tous  les  Princes  Chrétiens ,  avec  pou- 
voir aux  Prélats  de  procéder  par  Cen- 
fures  contre  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  y  acquiefeer.  C'eft  pourquoi  > 
ajoûtoit  -  il ,  nous  vous  mandons  de 
contraindre  le  Roi  de  France  &  tous 
fes  adhérans  à  fe  défifter  de  cette  en- 
treprife  de  Guerre  contre  le  Roi  de 
Caftille ,  employant  fi  vous  le  jugez 
à  propos ,  l'Excommunication  contre 
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les  pcrfonncs ,  &  l'Interdit  fur  les  Ter* 
res  5  nonobftant  tout  privilège  de  ne 
pouvoir  être  frappé  de  Cenfures. 

Il  eft  inconcevable  que  les  Souve- 
rains fe  laiflent  ainfi  maitrifer  ;  ni  le 
Pape ,  ni  le  Concile  qu'il  citait,  n'a- 
voient  Droit  de  faire  ces  fortes  cFOr- 
éonnances;  s'ils  Ta  voient  eu,  les  Prin- 
ces n'euflent  été  que  leurs  Lieutenans* 
La  fource  de  ces  commandemens  dé- 
placés  &  de  ces  déférences  exccflîvcs  y 
étoit  le  peu  de  précifion  à  diftinguer 
ies  deux  r  uiffances.  L'idée  feule  que 
Fétabliflement  du  Chriftianifme  n'a 
rien  changé  aux  Droits  des  Souverains , 
fi  on  l'avoit  développée ,  auroit  fuflï 
pour  déterminer  l'étendue  de  leur  Ju- 
rifdiétion  ;  tout  ce  qui  ne  regarde 
point  une  Nation  précifément ,  en* 
tant  qu'elle  eft  Chrétienne ,  ne  fçau- 
roit  être  du  reflbrt  du  Miniftére  Ecclé- 
fiaftique  ;  or  le  Droit  de  faire  la  Pai* 
&  de  faire  la  Guerre  ,  eft  indépendant 
du  Chriftianifme  ,  toute  Nation  a  ce 
Droit ,  quelle  que  puiffe  être  fa  Re- 
ligion. 

Fleury ,  *  qui  rapporte  les  Extrait» 
des  Lettres  que  je  viens  de  citer  ,  re- 

*  Tome  18.  p.  i*$+ 
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marque  judicieufement ,  à  fon  ordinai- 
re ;  qu'on  y  voit  l'inutilité  de  ces  pri- 
vilèges ,  aufquels  le  Pape  dérogeoitr 
quand  il  vouloit.  Il  auroit  pu  ajouter 
qu'on  y  en  voyoit  l'abus  ;  car  un  pri- 
vilège eft  l'exemption  d'une  peine  01* 
d'une  charge,  à  quoi  on  peut  être  fu- 
jet.  Un  Roi ,  un  peuple  ,  peuvent-il» 
être  fojets  à  l'Excommunication  ,  par- 
ce qu'ils  fe  font  fervis  de  leur  Droit 
de  faire  la  Paix  ou  la  Guerre  f  Le  pri- 
vilège de  n'en  être  pas  frappé  en  ces 
fortes  d'occafions ,  n'eft-il  pas  de  mê- 
me efpece  que  celui  qu'on  m'accorde- 
roit  de  n'être  ni  tué ,  ni  volé  f 

Les  Evêques  imitoient  la  conduite 
des  Papes ,  &  fe  dédommageoient  fur 
l'autorité  publique  de  ce  que  la  Cour 
de  Rome  leur  ôtoit.  En  douze  cent 
foixante-feize ,  on  tint  un  Concile  à- 
Bourges  :  les  Réglemens  qu'on  y  fit , 
tendoient  principalement  a  maintenir 
la  Jurifdiftion  &  l'Immunité  Ecclé^ 
fiaftique  ,  dont  toute  l'étendue  ,  donc 
l'ignorance  &  la  fuperftitieufe  (impli- 
cite des  peuples  &  de  ceux  qui  les 
gouvernoient ,  avoient  mis  te  Clergé 
en  pofleflion.  Ces  Réglemens  défen- 
doient  aux  Laïques  de  contraindre  les 
Eccléfiaftiqucs  a  comparaître  devant 


4  22  Hiftoire  du  Droit  Public 
eux ,  ou  à  y  procéder  après  qu'ils  ont 
allégué  leur*  privilèges  :  de  prendre 
çonnoiflance  de  la  juftice  ou  de  Pin- 
juftice  des  Cenfures ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  Caufe  fpirituellc  que  ce  foit  ;  d'u- 
ler  de  violence  ou  de  menaces  pour 
extorquer  i'abfolution  des  Cenfures; 
enfin ,  de  rejetter  les  Teftamens  pour 
n'avoir  pas  été  faits  en  préfence  des 
Echevins  ou  Juges  féculiers. 

Ils  défendoient  encore  d'étendre 
les  Péages  aux  Effets  que  les  Clercs 
tranfportoient  par  terre  ou  par  eau  ; 
de  faire  des  Bans  ou  Proclamations 
contraires  à  la  liberté  Eccléfiaftique  ; 
de  maltraiter  ceux  qui  fe  retiroient 
dans  les  Eglifes  ,  ou  d'ufer  de  violen- 
ce pour  les  en  tirer  ;  de  frapper,  pren- 
dre ,  ernprifonner  les  Appariteurs  des 
Juges  Eccléfiaftiques ,  ou  autres  por- 
teurs de  leurs  Lettres,  &  exécuteurs 
de  leurs  Jugemens  :  toutes  ces  défen- 
fes  étoient  accompagnées  de  Cenfures 
les  plus  rigoureufes  ,  Excommunica- 
tion de  plein  Droit ,  Interdit  >  perte 
de  Fiefs  relevans  de  l'Eglife ,  incapa- 
cité des  Bénéfices  aux  enfans  des  cou- 
pables. 

Ces  Réglemens ,  &  quantité  d'au- 
tres que  j'ai  rapportés  eqjpaffant ,  fup- 
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pofent  que  les  Eccléfiaftiques  regar- 
doient  un  peuple  Chrétien  comme 
une  Communauté,  où  ils  avoient  la 
principale  autorité  ;  de  manière  que 
ceux  qui  éxerçoient  les  Fondions  qui 
ne  leur  convenoient  pas ,  ou  dont  ils 
vouloient  bien  (e  décharger  fur  eux , 
leur  étoient  fournis  ,  tandis  qu*ils  n'é- 
toient  comptables  qu'à  eux-mêmes  de 
leur  conduite.  Suivant  cette  idée  , 
que  je  ne  puis  m'empêcher  de  traiter 
de  burlefque,  les  Prêtres  étoient  ce 
que  font  les  Religieux  de  Chœur  dans 
une  Abbaye ,  tous  les  autres  n'étoient 
que  des  Frères  lays.  Parlons  férieu- 
fement  :  prefque  tous  ces  Règlement 
étoient  autant  d'attentats  contre  l'au- 
torité fouveraine ,  ils  la  dégradoient 
&  la  metroient  dans  une  cfpéce  de 
fervitude.  De  quel  Droit  éxemptoienr- 
ils  les  effets  des  Clercs  des  Impofitions 
publiques  f  Si  la  puiffance  feciïliere 
ne  peut  prendre  connoiflance  de  la 
juftice  ou  de  l'injuftice  des  Cenfures^ 
il  ne  tiendra  qu'aux  Evêques  de  tout 
renverfer ,  &  de  faire  paffer  leurs  pré- 
tentions les  plus  injuftes  ,  en  abufanc 
de  la  timidité  &  de  la  crainte  religieu- 
fe  des  peuples  pour  les  engager  dans 
leur  parti.  On  s'eft  libéré  peu  à  peu 
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de  ces  vexations  Eccléfiaftiques  ;  mai* 
il  s'en  faut  bien  qu'on  en  ait  affez  fait  : 
d'ailleurs  ces  fondions  que  les  Clercs 
s'étoient  attribuées ,  leur  étoient  dif- 
tinélement  interdites  :  Saint  Paul  leur 
défend  en  termes  formels ,  de  s'env- 
,barra(Ter  dans  les  affaires  féculicresj 
Temploi  de  juger  les  procès  lui  pa- 
roiflbit  fi  peu  convenable  ,  qu'il  voû- 
tait qu'on  en  chargeât  les  derniers  des 
Laïques.  Mais  ces  emplois  étoient 
lucratifs  &  donnoient  de  l'autorité  ,  il 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  détermi- 
ner les  Eccléfiaftiques  à  s'en  charger» 

Les  deux  ou  trois  Papes  qui  fuccé- 
derent  à  Grégoire  dix ,  vécurent  pcur 
&  ne  firent  pas  de  grandes  entrepris 
fes  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  de  Nico- 
las troifiéme ,  qui  fut  élevé  fur  le  Trô- 
ne Pontifical  vers  la  fin  de  l'année 
douze  cent  foixante-dix-fept  :  il  étoir 
de  la  Famille  des Urfins ,  déjà  puiffan- 
te  ,  mais  qu'il  rendit  la.  plus  riche  des 
Familles  Romaines ,  en  Terres  ,  ea 
Châteaux  &  en  argent  comptant. 

Il  eut  un  grand  foin  d'affermir  &  d'é- 
tendre les  Droits  temporels  de  l'Egli- 
fe  Romaine  en  Italie  ;  il  engagea  l'Em- 
pereur Rodolphe  à  confirmer  toutes 
les  Donations  des  Empereurs  :  en-cou- 
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féquence  de  cène  confirmation  il  fe 
mie  en  pofleffion  de  Boulogne ,  d'Imo- 
la ,  Fayence  ,  Forli ,  Céfenne ,  Ra- 
venne ,  Rimini  &  Urbin.  L'embarras 
où  étoit  Rodolphe  pour  avoir  fait  vœu 
d'aller  à  la  Terre-Sainte ,  le  détermi- 
na à  fatisfaire  l'avidité  de  Nicohs ,  afin 
d'être  déchargé  de  cette  obligation 
ruineufe  &  incompatible  à  l'état  de 
fes  affaires.  Ce  Pape  publia  une  Cons- 
titution ,  où  il  mettoit  la  Donation  de 
Conftantin  pour  fondement  de  fa  Sou- 
veraineté fur  Rome  ;  il  y  foutenoit  f 
que  cette  puiffance  temporelle  don- 
noit  moyen  aux  Papes  &  aux  Cardi- 
naux d'exercer  librement  leurs  Ponc- 
tions fpirituelles  :  il  obligea  Charles  » 
Roi  de  Sicile ,  à  renoncer  au  titre  de 
Vicaire  de  l'Empire  en  Tofcane,  &  à 
la  Dignité  de  Sénateur  de  Rome.  U 
foûtint  fortement  par  lui-même  &  pat 
fes  Légats  les  exemptions  accordées 
par  fes  Prédécefleurs  aux  Chapitres 
des  Cathédrales  :  elles  alloient  fi  loin , 
qu'ils  prétendoient  avoir  droit  de  cef- 
fer  l'Office  Divin  &  de  mettre  la  Vil- 
le en  Interdit ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de 
les  foûtenir  contre  les  entreprifes  des 
Evêques  ;  Simon  de  Brie ,  Légat  en 
France ,  décida  par  une  Sentence  juri- 
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clique  ,  que  le  Chapitre  de  NoyOtt 
avoit  Droit  d'excommunier  ceux  qui 
le  troubleroient  dans  la  jouiiTance  de 
fes  Biens  &  de  Tes  Droits ,  fans  en 
avoir  porté  des  plaintes  à  l'Evêque ,  & 
de  les  abfoudre  fans  ion  confente- 
ment  ;  il  décida  encore  que  le  Chapi* 
tre  pouvoit  interdire  la  Cathédrale  & 
les  autres  Eglifes  de  la  Ville,  pour  une 
injuftice  évidente ,  faite  &  non  répa- 
rée ,  foit  par  l'Evêque  ,  foit  par  le 
Châtelain.  Ces  abus  étoient-ils  tolé- 
râbles  f  N'étoient-ils  pas  auffi  crians 
&  auffi  contraires  au  bon  ordre ,  que 
fi  un  Souverain  autorifoit  un  Régi* 
meift  à  s'élever  contre  le  Gouverneur 
d'une  Place  ,  &  à  défendre  aux  autres 
Troupes  de  faire  le  fervice  ?  Mais  il 
étoit  de  l'honneur  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  que  ceux  qu'elle  protégeoit , 
Temportaflent  fur  leurs  Supérieurs, 
quelques  fuites  que  pût  avoir  ce  ren- 
verfement  de  Tordre. 

Ces  exemptions ,  quoiqu'abufives  » 
étoient  fi  refpeélées ,  que  Philippe  le 
Hardi  crut  être  obligé  de  demande! 
au  Pape  qu'il  lui  fût  permis  de  faire 
emprisonner  les  Clercs  prévenus  de 
grands  crimes,  fans  encourir  d'Excom- 
munication* On  eut  la  bonté  de  lui 
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accorder  la  permiflïon  qu'il  deman- 
dent ;  mais  à  condition  qu'il  les  re- 
mettait entre  les  mains  de  leurs  Pré- 
lats :  comme  fi  un  Souverain  avoir  be- 
foin  de  permiflïon ,  ou  qu'il  pût  être 
puni  pour  s'acquitter  de  fon  principal 
devoir.  Ce  Prince  jugea  à  propos  de 
rétablir  les  Tournois  qu'il  avoit  dé- 
fendus jufqu'à  l'Expédition  de  la  Ter- 
re-Sainte :  Nicolas  le  trouva  fort  mau- 
vais ;  il  écrivit  à  ce  fujet  une  Lettre 
véhémente  à  fon  Légat.  Ceft  un  Mo- 
nument autentique  de  l'efprit  de  do- 
mination des  Papes ,  &  de  la  perfua- 
fion  où  ils  étoient  alors  de  leur  Sou- 
veraineté abfolùe.  »  Vous  nous  avez 
y>  écrit ,  dit  ce  Pontife ,  que  le  Roi  de 
»  France  avoit  depuis  révoqué  PEdit 
»  qui  défendoit  leç  Tournois  ,  qu'ils 
»  avoient  été  publiés  en  vôtre  préfen- 
»  ce  &  exécutés  contre  la  défenfe  du 
»  Saint  Siège ,  qui  portoit  peine  d'Ex- 
»  communication.  Or  nous  fommes 
»  fenfiblement  affligés  de  voir  ce  Roi, 
»  fils  d'un  Père  fi  pieux ,  fouffrir  que 
9  fes  Sujets  méprifent  ainfi  les  Cenfu- 
3B  res  Eccléfiaftiques ,  &  nous  ne  pou- 
»  vons  exeufer  votre  filence  &  votre 
»  négligence.  Votre  zéledevoits'alk- 
9  mer  dans  un  fi  grand  péril  des  âmes , 
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»  il  falloic  menacer ,  prononcer  des 
*  peines ,  y  en  ajouter  de  plus  grân- 
a»  des ,  &  ne  pas  vous  contenter  de 
»  n'avoir  pas  donné ,  comme  vous  di* 
»  tes ,  votre  confentement  à  cette  Or- 
»  donnance. 

»  On  dit  que  les  Tburnois  font  un 
3»  exercice  utile  ,  &  que  la  Noblefle  y 
»  apprend  à  manier  les  Armes  ;  mais 
»  les  Papes  nos  Prédéceffeurs  en  ont 
»  jugé  autrement)  quand  ils  ont  dé* 
»  fendu  les  Tournois,  &  privé  ceux 
»  qui  y  meurent  de  la  fépulture  Ecclé- 
»  fiaftique.  D'ailleurs  ce  n'eft  pas  aux 
»  Particuliers  à  juger ,  fi  ces  exercices 
»  font  bons  ou'  mauvais  ;  ils  doivent 
»  s'en  rapporter  à  la  décifion  de  leurs 
»  Pafteurs ,  &  principalement  du  Pa- 
»  pe.  Nous  voulons  donc  ,  que  vous 
»  dénonciez  publiquement  excommu* 
»  niés, tous  lesComtes , Barons,  Che~ 
»  valiers  &  autres,  qui  ont  pris  part  à  ces 
»  Tournois  :  que  vous  les  exhortiez  à 
»  demander  humblement  l'abfolution; 
»leur  impofant  Pénitence  ,  &  leur 
»  faifant  promettre  avec  ferment  <% 
»  n'y  plus  retourner. 

Le  détail  des  Griefs  de  ce  Pape 
contre  le  Roi  de  Caftille,  prouve 
encore  jufqu'oi  alloient  fes  prêter 
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tîons.  »  Ce  Roi ,  dit-il ,  affigne  à  des 

»  Laïques  ,  &  même  à  des  Juifs  ,  en 

»  payement  de  ce  qu'il  leur  doit ,  une 

»  partie  des  Dîmes  dont  il  jouit  par  la 

»  conceflion  du  Saint  Siège.  :  il  de- 

»  mande  l'hommage  à  l'Archevêque 

»  de  Compoftelle ,  il  a  pris  parti  con- 

»  tre  lui  dans  le  Différend  que  ce  Pré- 

*>  lat  a  eu  avec  fes  Bourgeois  ;  il  exige 

*  des  fubfides  des  Prélats  ,  des  Ecclé* 

»  fiaftiques  &  de  leurs  Vaflaux  ;  on 

»  traîne  les  Clercs  aux  Tribunaux  fé- 

»  culiers,  on  les  prend  ,  &  il  les  ju- 

»  ge  en  matière  criminelle ,  on  prend 

»  connoiflance  de  rtJfurc ,  même  con- 

»  tre  les  Clercs ,  il  empêche  les  Pré- 

y>  lats  de  procéder  en  matière  fpirituel- 

»  le ,  fait  révoquer  leurs  Sentences  , 

»  ou  défend  de  les  obferver,  particu- 

»  liérement  les   Interdits  ;  il  défend 

»  d'excommunier  ,  finon  en  certains 

»  cas  ;  les  Prélats  &  les  Clercs  fortant 

»  du  Royaume  pour  études  ,  pélerina- 

»  ges  &  autres  juftes  caufes,  n'ont  pas 

»  la  liberté  d'en  tirer  de  l'argent  ;  le 

»  Roi  fe  rend  tributaires  les  héritages 

»  acquis  de  nouveau  par  l'Eglife  on 

»  par  les  Religieux  ;  il  n'a  point  d'é- 

9  gard  à  la  prefcriptiôn  qu'ils  ont  ac- 

■9  quife  ;  6c  s'ils  ne  montrent  des  titres, 
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a»  il  les  dépouille  de  leurs  immeubles; 
9  il  ne  permet  pas  de  publier  dans  Ton 
9  Royaume  les  Indulgences  du  Pape 
9  Se  des  Evêques ,  afin  de  tirer  plus  de 
9  profit  de  celles  qu'il  a  obtenues  ». 
Ces  reproches  à  mon  fens,  excepté 
le  dernier ,  font  l'éloge  de  ce  Prince 
&  de  fon  attention  à  maintenir  les 
Droits  de  fa  couronne  :  il  feroit  à  fou- 
haiter  que  les  autres  Souverains  l'euf- 
fent  imité ,  les  Papes  n'euflfentpas  été 
en  état  d'entreprendre  de  les  affujet- 
tir.  Il  lui  manquoit  pourtant  une  con- 
noiffance  ferme  &  diftinéte  des  Droits 
qu'il  avoit  maintenus  :  ce  qui  fit  qu'à 
1  article  de  la  mort  il  fit  ferment  d'o- 
béir purement  &  Amplement  à  PEgli- 
fe  Romaine  ;  il  demanda  au  Pape  la 
confirmation  de  fon  Teftament ,  le 
nommant  Seigneur  de  fon  ame  &  de 
ion  corps.  Sans  doute  que  quelque  Ec- 
cléfîaftique  fe  fervit  de  la  foibleffe  oi 
la  maladie  avoit  réduit  ce  Prince,  pour 
le  porter  à  donner  de  pareilles  mar- 
ques de  foumiflion.  La  Cour  Romai- 
ne en  a  fait  des  titres  pour  appuyer  fà 
fupériorité  univerfelle. 

Nicolas  n'étant  que  Cardinal ,  avoit 
étéProte&eur  des  Frères  Mineurs.  Il 
fit  paroître  Paffettion  finguliere  doit 
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il  les  honoroic ,  par  une  Conftitution 
du  quatorzième  Août  douze  cent  foi- 
xante-dix-neuf ,  &  celle  qu'il  avoic 
pour  la  grandeur  de  fon  Siège.  Après 
avoir  dit  qu'ils  n'ont  rien  en  propre 
&  en  commun  que  l'ufage  de  fait  ab- 
folument  néceflàire  pour  fubfifter ,  il 
ajoute  :  »  Comme  il  n'y  a  perfonne , 
»  à  qui  ceux  qui  donnent  quelque 
»  chofe  aux  Frères ,  puiffent  plus  con- 
»  venablement  en  transférer  la  pro- 
9»  prieté  à  la  place  de  Dieu ,  que  le 
•m  Saint  Siège  &  le  Pape ,  Nous  décla- 
»  rons  par  cette  Conftitution  ,  que  la 
9  propriété  de  tous  les  Uftenfiles,  des 
»  Livres ,  des  Meubles  *  dont  les  Fre* 
»  res  peuvent  avoir  Pufufruit ,  appar- 
at tient  à  nous  &  à  l'Eglife  Romaine  : 
»  quant  aux  Lieux  achetés  des  aumô- 
»  nés  données  ou  délaiflees  aux  Frères, 
a»  fous  quelque  forme  de  parole  que 
3»  ce  foit ,  fans  aucune  réferve  des  Do- 
»  nateurs  , ,nous  le  prenons  auffi  en 
?»  notre  Domaine;  mais  quant  aux 
9  Lieux  &  aux  Maifons  qui  leur  feront 
»  donnés  pour  leur  habitation ,  ils  n'y 
»  demeureront  qtfaut&nt  que  le  Dona- 
»  teur  perféverera  dans  la  même  vb- 
»  lonté,  &  s'il  en  change.,  ils  les  quit- 
*  ter  ont  fans  que  i'Eglue  Romaine  y 
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»  retienne  aucun  Droit.  Pour  IesLr- 

•  vres  &  les  autres  ineubtes  qu'il  fera 
*>  jugé  à  propos  de  vendre ,  comme  la 
»  propriété   en  appartient  à  l'Eglife 

*  Romaine  ,  le  prix  en  fera  reçu  & 
»  employé  par  un  Procureur  commis 
»  par  le  Pape  ou  par  te  Cardinal  Pro- 
m  te&eur.  » 

N'eût  il  pas  été  du  moins  auffi  con- 
venable que  cette  propriété  ,  dont  on 
déclaroit  ces  Religieux  incapables , 
appartînt  à  l'Evêque  Diocéiain  ?  Cet- 
te attribution ,  cette  réunion  au  Do- 
maine du  Pape  n'étoit-elle  pas  un  ac- 
te de  Souveraineté  ?  Perfonne  ne  s'y 
oppofa  pourtant ,  ni  Souverain  ,  ni 
Evêque  ,  ni  Magiftrats  ;  négligence 
qui  a  donné  aux  Papes  la  paifible  pot 
feflîon  de  leurs  Droits  prétendus  ,  & 
qui  les  auroit  changés  en  Droks  cer- 
tains &  effectifs ,  fi  Ton  pouvoit  pres- 
crire contre  le  Droit  naturel  &  Tlnfti- 
tution  de  Jefus-Chrift.  Je  pourrois  fai- 
re la  même  obfervation  fur  une  autre 
Claufe  de  cette  Conflitution  -,  expri- 
mée en  ces  termes  :  La  Régie  défend 
aux  Inres  de  prêcher  malgré  l'Evêque 
DiocJfain  :  ce  que  mus  voubns  être  ob- 
Jiwé  à  ia  lettre',  s'il  ri  en  eft  autrement 
êrdmtné far  U  Saint  Siège.  Parler  de  la 

forte 
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Forte ,  n'eft-ce  pas  déclarer  que  le  Saint 
Siège  a  Droit  d'ordonner  qu'on  prê- 
che dans  un  Diocéfe  malgré  l'Evêque 
Diocéfain  ?  S'ils  Ta  voient  tait ,  les  Evê- 
ques  l'euflfent  tranquillement  fouffert, 
comme  ils  ont  fait  tant  d'autres  ufur- 
pations.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus , 
je  le  dois  dire  d'avance  ,  de  l'atten- 
tion fcrupnleufe  avec  laquelle  on  exa- 
mine aujourd'hui  les  Refcripts  de  Ro- 
me ;  une  longue  expérience  a  appris  » 
qu'il  n'en  eft  prefque  point  qui  n'en- 
veloppe ,  &  n'autorife  du  moins  in- 
direftement ,  quelqu'une  de  fes  pré- 
tentions. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort  Nico- 
las troifiéme  s'unit  avec  l'Empereur 
de  Conftantinople  &  le  Roi  a Arra- 
gon ,  pour  dépouiller  Charles  d'Anjou 
de  fes  Royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile  :  outre  qu'il  ne  voyoit  pas  vo- 
lontiers un  Prince  du  fang  de  France 
fi  puiflant  en  ItaMe ,  il  étoit  perfon- 
nellement  picqué  contre  lui,  La  paf- 
fion  qu'avoit  ce  Pontife  pour  l'aggran- 
diflement  de  fa  Maifon ,  lui  inlpira  la 
hardiefle  de  propofer  à  Charles  le 
mariage  d'une  de  fes  Filles  avec  fou 
Neveu  :  ce  Prince ,  altier  s'il  en  fût 
jamais ,  rijetta  la  propofition ,  &  dit  ;• 
Tome  L  T 
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Bkn  ^h  il  ait  la  ebauffun  rwg*  >fa  Fa* 
mille  rieftfat  digne  dife  meUr  avec  la 
notre ,  &jw  état  rieft  fas  héréditaire. 
I/intrigae  fut  conduite  avec  un  grand 
feçret  ,  &  exécutée  d'une  manière  bien 
cruelle,  Nicolas  étoit  mort,  il  y  avait 
quelques  mois  :  Le  pur  de  Pâques  > 
douze  cent  quatre-vingt-deux ,  à  1  heu- 
re de  Vêpres ,  les  François  furent  égor- 
gés dans  toute  la  Sicile  ;  au  même 
temps  le  Roi  d' Arragon  def cendk  dans 
cette  Ifle ,  &  s- en  empara  fans  peine. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Cécile,  Fran- 
co» >  qui  venoit  d'être  élevé  à  la  Thia- 
re  9  prit  vivement  le  parti  de  Charles  ; 
ilfença  toutes  les  foudres  de  TEglife 
coatre  le  Roi  d' Arragon ,  lui  défendit 
dç  porter  le  titre  de  Roi,  mit  tous 
fts  Etats  en  Interdit  ,  déclara  fes  Su- 
jets abfous  de  leur  ferment  de  fidéli- 
té, Ayok-il  Droit  d'en  ufer  de  la  for- 
tç  contre  un  Prince  ,  qui  avoit  du 
moins  un  titre  coloré  pour  s'emparer 
de  ce  Royaume,  ayant  époufé  Conf- 
tance ,  fille  de  Mainfroy ,  qui  avoie 
porté  cette  Couronne  f  En  qualité  de 
Seigneur  fouverain  il  pouvoit  foûtenir 
Charles;  mais  devoit-il  foire  fervir  fa 
puiifance  Eccléfiaftique  à  défendre  fa 
Souveraineté  ,  qu'on  ne  lui  cfcfputoit 
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..même  pas?  En  fait  de  Guerre  entre 
des  Souverains  ou  des  prétendans  à  h 
Souveraineté ,  il  n'en  eft  pas ,  du  moin» 
il  en  eft  bien  peu ,  où  la  Puiffance  £0 
cléfiaftique  ait  Droit  d'intervenir  & 
d'en  faire  une  matière  de  Cenfures  : 
la  raifon  que  ces  Guerres,  ces  prête»- 
tions,  quoique  peut-être  contre  Yê~ 
quité ,  ne  font  point  contre  le  ChriP 
tianifme  ,  c'cft  que  c'eft  en  qualité 
d'homme  qu'on  les  fait,  non  en  qualité 
de  Chrétien. 

A  plus  forte  raifon  il  en  eft  de  mê- 
me des  Croifades ,  que  les  Papes  alors 
écoient  en  poflefîion  de  publier  contre 
leurs  Ennemis  :  de  quelque  manière 
qu'on  les  confidére ,  ce  ne  pouvoit  être 
qu'un  abus  de  la  Puiflance  fpirituelle , 
d'autant  plus  que  quelqu'idée  qu'on 
puiffe  avoir  des  Papes ,  il  fe  pouvoit 
faire  que  la  juftice  ne  fût  point  de  leur 
coté ,  &  qu*on  eût  Droit  de  leur  refit 
ter.  N'eft  -  ce  'pas  quelque  chofe  de 
monftrueux  que  des  Indulgences  don* 
nées  pour  toutes  autres  Guerres  quç 
telles  dont  la  Religion  eft  l'objet  im- 
médiat &  principal  ?  Encore  voudrob- 
je  mettre  pour  reftri&iot»,  que  ce  fût 
pour  défendre  la  Religion^  non  pour 
l'étendre  ,  ou  pour  détruire  fes  Erme- 
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mis  qui  ne  l'attaqueraient  pas.  Or  je  le 
demande  :  s'agiflbit-il  de  la  Religion 
dans  la  Querelle  des  Maifons  d'Anjou 
&  d'Arragon  ?  Et  certes ,  le  vrai  In- 
térêt des  r rinces  demandoit  qu'ils  s'op- 
{>ofaflent  à  ce  foulevement  général  que 
es  Papes  entreprenoient  d'exciter;  ce 
que  Ton  faifoit  en  leur  faveur  pouvoit 
le  faire  cont^eux.  Ne  devoient-ils  pas 
craindre  que  ce  moyen ,  pratiqué  avec 
méthode  ,  ne  renaît  maître  de  leurs 
dcftinées  celui  à  qui  ils  laiflbient  la  li- 
berté de  le  pratiquer  ?  Ces  Croifades, 
ces  Excommunications  ,  ces  Interdits 
en  matière  civile  &  politique  ,  ne  font 
donc  point  du  Droit  Eccléfiaftique , 
&  font  contre  le  droit  Public. 

Martin  quatre  ,  c'eft  le  nom  du  Pa- 
pe qui  prit  fi  hautement  le  parti  de 
Charles  contre  le  Roi  d'Arragon ,  fbû- 
tint  fa  Dignité  avec  toute  la  hauteur 
poflible  ,  s'attribuant ,  comme  avoient 
fait  plufieurs  de  fes  Prédécefleurs ,  le 
Droit  également  odieux  &  chiméri- 
que ,  non  -  feulement  de  dépofer  les. 
Rois,  mais  aufîî  de  difpofer  de  leurs 
couronnes.  »  Afin  que  nos  menaces , 
»  difoit-il  dans  la  Bulle  contre  le  Roi 
9  d'Arragon ,  ne  foient  pas  un  objet 
%  de  mépris;  par  cette  Sentence >  reu- 
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*>  due  de  l'avis  de  nos  Frères  les  Car- 
at dinaux ,  nous  privons  le  Roi  Pierre 
»  du  Royaume  d'Arragon  ,m  de  fes  ^tf- 
»  très  Terres ,  &  de  la  Dignité  Roya- 
*  le ,  &  nous  expofons  fes  Etats  à  être 
»  occupés  par  des  Princes  Catholiques 
»  fuivant  que  le  Saint  Siège  en  difpo-, 
»  fera  ,  déclapant  fes  Sujets  entiere- 
••»  ment  abfous  du  ferment  de  fidélité, 
»  lui  défendant  de  fe  mêler  en  aucune 
»  manière  du  gouvernement  dudit 
»  Royaume  ,  &  à  toutes  perfonnes  de 
?>  toute  condition  ,  féculieres  ou  Ec- 
3»  cléfiaftiques ,  de  le  favorifer  dans  ce 
»  deffein  ,  ni  de  le  reconnoître  pour 
»  Roi ,  lui  obéir  ou  lui  rendre  au- 
»  cup  devoir  »•  Ce  Pape  ne  fut  pas 
long-tems  à  difpofer  du  Royaume 
qu'il  venoit  de  confifquer,  fi  je  puis 
parler  de  la  forte  :  il  envoya  en  Fran- 
ce un  Cardinal ,  avec  pouvoir  de  con- 
férer à  un  des  fils  du  Rqî  ,  le  Royaume 
d'Arragon  &  la  Comte  de  Barcelone , 
à  certaines  conditions.  L'offre  fut  ac- 
cepté par  un  Traité-,  dont  voici  la  fub- 
ftance.  Le  Roi  de  France  choifira  un  de  . 
fes  fils ,  tel  qu'il  lui  plaira ,  autre  que  ce- 
lui qui  doit  luifuccéder  au  Royaume  de 
France,  &  le  Légat  au  mm  du  Pape  con- 
férera au  Frince  le  Royaume  d'Arragon, 
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peur en  prendre poffejjîon  & en  jouir  plei- 
nement ,  lui  &fes  Défendant  à  perpé- 
tuité ;  le  Royaume  <£  Arragon  ne  fera  ja- 
mais fournis  à  un  autre  Royaume ,  ni  uni 
en  lanterne perfonne  avec  ceux  de  Fran- 
ee  y  de  Léon ,  de  Camille  eu  £  Angleter- 
re ;  Us  Droits  &  les  Libertés  de  PEglife 
feront  confervés  dans  U  Royaume  d*Ar- 
tagon ,  particulièrement  pour  les  Elec- 
tions &  Provifions  de  Bénéfices  /  le  Roi 
de  France  ,fon  Fils  &fes  SucceJJeurs,  ne 
feront  jamais  aucun  Traité  peur  laref- 
ftitutionde  VArragon  fans  le  confente- 
ment  du  Papes  le  nouveau  Roi  &fer 
Succejfeursfe  reconnoîtront  Vaffaux  du 
Pape ,  lui  prêteront  ferment  de  fidélité* 
&  lui  payeront  tous  les  ans  à  la  Saint 
Pierre  y  cinq  cent  livres  de  petits  Tour* 
mis  9  à  titre  de  Cens. 

Cette  Bulle  étoit  datée  du  27  d'Août 
mille  deux  cent  quatre-vingt-trois. 

Un  pareil  Traité  eft  quelque  chofe 
d'inconcevable  :  je  ferois  prefque  ten- 
té de  croiie,  qu'on  l'a  inventé  pour 
rendre  les  Papes  odieux  ;  je  dirois  mê- 
me que  l'invention  eft  tout-à  fait  grolV 
fîere ,  &  qu'on  les  a  fait  penfer  &  agir 
en  infenfés  plutôt  qu'en  ambitieux  r 
mais  ce  Fait  &  quantité  d'autres  que 
}'ai  rapportés  >  ne  font  que  trop  cet- 
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tains ,  &  ne  peuvent  être  révoqués  en 
doute.  Du  refte ,  comme  le  remarque 
Fleury ,  il  eft  étonnant  que  les  Rois  & 
leur  Confeil  ne  viflentpas  qu'en  accep- 
tant ainfi  des  Royaumes  de  la  main 
des  Papes ,  ils  autorifoient  leur  pré-  • 
tentton  de  pouvoir  les  dépofer  eux- 
mêmes. 

L'Empereur  de  Conftantinople,  qui 
ctoit  entré  dans  les  déteins  du  Roi 
d'Arragon  ,  fut  traité  comme  lui  :  00 
lui  donnoit  pourtant  un  plus  long  dé- 
lai ,  après  lequel  (à  perfonne  &  fes  metts 
feroient  expofés  à  quiconque  voudroic 
&  poufroit  s'en  fainr.  Cette  extenfion 
de  l'indignation  du  Pontife  fur  les 
Grecs,  étoit  l'effet  des  ihtrigues  &  des 
vues  ambitieufes  de  Charles ,  qui  vou- 
loit  ôter  à  ces  Empereurs  la  protec- 
tion des  Papes ,  afin  de  pouvoir  em- 
ployer toutes  fes  forces  contr'eux  au£# 
fi-tôt  qu'il  auroit  chaflfé  fon  Compéti- 
teur de  Sicile.  Aucun  de  fes  deueins 
ne  réuflit,  plus  par  fon  imprudence 
&  par  fon  inflexibilité,  que  parla  boft- 
nc  conduite  &  la  valeur  de  fes  Enne- 
mis ;  il  mourut  prefque  dépouillé  de 
fes  Etats  ,  &  eut  en  mourant  le  cha- 
grin de  voir  fon  fil*  afaé  entre  les 
«ain&  de  fou  Rivfel.  Il  dut  tous  fus 
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chagrins  &  le  renverfement  de  fa  for- 
tune au  dépit  de  Nicolas  troifiéme, 
:  qui  fut  le  nœud  de  l'intrigue  que  l'hu- 
meur fiere  &  le  génie  de  ce  Prince 
conquérant  déterminèrent  à  former 
contre  lui. 

Martin  quatre  trouva  à  fon  Avéne- 
ïnent  Rome  en  combuftion ,  par  les 
Fa&ions  des  Urfins  &  des  Annibaldes  : 
pour  y  rétablir  le  calme,  ils'avifa  d'un 
moyen  bien  extraordinaire  ;  il  fe  fit 
élire  Sénateur  de  Rome  :  PA&e  de 
cette  Ek&ion  efl  du  lundi  dixième 
jour  de  Mars  douze  cent  quatre-vingt- 
un.  Cette  Eleétion  recherchée  né 
s'accorde  guéresavec  la  Souveraineté; 
il  n  efl:  point  d'exemple  que  jamais  un 
Prince  Souverain  ait  reçu  de  fes  Su- 
jets une  fimple  Magiftrature  dans  fa 
.Ville  capitale  :  mais  les  Papes  pou- 
.  voient  tout  faire ,  &  le  refpeft  pour 
eux  étoit  fi  exceffif  j  qu'on  n'ofoit  con- 
damner leurs  démarches  les  plus  irré- 
gulieres.  Les  Princes  &  les  Evêques, 
fi  intéreffés  à  empêcher  ces  idées  de 
prévaloir,  y  donnoient  eux-mêmes; 
on  voit  encore  une  Lettre  d'un  Arche- 
vêque d'Yorck  à  Edouard  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  contient  &  appuyé  ces 
Maximes  odieufes  ;  Dieu  >  dit  ce  Pré- 
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ht ,  nous  commande  d'honorer  les  Rois  ; 
?nais  farce  qu'il  faut  lui  obéir  plutôt 
quaux  hommes, aucune  Confiitution  hu- 
maine ne  peut  nous  obliger  à  violer  les 
Loix  établies  par  l'autorité  divine.  Ces 
Loix ,  félon  lui  établies  par  l'autorité 
Divine  &  en  quoi  confifte  la  fouve- 
raine  autorité  ,  font  les  Décrets  des 
Papes ,  les  Ordonnances  des  Conci- 
les &  les  Décifions  des  Pères.  Dieu, 
continue-t-il ,  a  donné  V autorité  aux 
Décrets  des  Tapes ,  en  difant  à  S.  Pier- 
re :  Tout  ce  que  tu  auras  lié  fur  la  terre , 
fera  lié  dans  le  Ciel  s  &  par  la  bouche  de 
Moïfe^Celui  qui  par  orgueil  refufer a  d'o- 
béir au  Pontife ^celui-là  mourra .Le  Roi 
donc  eft  obligé  lui-même  d'obéir  au 
Pontife.  Après  quoi  il  ajoute  :  Un  en- 
nçmi  dePEglife  dira  ,  peut-être  y  qu'il 
n'appartient  pas  aux  Papes  d'impojèr  à  . 
un  Prince  féculier  le  joug  de  ces  Loix  ou 
desCanons ornais  nous Joutenons  le  con- 
traire avec  l'Eglife  univerfelle  &  tous 
les  Saints  &  les  Sçavans  du  monde. 

C'eft  fur  ces  mêmes  idées  que  le 
Corps  de  Loix  ,  rédigé  en  Efpagne  à 
peu  près  vers  le  même  temps  ,  fait  du 
Pape  un  Monarque  abfolu.  Selon  ce 
Code ,  les  prérogatives  du  Pape  au- 
deffus  des  autres  Evêques,  font: Dr 
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pouvoir  les  dépofer  &les rétablir  enfttut9 
s' il  le  juge  a  propos ;de  tes  transférer  du* 
neEglije  à  ?  autre  ;  de  recevoir  leur  dé- 
tniffion  /  de  lesfoufiraire  à  la  Jurifdic- 
tion  de  leurs  Supérieurs  >  Archevêques* 
Patriarches  ou  Primats  s  de  réhabiliter 
les  Clercs  dégradés par  fEvêquesil peut 
divifer  un  Eveché  en  deux ,  on  en  unir 
deux  en  un  9  foumettre  un  Evêque  à  un 
autre y&  ériger  un  nouvel  Eveché ^il peut 
difpenfer  des  Vœux  &  abfoudre  desfer- 
mens  ,  pour  éviter  te  Parjure  s  difpenfer 
du  vice  de  la  naijfance  ou  du  défaut  de 
f  âge  pour  la  réception  des  Ordres  &  des* 
Bénéfices  ;  il  peut  convoquer  quand  il  lui 
plaît  9  le  Concile  général  ou  tous  les  Eve- 
ques  doivent  fe  trouver  s  il  peut  auffi  or- 
donner aux  Princes  démarcher >ou Ren- 
voyer ceux  qui  conviennent ,  quand  il 
s* agit  de  la  défenfeou  de  ï accroijfernent 
delà  Foi;  il  peut  faire  des  Confiitutionr 
pour  l'honneur  &  Futilité  de  F  Eglife,  &- 
tous  les  Chrétiens  font  tenus  de  les  cb~ 
fervers  il  aie  pouvoir  d'oter  aux  Clercs 
Leurs  Bénéfices  &  de  les  donner  ou  1er 
promettre  par  fes  Lettres  avant  qu'ils 
vaquent  s  il  peut  abfoudre  des  Excom- 
munications 'prononcées  par  les  autres  „ 
mais  perfonne  ne  peut  abfoudre  de  cel- 
tes qui  font  portées  par  Ud  oh  par  fis- 
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Délégués  s  perfonne  ne  peut  appeller  dû 
fin  Jugement ^luifeul  peut  juger  les  Ap~ 
pellations  portées  afin  Triiunaljen  ton* 
te  affaire  Eccléfiaftique  on  peut  appelkr 
à  lut  fans  moyen^ilpeut  donner  Difpenfi 
pour  tenir  plufieurs  Bénéfices ,  ntême  à 
charge  d?Ames,&  luifeutpeut  difpenfer 
de  la  Simonies  on  doit  portera  luifeul  les 
Caufes  majeures  y  comme  les  Qjaftions 
de  fait  * 

La  JurifdiEtion  EccléJîaftique9cotit*- 
nue  ce  Compilateur^rajw»^  toutes  les 
matière  s fpirituelles  Ravoir  les  Dîmesr 
prémices  &  offrandes,  les  mariages  J?é~ 
tat  des perfonnes J? éleiïion  dyun  Prélat  9lc 
Patronage  *lesfépulturesyles  Bénéfices,, 
tes  Cenfures  EccléfiaftiquesJeRéglement' 
des  Limitesentre  lesEvêques.En  matiè- 
re profane  le  Clerc  doit  procéder  devant  k 
Juge  Eccléfiaflique  ,  même  en  deman- 
dant :fî  cejl  contre  un  autre  Clerc  &  con^é 
ire  un  Laïque  y  feulement  en  défendant. 
Le  Juge  diEglife  connoît  de  toutes  1er 
Caufes  fondées  fur  les péchés  fuivan s  r 
Héréfie »r  Simonie *,  Par  jure  JUfure,  Adul- 
tère 9  Nullité  de  Mariage ,  Sacrilège* 

En  France  on  penfoit  à  peu  près  de 
même,  dumoins  on  fe  conduifoit  d'une 
manière  extrêmement  Propre  à  favori- 
fer  les  prétentions  dés  ratofr-frt  le  tétt- 
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porel'  &  le  fpirituel.  J'ai  déjà  dit  qii'oii 
^ut  la  foibleflfe  &  l'imprudence  de  re- 
cevoir la  Donation,  que  fit  Martin  qua- 
tre du  Royaume  d'Arragon,  &de  la 
recevoir  avec  obligation  d'hommage  & 
de  tribut. 

Les  privilèges  exceflîfs  accordés  aux 
Dominicains  &  aux  Francifcains  ,  dé- 
plaifoient  fort  aux  Evêques,dont  ils  vio- 
foicnt  manifeftemcnt  les  Droits  ;  igno- 
rant la  puiflance  attachée  à  leur  Caractè- 
re ,  ou  n'en  ayant  qu'une  connoiffance 
confufe,&n'ofant  s'en  fer vir;  après  une 
longue  délibération  ils  trouvèrent  bon 
de  taire  appeller  par  cri  public  dans  tou- 
tes les  Ecoles ,  tous  les  D^ûeui  s  &  les 
Bacheliers  de  chaque  Faculté,&  tous  les 
Etudians,pour  venir  dans  la  (aie  de  l'E- 
vêque  de  Paris  entendre  ce  qu'on  a  voit 
à  leur  propofer.Cette  Affemblée  fi  ex- 
traordinaire &  d'un  goût  fi  nouveau,  fe 
tint  le  fixiéme  Décembre  mille  deux 
cent-quatre-vingt-un  :  il  s'y  trouva  qua- 
tre Archevêques  &  vingt  Evêques,tous 
les  Do£teurs,grand  nombre  d'Ecoliers, 
&  les  principaux  des  Religieux.  Simon 
-de  Beaulieu,  Archevêque  de  Bourges, 
fit  une  efpece  de  Sermon  f*r  la  Chari- 
té ;  il  fe  plaignit  qu'elle  étoit  altérée  par 
les  nouveaux  Religieux,  qui  ufurpoient 
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la  conduite  du  Troupeau  confié  aux 
ILvëquesiNous  avons fait  prier  les  Moi' 
nés ,  difoic  ce  Prélat  en  s'adreflant  aux 
Membres  de  TUniverfité^r  le  Roi  lui- 
même  &  par  d'autres  Seigneurs ,  qu'ils 
cejfajfent  défaire  nos  Fonction s;ce  qu'ils 
n'ont  point  fait  :  ils  continuent  malgré 
nous  de  prêcher  dans  tous  lesDiocéfes, 
&  d'entendre""  les  Conférions  ,  difant 
quils  ont  pour  cet  effet  des  privilèges 
des  Fapes.  Cefl pourquoi  nous  venons  à 
vous  ,  ayant  pouvoir  par  écrit  de  tous 
les  Evêques  du  Royaume  ,  pour  nous 
plaindre  de  cette  infolence  des  frères: 
car ,  ajoûtoit-il ,  vous  ferez,  ce  que  nous 
fommesy&  je  ne  crois  pas  qu'ily  ait  au- 
jourd'hui de  Prélat  entre  nous  qui  n'ait 
été  tiré  de  cette  Univerfité.  Nous  avons 
aujfiprié  ces  Frères  d'envoyer  leurs  pri- 
vilèges au  Saint  Siège  ,pour  être  expli- 
qués plus  clairement  :  ils  Pont  Ttfufé*  y 
Guillaume  de  Mâcon,  Evêque  d'A- 
miens ,  parla  aufli ,  &  foûtint  par  les 
autorités  du  Droit  ,  que  ces  privilè- 
ges qu'on  venoit  de  lire  ,  n'avoient 
point  dérogé  au  Concile  de  Latran , 
&  qu'il  n'etoit  point  permis  aux  Frè- 
res d'adminiftrer  la  Pénitence  fans  la 
})ermi(ïïon  fpéciale  des  Evêques  &  fans 
e  confentement  des  Curés,  Les  Relt- 
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qu'une  reconnoiffance  du  Droit  qu'on 
avoit  eu  de  les  accorder  ?  Mais  ces  Re- 

"  ligieux  étoient  exempts  de  leur  Jurifdi- 
âion  :  autre  abus  ;  pourquoi  avoient-ils 
foufFert  qu'on  leur  ôtât  une  partie  de 
leur  Troupeau  ?  Du  moins  leurs  peu- 
ples reftoient  fous  leur  dépendance ,  & 
ils  pouvoient  leur  défendre  d'entendre 
les  Sermpns  de  ces  Religieux  &  de  fe 
confeffer  à  eux.  S'ils  regardoient  le 
Pape  comme  leur  Souverain ,  ils  pou- 
voient fe  plaindre  à  lui  ;  mais  s'ils  fça- 
voient  que  quant  au  Caraétére  Epif- 
copal  &  à  la  Jurifdiélion  que  Jefus- 
Chrift  y  a  attachée  ,  ils  lui  étoient 
égaux ,  ils  dévoient  s'élever  ouverte- 
ment contre  fes  Ufurpations  ,  que  fa 
qualité  de  Chef  ne  pouvoit  juftifier  : 
oe  fentoient-ils  pas  que  c'étoitles  dé- 
grader ,  les  infulter ,  leur  ôter  même 

*  h  conduite  de  leur  Troupeau  f 

Mais  les  Papes  étoient  en  pofîeflîon 
de  faire  ce  qu'ils  vouloient ,  les  Têtes 
couronnées  trembloient  même  fous 
le  poids  de  leur  autorité  ;  leur  réfif- 
ter  ouvertement  ,  c'étoit  s'expofer  au 
danger  évident  d'un  Schifme.  D'où 
venoit  cette  pofleffion  ?  De  la  foiblef- 
fe  des  Evêques ,  de  leur  peu  de  con- 
noiflance,  &  fij'ofe  le  dire ,  de  leur 
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jpeu  de  refpcét  pour  leur  Dignité» 
N'étoit-ce  pas  aux  Evêques  à  inftrur 
re  les  Rois  du  degré  de  Puiffance  que 
donnoit  aux  Papes  leur  qualité  de 
premier  Evêque,  &  à  leur  marquer 
jufqu'où  cette  puiffance  pouvoir  légi- 
timement s'étendre  ?  Qu'eft-il  arrivé? 
Les  Evêques  ,  peu  attentifs ,  ontlaiffé 
peu  à  peu  obfcurcir  ces  idées;  ces  idées 
obfcurcies  ont  produit  le  doute  &  Tin- 
certitude  fur  la  juftice  ou  Tinjuftice 
des  prétentions  ;  ce  doute ,  cette  in- 
certitude, ont  empêché  la  réfiflance  ; 
on  a  profité  de  leur  foibleffe  ;  une 
ufurpation  a  fervi  de  titre  pour  en 
faire  une  autre  ;  &  Ton  ne  s'eft  appcr- 
çu  de  Tefclavage  où  Ton  s'étoit  laiffé 
réduire ,  que  lorfqu'on  ne  pouvoit  en 
fortir  que  par  les  plus  violens  efforts  , 
&  que  la  prudence  demandoit  peut- 
être  qu'on  facrifiât  fa  liberté  à  l'amour 
de  la  paix. 

Ce  n'efi:  pas  pourtant ,  que  Todieux 
du  Schifme  ne  doive  retomber  tout 
entier  fur  celui  qui  a  dépouillé  les  au- 
tres de  leurs  Droits  légitimes ,  pour 
s'en  revêtir  lui-même  &  exercer  fur 
eux  un  empire  qui  ne  lui  eft  point  dû. 
Ce  qu'on  appelle  Schifme ,  fuppofe 
de  la  révolte  :  or ,  il  n'y  a  point  de 
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révolte  à  maintenir  fes  Droits ,  même 
contre  les  prétentions  de  fon  Souve- 
rain ;  à  plus  Forte  raifon  n'y  en  a-  t-il 
point  à  réfifter  à  celui  qui  n'eft  que  le 
premier  entre  plufîeurs  égaux.  Le 
Schifme  par  rapport  au  Pape ,  fcroit 
de  ceffer  de  le  reconnoître  pour  le 
Chef  du  Corps  Epifcopal ,  non  de 
lui  difputer  6c  de  lui  faire  perdre  la 
Souveraineté  qu'il  prétend  &  qu'il  s'eft 
attribuée.  Il  eft  vrai  que  fa  qualité  de 
Chef  lui  donne  Droit  de  veiller  au 
bien  de  PEglife  univerfelle,  &  de  fup- 
pléer  à  ce  que  les  Evêques  refuferoient 
ou  négligeroieat  de  taire  ;  mais  le 
bien  de  l'Eglife  univerfelle  demande- 
t~il  que  contre  FInftitution  primitive, 
il  borne  le  pouvoir  attaché  à  leur  Car 
raftére ,  qu'il  fe  fafle  des  Sujets  im- 
médiats ailleurs  que  dans  fon  Diftriét 
particulier ,  &  que  fous  prétexte  que 
leurs  peuples  ne  font  pas  aflez  ittf- 
truits ,  il  leur  envoie  de  nouveaux 
Pafteurs  indépendans  ?  Eft -ce-  là  fe- 
courir ,  ou  affujettir  ? 

Quelqu'inconteftable  que  fût  le 
Droit  des  Evêques ,  ils  n'oierent  alors, 
ou  ne  crurent  pas  devoir  le  foûtenir: 
ils  l'ont  fait  depuis ,  &  fe  font  déli- 
vrés en  partie  du  joug  honteux  qu'on* 
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leur  avoir  impofé.  La  querelle  a  duré 
long-  temps  ,  elle  s'eft  même  renou- 
vellée  de  nos  jours  :  mais  enfin ,  quoi- 
que les  Réguliers  fe  flattent  encore 
d'avoir  leurs  prétendus  privilèges,  ils 
om  ceffé  de  s'en  fèrvir ,  au  moins  pu» 
bliquement. 

Le  Pontificat  de  Martin  ne  dura 
que  quatre  ans  ;  toujours  il  fut  dans  lé 
trouble  &dans  l'agitation  ,  parla  gran- 
de part  qu'il  prit  aux  affaires  de  Sicile. 
Charles  méritoit  qu'ilfe  déclarât  pour 
lui ,  à  caufe  de  la  grande  idée  qu'il  avoit 
de  la  puiflance  Eccléfiaftique  :  Tu  ri  as 
pas  confîdkré ,  écrivoit  ce  Prince  à  fon 
Rival,  la  force  infirmant  able  del'E- 
glife  y  qui  doit  commander  à  toutes  les 
Nations  s  cefi  elle  que  ta  Terre ,  la  Mer 
&  le  Ciel  adorent 9  &  à  laquelle  tous  ceux- 
qui  font  fous  lefoleil  doivent  payer  tribut. 
Une  autre  fource  d'embarras  pour 
ce  Pape ,  étoit  la  Régie  des  Décimes 
Eccléiiaftiques  ,  dont  le  dernier  Con*- 
cile  de  Lyon  avoit  ordonné  la  levée 
en  faveur  de  la  Terre-Sainte.  Chaque 
Prince  vouloit  s'en  emparer ,  Se  prêt 
que  tous  vinrent  à  bout  de  le  faire 
pour  leurs  befoins  particuliers  ;  quel- 
m  ques  Evéques  même  s'étoient  oppo- 
'  les  à  cette  levée  >  d'autres  fe  l'étaient 
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appropriée  en  tout  ou  en  partie  ;  quel- 
ques Princes  ,  comme  le  Roi  de  Dan- 

nemarcK  ,  défendirent  d'en  tranfpor- 
ter  le  provenu  hors  de  leurs  Royau- 
mes :  pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  il 
s'en  empara  de  vive  force  ;  &  le  peu 
qui  en  refta ,  fut  employé  à  un  tout 
autre  ufage  qu'à  fecourir  la  Terre- 
Sainte.  Le  Pape ,  qui  avoit»raifon  de 
s'en  croire  le  maître ,  puifqu'on  avok 
foufFert  qu'il  les  imposât  ,  en  donna 
la  plus  grande  partie  à  Charles  ,  pour 
l'aider  à  reconquérir  la  Sicile  ;  &  le  Roi 
de  France  fe  fervit  de  celles  de  fes 
Etats  pour  rétablir  fon  fils  fur  les  Trô- 
nes d'Arragon  &  deValeoce. 
'  C'efl:  ainfi  que  les  Evêques  &  les 
Souverains  laiffbient  épuifer  leurs  Etats 
&  leur  Clergé ,  par  Pignorance  où  ils 
étoient  de  leurs  Droits,  ou  par  leur 
foiblefle  à  les  défendre.  Je  crois  l'a- 
voir déjà  dit ,  mais  je  ne  puis  trop  le 
répéter ,  le  Chriftianifme  n'a  pu  ôter 
aux  Souverains  le  Droit  qu'ils  ont  fur 
les  biens  de  leurs  Sujets ,  lorfqu'il  s'a^ 
git  de  l'utilité  &  des  befoins  de  leurs 
Etats  :  c'efl:  à  l'Eglife  de  Paris  ,  non  à 
l'Eglife  de  Rome ,  que  les  François 
ont  donné;  &  chaque  Eyêque  eft  Fœ-  . 
çonome  naturel  des  biens  des  Eglifes 
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de  fon  Diocéfe  ;  c'eft  lui  qui  doit  veil- 
ler à  leur  confervation ,  à  leur  admi- 
niftrarion;  &  s'il  convient  pour  l'hon- 
neur de  la  Religion  &  pour  d'autres 
raifons  particulières ,  que  ces  biens  ne 
foient  pas  compris  dans  les  Taxes  or- 
dinaires ,  c'eft  à  lui  à  régler  de  con- 
cert avec  les  Officiers  du  Prince ,  ce 
'qu'ils  doivent  contribuer  pour  qu'ils 
portent  leur  jufte  part  des  fardeaux 
de  l'Etat.  C'eft  ce  qui  fè  pratique  au- 
jourd'hui en  France, 

Sonore  troifiéme  ;  qui  fuccéda  à 
in ,  pourfuivit  fes  entreprifes  avec 
autant  de  chaleur  qu'il  l'eût  pu  faire 
lui-même  :  il  preffa  vivement  le  Roi 
de  France  de  fe  mextre  en  pofleffion 
des  Royaumes  que  le  Saint  Siège  lui 
avoit  donnés  ,  &  lui  confirma  de  nou- 
veau ,  malgré  les  plaintes  de  l'Empe-* 
rçur  Rodolphe ,  les  Décimes  des  Dio- 
céfes  de  Liège  ,  de  Metz  ,  de  Verdun 
&  de  Baie. 

L'Armée  Françoife  entra  en  Cata- 
logne au  mois  de  Juin  douze  cent 
quatre-vingt-cinq  :  quoiqu'elle  fut 
prefque  toute  compofée  deCroifés, 
c'eft-à-dire,  de  gens  qui  avoientpris 
les  Armes  pour  gagner  les  Indulgen-> 
ces,  elle  commit  les  plus  affreux  dé- 
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fordres;  ils  profanoicnt  les  Eglifes» 
ils  violoient  même  les  Religieufès  t 
ils  cmportoient  les  Vafes  facrés  ,  les 
Croix  ,  les  Images  ,  les  Livres  &  les 
Ornemens  d'Eglife ,  &  fe  les  vendoient 
l'un  à  l'autre.  C'eftainfi,  ditFleury*, 
qu'ils  fe  conduiiirem  pendant  toute 
la  Campagne  ;  prétendant  toutefois 
gagner  l'Indulgence  de  la  Croiiàde , 
pour  laquelle  ils  avoient  une  telle  dé- 
votion ,  que  ceux  qui  ne  pouvoient 
tirer  des  flèches  ou  employer  d'autres 
armes ,  prenoient  des  pierres,  &Ji- 
foient  :  Je  jette  cette  pierre  contre  Pterrc 
d'Arragm  >  pour  gagner  V Indulgence. 
Cette  Guerre  fut  malheureufe ,  & 
cette  prétendue  Donation  des  Papes 
coûta  à  la  France  une  Armée  nom- 
breufe  &  fon  Roi ,  qui  mourut  à  Perpi- 

ran  le  vingt-trois  de  Septembre ,  <fe 
même  maladie  qui  avoit  fait  périr 
la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes. 

Le  Roi  d'Arragon  n'éprou voit  pas 
feul  les  hauteurs  de  la  Cour  de  Éo- 
me.  Guillaume ,  Marquis  de  Montfer- 
rat ,  dans  une  Guerre  qu'il  eut  con- 
tre TEvêque  de  Tortone ,  prit  ce  Prélat 
Se  fa  Ville  Epifcopale  :  les  Parens  de 
cet  Evêque  refufaat  de  rendre  uneer- 

*  Tome  18.  p.  J74* 
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tain  château  Je  Marquis  crut  devoir  leur 
«pvoyer  fon  prifonnier ,  pour  qu'il  les 
déterminât  à  le  céder,  au  retour  ce  Pré- 
lat fut  tué  avec  quelques  autres,  fans  que 
ceux  qui  le  gardoient  s'en  apperçuflent^ 
a  cauie  d'un  brouillard  fort  épais.  Le 
Marquis  protefta  en  vain  qu'il  n'avoit 
point  de  part  à  ce  meurtre  ,  il  fut  ex- 
communié, &  reçut  ordre  de  compa- 
roître  en  perfonne  devant  le  Pape.  Ou 
reçut  pourtant  fes  excufes  :  mais  voici 
l'Arrêt  qu'on  prononça  contre  lui,  mê- 
me en  fuppofant  qu'il  fe  feroit  purgé  du 
meurtre  dont  on  l'avoit  accufé.  //  ira 
publiquement  nuds  pieds  y  en  chemife  & 
la  tête  nue  ,  depuis  le  lieu  ou  PEvêque 
a  été  fris ,  jufqu'à  PEglife  de  Tortone  ; 
&  dans  Us  Villes  de  Verceil ,  d'Ivrée 
&  Albe ,  depuis  la  porte  jufqu'à  VE- 
glife  Cathédrale.  Il  fera  privé  >  lui  & 
toute  fa  Po/lérité  ,  de  tout  Droit  de  Pa- 
tronage ,  Fief  ou  Bail  emphythéotique 
quil  tient  de  PEglife  de  Tortone;  &  fa 
Toftérité,  jujqua  la  quatrième  Généra- 
tion, fera  incapable  de  pojpéder  aucun 
Bénéfice  dans  la  même  Eglifc.  U  fera 
le  Voyage  d'Outre-mer ,  au  le  Pèlerina- 
ge à  faint  Jacques  de  Comvojlelle  , 
quand  on  le  lui  ordonnera.  La  SetK 
tçnce  ajoutoit  >  qu'on  ne  ptfteadofc 
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point  par  cette  indulgence  ôter  aux 
rrinces  féculiers  la  faculté  de  le  pour- 
fuivre  comme  facrilége. 

Quelle  Indulgence  !  Que  pouvoit- 
on  faire  de  plus  s'il  eût  été  convaincu 
du  crime  qu'il  défavouoit,  &  que  vrai- 
femblablement  il  n'avoit  pas  çonftnis  ? 
Ce  Seigneur  pourtant  étoit  Prince  fou- 
verain  :  il  avoitépoufé  une  Fille  d'Al- 

IAofcfe  l'Aftrologue ,  Roi  de  Caftil- 
e  ;  &  l'Empereur  Andronic  s'allia  dans 
fa  Maifon  ,  &  ne  fe  fit  point  de  des- 
honneur de  l'avoir  pour  Beau  père. 

Les  Vénitiens  refuferent  d'armer 
en  faveur  du  Roi  Charles  ,  ou  plutôt 
de  confentir  que  leurs  Sujets  s'enrol- 
laflent  dans  fes  Armées  ;  ils  renouvel- 
lerent  même  à  cette  occafion  une  Loi 
ancienne ,  qui  défendoit  à  aucun  d'en- 
tr'eux  de  porter  les  Armes  fans  la  per— 
million  du  Doge ,  du  grand  &  du  pe- 
tit Confeil.  Leur  Ville  fut  frappée  . 
de  PInterdk  :  pour  en  être  délivrés  , 
il  fallut  qu'ils  proteflaflent  que  ce  re- 
nouvellement de  l'ancien  Statut  n'a- 
voit  point  été  fait  au  mépris  de  l'Eglt 
fe  Romaine ,  ni  en  faveur  de  fes  Enne- 
mis ,  &  qu'ils  ceflaffent  de  pourfuivre 
ceux  de  leurs  Citoyens  qui  avoient 
défobéï  a  leur  Ordonnance.  Les  plus  ■• 

puiuans 
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puiflans  Princes  de  l'Europe  plioieat 
alors  fous  l'autorité  Pontificale  >&  fe 
faifoient  les  exécuteurs  de  leurs  Dé- 
crets :  comment  une  République  lui 
auroit-elle  réfifté  f 

Philippe-le-Bel  fuccéda  à  Philippe- 
le-Hardi  fon  père,  au  gouvernement 
du  Royaume  de  France.  Ce  Régne 
fut  fameux  par  les  grands  démêlés  de 
ce  Prince  avec  un  Pape  9  &  ptr  l'étror- 
te  liaifon  qu'il  eut  avec  fon  Succef- 
feur.  Ce  Pape  avec  qui  la  France  eut 
de  fi  grands  démêlés,  fut  Boniface 
huitième  ,  qui  fut  élu  en  la  place  de 
Céleftin,  Fondateur  de  l'Ordre  Reli- 
gieux qui  porte  encore  aujourd'hui 
fon  nom*  Boniface  étoit  un  homme 
de  beaucoup  d'efprit  ,  fort  fçavant 
pour  ces  temps-là ,  d'une  grande  ha- 
bileté dans  les  affaires ,  dont  il  avok 
donné  des  preuves  certaines ,  en  ter- 
minant heureufement  les  Négocia- 
tions importantes  &  difficiles  dont  fes 
prédécefleurs  Pavoïent  chargé  :  mais 
il  étoit  naturellement  haut  &  fier; 
qualités ,  qui  dans  un  homme  perfua- 
dé  que  comme  pape  il  avoit  un  pou- 
voir fans  bornes,  auquel  même  les 
Têtes  couronnées  dévoient  céder,  ne 
pouvoient  manquer  de  le  conduire  à 
Tome  L  V 
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d'étranges  extrémités.  Philippe  de  Ton 
côté  étoic  jeune  >  d'un  naturel  peu 
-fcrupuletox,  encore  moins  endurant, 
plus  puiflânt  que  pas  un  de  (es*  prédé- 
ceffeurs ,  &  qui  avoit  un  Confeil  de 

Îjens  hardis  &  impétueux  :  d'ailleurs , 
es  Souverains  en  général  étoienc  Éla- 
gués de  vAir  faire  aux  Papes  en  tout* 
rencontres  des  sftes  de  Souveraineté 
temporelle  y  de  les  voirie  rendre  mal» 
très  abfolus  des  privilèges ,  des  dif- 
penfes  &  de  toute  la  discipline ,  & 
même  ie  la  plupart  des  Bénéfices , 
aufquefc  ils  nommoient  (bus  différé» 
Etats  y  rempiiflant  ainû  leurs  Etats 
d'Etrangers  ,  qui  ne  pouvoipnt  man- 

3uer  d'être  leurs  créatures  &  de  pren- 
re  leur  parti  dans  les  occafions  qui 
fe  préfentoient.  La  Gperrc  fainte  fut 
l'occafîon  cjui  commit  enfemble  ces 
deux  Puiffances  :  les  Turcs  on  Sarra» 
zins  venoient  d'enlever  aux  Chrétiens 
le  peu  qui  leur  reftoit  de  leurs  Con- 
quêtes dans  la  Paleftine  &  dans  la  Sy- 
rie :  Boniface  en  parut  fort  touche; 
&  foit  qu'il  fût  animé  d'un  vrai  séle  > 
ou  qu'il  crût  qu'il  étoit  de  fa  gloire 
de  ne  pas  abandonner  le  deflbin  de  fes 
prédéceflèurs ,  il  réfolut  de  fe  Servir 
de  toute  l'autorité  qq'il  croyoit  avoir 
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en  main  pour  l'exécuter  prompte* 
ment.  Dans  cette  vue  il  entreprit 
deux chofes également  difficiles,  iça- 
voir ,  de  terminer  les  différends  qui 
étoient  entre  les  Souverains ,  &  de 
retirer  de  leurs  mains  les  Tommes  d'ar* 
gent  provenant  des  Décimes  ,  qu'on 
avoit  levées  pendant  fix  ans  fur  tout 
le  Clergé.  Son  prédéceffeur ,  Nicolas 
quatrième ,  avoit  déjà  bien  avancé  le* 
chofes ,  &  s'étoit  donné  des  mouve- 
mens  infinis  ;  mais  fa  mort  &  la  Ion* 
gue  vacance  du  Saint  Siège,  rendirent 
inutile  tout  ce  qu'il  avoit  fait, 

Boniface,  félon  fon  génie  ardent, 
crut  qu'il  n'avoit  qu'à  parler  pour  être, 
obéi ,  &  que  s'il  venoit  à  bout  de  ré* 
duire  le  Roi  de  France  à  ce  qu'il  fou* 
haitoit  1  les  autres  fe  foumerçroiem 
fans  peine  :  il  lui  envoya  un  Légat , 
qui  fans  ménagement  lui  ordonna  fous 
peine  d'Excommunication ,  de  faire 
la  Paix  ou  une  longue  Trêve  avec  le 
Roi  d'Angleterre  :  ce  Monarque  pu 

Sué ,  répondit  qu'il  ne  prenok  la  Loi 
e  perfonne  pour  le  gouvernement  de 
fon  Royaume ,  que  le  Pape  avoit  tous 
au  plus  Droit  d'exhorter  en  ces  fortes 
d'affaires  ,  non  de  commander.  Ce 
commencement    de    mésintelligence 

ri 
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fot  augmenté  par  l'Ereftion  que  Bo* 
niface  fît,  de  fon  propre  mouvement» 
de  l'Abbaye  de  Saint  Antonin  en  Eve- 
ché  ,  &  ae  la  prote&ion  qu'il  promit 
au  Comte  de  Flandre ,  donc  Philippe 
retenoit  la  fille. 

:  Au  même  temps  ce  Pape  publia  une 
Conftitution ,  qui  défendoit  aux  Ec- 
cléfiaftiques  de  payer  aux  Princes  ni 
Contributions  ni  Décipaes.LJ  Antiquité* 
difoit  ce  Pontife ,  nous  a  appris  Fini" 
imtié  des  Laïques  contre  les  Clercs ,  & 
f expérience  du  temps  préfent  nous  la 
déclare  manifeftement ,  puifque  fans 
confidérer  qvùils  n'ont  aucune  puijjance 
fur  les  Perfonnes  ni  fur  les  Biens  Ec+ 
cléfiaftiques ,  ils  chargent  dflmpofitions 
les  Prélats ,  &  le  Clergé  9  tantféculier 
que  régulier  :  &  9  ce  que  nous  rappor- 
tons avec  douleur  >  quelques  Prélats  C0* 
autres  Eccléfiaftiques ,  craignant  plus 
d'offenfer  la  Majefté temporelle  que  té" 
ternelle  9  acquiefeent  à  ces  Abus.  Voit* 
tant  donc  y  obvier,  Nous  ordonnons  que 
tous  Prélats  ou  Eccléfiaftiques  qui  paye* 
tont  aux  Laïques  la  Décime  ou  quel- 
qti autre  partie  que  cefoit  de  leurs  Re- 
venus à  titre  d'Aide ,  de  Subvention  ^ 
oit  ^autre ,  fans  ï } autorité  du  Saint  Sie* 
ge,&tcs Rois r les  Princes,  lesMagifi 
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ttats  &  tous  les  autres  qui  les  impofe- 
ront  ou  qui  leur  donneront  aide  (ni  <ctin+ 
fâlpour  ce  fujet ,  encourront  dèsHors 
l'Excommunication  *  dont  Pabfolution 
fera  réfervée  au  Saint  Siège  *  nonobfiant 
tout  privilège. 

Cet  aveu  de  l'inimitié  des  Laïques 
contre  les  Clercs ,  auroit  dû  engager  à 
en  découvrir  la  fource  &  à  y  remédier  : 
on  auroit  "trouvé  que  c'étoient  leurs 
grandes  richefles  &  l'abus  qu'ils  en  fai* 
foient ,  leur  efprit  de  domination ,  Tin- 
dépendance  qu'ils  afFedtoient,  &  la  haut 
teur,  la  tyrannie  même  avec  laquelle 
ils  éxerçoient  leurs  Fonctions  &  foute* 
noient  leurs  prétendus  Droits.  Le 
moyen  que  prenoitBoniface  pour  pa- 
rer à  cette  haine ,  n'étoit  propre  qu'à 
l'augmenter.  Fleury  remarque ,  que 
pendant  les  cinq  ou  fîx  premiers  fiéqies 
duGhriftianifme,  le  Clergé  s'attiroitle  * 
refpeft  &  l'affeétion  de  tout  le  monde, 
par  fa  conduite  charitable  &  défintéref- 
fée  ;  j'ajoute  que,  généralement  parlant, 
la  haine  publique  eft  fondée ,  &  qu'il  eft 
bien  rare  qu'elle  ait  la  Vertu  pour  objer, 
Philippe  -  le  -  Bel ,  par  repréfailles P 
publia  deux  Ordonnances  :  La  premiè- 
re défendoit  le  tranfport  d'or  &  d'an» 
genc  hors  de  fon  Royaume ,  de  quelque 
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manière  que  ce  pût  être  ;  la  défenfc  s'é- 
tendoit  aux  Armes  ,  Vivres ,  Chevaux 
&  munitions  de  Guerre.  La  féconde 
défendoit  aux  Etrangers  de  demeurer  en 
France  &  d'y  faire  aucun  commerce. 

Boniface  répliqua  par  une  longue 
Bulle ,  datée  du  vingt-unième  de  Sep- 
tembre ,  c'eft-à-dire  un  mois  après  k 
publication  des  Ordonnances  dont  on 
vient  de  parler.  Il  relevoit  fort  la  Li- 
berté de  l'Eglife ,  Epoufe  de  Jefus- 
Ghrift  9  à  laquelle ,  difoit-il ,  il  a  don- 
né le  pouvoir  de  commander  à  tous 
les  Fidèles  &  à  chacun  d'eux  .en  par- 
ticulier :  il  s'oublioit  jufqu'à  dire ,  que 
fi  l'intention  de  ceux  qui  avoient  por- 
té la  Défenfe  du  tranfport  d'argent , 
avoit  été  de  l'étendre  à  lui ,  à  fes  Frè- 
res les  Prélats  &  aux  autres  Eccléfiaf- 
tiques ,  elle  étoit  non-feulement  im- 
prudcate ,  mais  infenfée  ;  puifquc  vous» 
difoit-il  au  Roi ,  ni  les  autres  Princes 
féculiers ,  n'avez  aucune  puiffance  fur 
nous,  &  vous  auriez  encouru  l'Excom- 
munication pour  avoir  violé  la  Liber- 
té Eccléfiaftique.  Il  déclare  pourtant 
par  une  efpece  d'adouciflement  >  qu'il 
n'a  pas  abfolument  défendu  au  Cler- 

§é  de.  donner  au  Roi  quelque  fecours 
'argent  pour  les  néceffités  de  l'Etat  j 
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mais  feulement  de  le  faire  fans  fa  per- 
miflion.  Pour  ce  qui  regarde  vos  dé* 
itiêlés  avec  les  autres  Souverains ,  ajoû- 
te-t-il ,  le  Roi  d'Angleterre  6c  le  Roi 
des  Romains  ne  refufèntpas  defubir 
mon  Jugement  ;  &il  eft  hors  de  dou- 
te que  le  Jugement  nous  en  appartient* 
puifqu'iJs  prétendent  que  vous  péchez 
contre  eux. 

On  répondit  à  cette  Bulle,  auffi  fé- 
rieufcnàent  que  £  les  Maximes  qu'elle 
con tenoit  euflfent  été  appuyées  for  quel* 
que  fondement  folide  ;  &  qui  pis  eft, 
on  y  répondit  d'une  manière  qui  fuppo* 
foit  la  juftice  de  quelques  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome.  De  teut  temps  $ 
difoit-on ,  le  Rjri  de  France  a  pu  faire 
des  Ordonnances  peur  fe  précautionner 
contre  les  attaques  de  fis  Ennemis. 
G9 eft  pour  cefujèt  que  le  Roi  qui  eft.  à 
préfent)  a  défendu  la  traite  des  Armes, 
des  Chevaux  9  de  F  Argent  s  mais  il  a 
ajouté,  fans  fa  perniïffion  ;  afin  que 
quand  il  fçauroit  que  ces  ebofes  appar- 
tiendroient  à  des  Clercs ;,  il  la  permît  en 
connoiffance  de  caufi. 

JJEglife ,  Epoufe  de  Jefus-Chrift  ; 
n  eft  pas  feulement  Cenrpofée  du  Clergé, 
mais  encore  des  Laïques  :  il  fa  délivrée 
de  lafirvitude  du  péché  &  du  joug  de 
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ï ancienne  Loi ,  &  a  voulu  que  tous  ceux 
qui  la  compofent ,  tant  Clercs  que  Laï* 
ques9jouïjfent  de  cette  liberté  s  ce  n'eft 
pas  pour  lesJeulsEccle/saftiques  qu'il  eft 
mort,  ni  à  eux  feùls  qu'il  a  promis  la 
grâce  en  cette  vie  &  la  gloire  en  F  au- 
tre. Le  Clergé  ne  peut  donc  s9 approprier 
que  par  abus,  la  liberté  que  Jefus- 
Chriji  nous  a  acquife. 

Mais  il  y  a  des  Libertés  particuliè- 
res ,  accordées  aux  Mïniftrcs  de  PE- 
glifepar  les  Papes ,  à  la  prière  ,  ou  du 
moins  par  la  permiffton  des  Princes fe- 
culiers  ;  &  ces  Libertés  ne  peuvent  oter 
aux  Princes  ce  qui  efl  nécejfaire  pour  le 
gouvernement  &  la  défenfe  de  leurs  E- 
tats.  Les  Eccléfiafliques  font  Membres 
de! Etat  comme  les  autres ,  &par  con- 
féquent  obligés  de  contribuer  à  fa  con- 
fervaiion ,  (Fautant  plus  qu'en  cas  de 
■    Guerre  y  leurs  Riens  font  les  plus  expofés. 
Il  efl  contre  le  Droit  naturel  de  leur 
défendre    cette    Contribution  ,  tandis 
qvCon  leur  permet  de  donner  à  des  Amis 
ou  à  des  Boufons  ,  &  défaire  des  dé- 
penfes  fuperflues  en  habits ,  en  montu-* 
res ,  enfeflins  &  autres  vanités féculic- 
res ,  au  préjudice  des  Pauvres.  Nous 
craignons  Dieu  y  &  nous  honorons  les. 
Miniftres  de  VEglife  :  mais  mus  ne* 
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craignons  point  les  menaces  déraifon* 
nables  des  hommes. 

Une  autre  démarche  avoir  encore 
extrêmement  chagriné  la  Cour  de  Fran- 
ce :  le  Pape  s'étoit  raccommodé  avec 
la  Maifon  d'Arragon  ,  il  avoir  reconnu 
-pour  Roi  légitime  le  fils  de  celui  que 
fes  Prédécefleurs  avoient  dépofé  avec 
tant  de  fracas ,  il  Pavoit  fait  Défenfeur 
de  PEglife  Romaine  fous  le  titre  de 
Gonfalonier,  &  c'étoit  fur  lui  qu'il 
copaptoit  particulièrement  pour  l'expé- 
dition de  la  Terre-Sainte ,  Ôc  pour  fou- 
mettre  fes  Ennemis  particuliers  ;  car  du 
cara&ére  dont  il  étoit ,  il  s'en  attiroic 
tous  les  jours  de  nouveaux. 

On  fe  raccommoda  pourtant ,  du 
moins  on  fufpendit  fes  reffentimens. 
Boniface  expliqua  fa  Bulle  Laicis  C/*v 
ricos ,  &  déclara  qu'il  n'entendoit  point 
empêcher  les  contributions  volontaires 
quife  feroient  fans  éxa&ion  ;  il  ajouta, 
qu'elles  fe  pourroient  lever  dans  les  be- 
soins de  l'État  fans  permiflion  du  Papa, 
&  que  même  dans  les  néceflités  urgen- 
tes on  y  pourroit  contraindre  par  Pau* 
torité  Âpoftolique.  Philippe  de  fon  cô- 
té révoqua  la  Défenfe  du  tranfport  de 
Pargent ,  &  gJla  jufqu'à  confemir  que 
le  Pape  fût  Arbitre  dele*  différents 


i 


466  Hiftoire  du  Droit  Public 
avec  le  Comte  de  Flandres.  Boniface 
donna  une  Sentence  arbitrale,  quior- 
donnoit  que  la  fille  du  Comte  lui  feroit 
rendue ,  &  fes  Villes  refti tuées  ;  &  com- 
me s'il  eût  été  Juge  fouverain ,  il  la  fit 
prononcer  publiquement  dans  (on  Con- 
fiftoire.  Philippe  en  fut  choqué  au  der- 
nier point  ;  la  Divifion  recommença  : 
elle  dégénéra  en  haine  perfonnelle , 
qui  fut  pouffée  de  part  9c  d'autre  à  des 
extrémités  dont  des  hommes  en  place 
ne  devroient  jamais  être  capables. 

Bernard  de  SaifTet,  premier  Evêque 
de  Pamiers ,  fut  envoyé  à  Philippe , 
pour  l'exhorter  à  mettre  enfin  en  liber*- 
té  la  fille  du  Comte  de  Flandre ,  &  à 
fe  préparer  au  Voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ;  ce  Prélat  s'acquitta  de  fa  com- 
miflion  en  termes  peu  mefurés.  Au 
même  temps  il  fut  accufé  comme  ayant 
voulu  perfuader  au  Comte  de  Foix  & 
au  Comte  de  Comminges ,  de  fe  ré- 
volter >  &  de  fouftraire  à  Tobéifiànce 
du  Roi  la  Ville  &  la  Comté  de  Tou- 
loufe,  nouvellement  réunies  à  la  Cou- 
ronne :  on  le  chargeoit  encore  d'avoir 
dit ,  que  la  Ville  de  Pamiers  n'étoit 
pas  du  Royaume,  qu'il  ne  tenoit  rien 
du  Roi ,  que  ce  Prince  n'étoit  pas  légi- 
time ,  que  c'étoit  un  faux  Monnoyeur , 
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en  un  mot  qu'il  étoit  indigne  de  régner. 

Ces  faits  furent  prouvés  par  une  In- 
formation juridique ,  qui  commença  le 
vingt-quatrième  de  Mai  treize  cent  un. 
Sur  quoi ,  de  l'avis  des  Grands  de  (on 
Royaume  ,  \de  plufïeurè  Doéleurs* 
Clercs  &  Laïques ,  le  Roi  fit  arrêter 
cet  Evêque ,  &  le  mit  à  la  garde  de 
l'Archevêque  de  Narbbnne ,  ion  Mé- 
tropolitain ,  afin  qu'il  lui  fît  fon  procès 
jufqu'à  la  dégradation  ,  &  qu'on  pût 
enfuite  le  punir  félon  qu'il  l'avoit  mé- 
rité. 

Quelque  modérée,  quelque  légiti- 
me que  fût  cette  Procédure ,  le  Pape 
ne  l'apprit  qu'avec  Un  grand  reflenti- 
ment  :  il  le  témoigna  par  des  Ecrits  vio- 
iens.  Suivant  le  Droit  divin  &  humain, 
c'efl  le  commencement  d'une  de  4cs 
Lettres  >  les frétais  &.  les  Perfmnes 
Eccléfiaftiques  9  fitr  lesquelles  Us  Lai* 
ques  ri  ont  aucun  pouvoir  ,  doivent 
jouir,  d'une  grande  liberté.  Nous  vous 
enjoignons  de  laiffer  venir  en  notre  pré- 
fence  ÏEvèque  que  vous  avez,  fait  arri* 
ter;  car  vous  devez, jç avoir  5  que  vous 
avez,  encouru  la. feint  Gummpee  yfmer 
avoir  térnérdireifieni  TouHainmnfm 
cctEvïquè.        .»\.ï        ..V~*V;/  ■":   \ 

Dans  uneautrfc  lettre  datée  damer 
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me  jour,  cinquième  Décembre  treize 
cent  un ,  il  parloit  ainfi  à  ce  Prince.  Dieu 
nous  a  établis  fur  Us  Rois  &  Us  Royau- 
mes ;  pour  arracher  9  détruire  ,  perdre , 
diffiper ,  édifier  &  planter  enfin  nom  & 
far  fa  Doffrine.  Ne  vous  laiffez,  donc 
,pasperfuader  que  vous  ttayez^pointdt 
Supérieur  &  que  vous  nefoyez.pas  fou* 
mis  au  Chef  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaf- 
tique  :  quipenfe  ainfi \  efiun  infenfé  9  & 
qui  lefoûtient  opiniâtrement  9  efiun  înfi- 
dékiféparé  du  Troupeau  du  bon  Pafteur. 
0r9  F  affection  que  nous  vous  portons  9  ne 
nous  permet  pas  de  dijfimuler  que  vous 
opprimez,  vos  Sujets  Ecctéfiafiiques  & 
Séculiers ,  la  NabUJfe,  Us  Communau- 
tés &  le  Peuple  >•  de  quoi  nous  vous 
avons  fouvent  averti ,  fans  que  vous 
en  ayez,  profité. 

Après  le  détail  de  ces  oppreffions,  il 
ajoûtoitrPflfcr  ne  pas  nous  rendre  coupa- 
bles devant  Dieu ,  qui  nous  demandera 
compte  de  votre  Ame,  voulant  pourvoir  à 
-vûtrefalut&  à  la  réputation  dyun  Roy  au* 
me  qui  nous  e  fi fi  cher,  après  en  avoir  dé- 
libéré avec  nos  Frères  les  Cardinaux  , 
•Nous  avons  par  d autres  Lettres  appelle 
yardevant  Nous  Us  Archevêques  9  Uf 
Evêquesfacrés  ou  élûs9  Us  Abbés  de  Ci- 
féaux 9  de  Clugty^  de  f remontré*,  de 
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S.  Denis  en  France  &  de  Marmoutier  9 
les  Chapitres  des  Cathédrales  de  votre 
Royaume,  les  Docteurs  en  Théologie ,  en 
Droit  Canon  &  en  Droit  Civil ,  &  quel* 
ques  autres  Eccléfîaftiques ,  leur  ordon- 
nons de  fe  préfenter  devant  Nous  le  pre- 
mier jour  de  Novembre  prochain  ypour  les 
confulterfur  tout  ce  que  deffus ,  comme 
perfonnes,qui  loin  de  vous  êtrefitjpe£les> 
font  affefttonnées  au  bien  de  votreRoyau- 
me,  dont  nous  traiterons  avec  eux  9  vous 
pourrez  9fi  vous  croyez,  y  avoir  intérêt , 
vous  y  trouver  par  vous-même  ,  ou  par 
des  Envoyés  fidèles  &  bien  inftruits  de 
N  vos  intentions.  Autrement  nous  ne  laif- 
ferons  pas  de  procéder  en  votre  abfence9 
ainfi  que  nous  le  jmerons  à  propos. 

Le  Roi  fit  brûler  cette  Lettre  ou 
Bulle,  &  fît  publier  cette  Exécution  à 
fon  de  Trompe  dans  tout  Paris.  Il  indi- 
qua une  Affemblée  ou  Parlement.  Elle 
fe  tint  le  dix  d'Avril  treize  cent  deux. 
On  y  expofa  les  prétentions  du  Pape 
Boniface  &  l'abus  qu'il  faifoit  de  fà  puif- 
fance  :  Cefi pourquoi ,  dit  ce  Prince ,  je 
vous  commande  comme  votre  Maître y& 
vous  prie  comme  votre  Ami ,  de  me  don- 
ner vos  confeils  &  votre fecours pour  la. 
conservation  de  notre  ancienne  Liberté* 
Au  reftc)  ajouta-t-il ,  jet.  vous  déclare 
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que  four  cet  intérêt  général  9  je  fuis fret 
d'exfofer  tous  mes  Biens  ,  md  Perfonne 
même  &  mes  Enfans  ysil  étoit  befoin, 
&  je  vous  demande  une  réfonfe  précife 
&  décifivt.  Tous  répondirent  confor- 
mément à  Tes  defirs  &  à  leur  devoir  :  les 
Eccléfiaftiques  même ,  quoique  embar- 
raflfés  par  1  obéiflance  qu'ils  croyoient 
devoir  au  Pape ,  entrèrent  dans  les  fen- 
timens  de  la  Nation  ,  &  promirent  d'af- 
filier le  Roi  de  leurs  confeils  &fecours 
convenables  pour  la  confervation  de  fa 
Perfonne  ,  des  fiens  &  de  fa  Dignité , 
de  la  Liberté  &  des  Droits  du  Royau- 
me,  y  étant  la  plupart  obligés  ppr  leur 
ferment  à  raifon  de  leurs  Fiefs  *  &  par 
la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  Roi  en  qua- 
lité de  fes  Sujets. 

L'abfence  des  Prélats  François  n'em- 
pêcha pas  Boniface  de  tenir  le  Concile 
qu'il  avoit  indiqué  à  Rome  Tannée  pré- 
cédente. Il  y  Ht  beaucoup  dé  bruit ,  & 
éclata  en  menaces  contre  Philippe-le- 
Bel  ;  mais  il  fe  contenta  de  publier  la  fa- 
meufe  Con&itutiotiUnamfanftam.  El- 
le portoit  en  fubflance  :  QueïEglife  eji 
unfeul  Corfs  qui  n'a  qu'un  Chef,  &  non 
fas  deux  comme  un  Monjhe.  Cefeulefl 
Jefus-Chrifi,&  Saint  Pierre  fin  Vicau 
rex  &  te  Stcçtfeurélt  Saint  Pierrr.Siw 
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donc  les  Grecs  ,foit  d'autres  qui  difent 
qu'ils  ne  font  pas  fournis  à  ce  Succef- 
feur  9  il  faut  qu'ils  avouent  quils  ne 
font  pas  des  Ouailles  de  Jefus-Çhrift, 
puifqu'il  a  dit  lui-même  qu'il  n'y  a  qu'un 
Troupeau  &  qu'un  Paftcur.  Nous  appre- 
nons, que  dans  cette  Eglife  &  fous  fa 
puijfance  font  deux  glaives  ,  lefpirituel 
&  le  temporel;  mais  fun  doit  être  em* 
ployé  par  F  Eglife  &  par  la  main  du  Ton- 
tife  y  l'autre  par  l' Eglife  &par  la  main 
des  Rois  &  des  Guerriers  ,fuivant  tor- 
dre ou  lapermijfion  du  Pontife Dr  il  faut 
qit  un  glaive f oit  fournis  aï  autre  yc'eft- 
à-dire>  la  Puijfance  temporelle  à  lafpiri- 
tuetle  ,  autrement  elles  ne  fer  oient  point 
ordonnées  &  elles  doivent  l'être. Suivant 
le  témoignage  de  la  vérité \  la  Puijfance 
fpirituelle  doit  inftituer  &  juger  la  tem~ 
porelle.Donc,Jila  Puijfance terreflre  s'é- 
gare ,  elle  fera  jugée  par  la  fpiritnelle  jfi  ■ 
c'eji  une  moindre  Puijfance  fpirituelle 
qui  manque,  elle  fera  jugée  par  la  fupé- 
rieure  :  mais  défi  Dieufeul  qui  juge  la 
fouveraine  Puijfance  fpirituelle.  Enfin 
Nous  déclarons ,  qu'il  efi  de  nécejfitéde 
falut  y  que  toute  Créature  humaine  foit 
foumife  aux  Papes. 

Le  même  jour  dix*  huit  Novembre  ; 
on  publia  une  autre  Bulle  >  qui  por~ 
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toit  Excommunication  générale  con- 
tre tous  ceux  qui  prennent ,  dépouil- 
lent ou  retiennent  ceux  qui  vont  au 
Saint  Siège  ou  en  reviennent ,  ou  qui 
les  empêchent  d'y  venir  librement. 
Cette  Cenfure  s'étendoit  fur  toutes 
perfonnes ,  de  quelque  Dignité  qu'el- 
les fuffent ,  même  les  Bois  &  les  Em- 
pereurs. Il  étort  vifible  dans  les  cîr- 
conftances  ,  que  cette  Bulle  regardoic 
principalement  Philippe  le-Bel ,  à  cau- 
fe  de  la  défenfe  qu  il  avoit  faite  aux 
Prélats  de  fon  Royaume ,  d'en  fortk 
pour  obéir  au  Pape  qui  les  avoit  ap- 
pelles à  Rome. 

Cette  Querelle  embarrafloit  fort 
les  deux  Parties  :  fans  doute  qu'elles 
fe  repentoient  également  de  s'y  être 
engagées.  Philippe  avoit  quantité 
d'Ennemis ,  qui  euflent  volontiers  pro- 
fité de  fa  méfintelligence  :  quoiqu'il 
eût  de  grandes  qualités ,  fes  peuples 
n'étoient  guéres  contens ,  parce  qu'oup 
tre  les  Impots  dont  ils  étoient  plus 
chargés  qu'ils  ne  Pavoient  encore  été, 
on  avoit  fait  du  changement  ou  plu- 
tôt caufé  de  l'altération  aux  Mon- 
noyés ,  aufquelles  jufqu'alors  on  n'a- 
voit  point  touché  ;  ainfi ,  fi  le  Pape 
s'y  fût  pris  avec  moins  de  hauteur  *  ils 
fl'euffent  pas  été  fâchés  de  le  voir  ca- 
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treprendre  de  remédier  à  ces  défor- 
dres.  Pour  s'affûrer  ,  il  affembla  de 
nouveau  les  Notables  de  fon  Royau- 
me, qui  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  ,  . 
&  tira  des  principales  Villes  &  Com-  / 
munautés  des  affurances  de  leur  fidélité. 
\\  en  étoit  à  peu  près  de  même'  dé 
Bonifàce  ;  il  avoit  contre  lui  un  puif- 
fant  Parti  en  Italie  :  il  prit  auffi  fes 
mefures  pour  fe  foûtcnir  ,  &  peut-* 
être  pour  faire  exécuter  les  Sentences 
u'il  méditoit  de  prononcer  contre 
on  Ennemi  perfonnel  :  déjà  il  s'étoit 
attaché  la  Maifon  d'Arragon  ;  il  fe^ 
déclara  pour  l'Archiduc  Albert ,  qu'il 
avoit  confia mment  refufé  de  recoh- 
noître  pour  Roi  des  Romains ,  &  qu'il  . 
avoit  fait  déclarer ,  par  les  trois  Elec- 
teurs Eccléfiaftiques ,  'criminel  de  Le- 
ze-Majefté,  pour  avoir  pris  les  Armes 
contre  Adolphe  après  lui  avoir  fait 
hommage.  Ce  Prince  oublia  ces  vio- 
lens  procédés ,  fe  détacha  fans  peine 
de  l'Alliance  qu'il  avoit  faite  avec  Phi- 
lippe ,  &  dans  fes  Lettres  de  foumif- 
fion  au  Pape  ,  il  promit  de  défendre 
les  Droits  du  Saint  Siège  contre  tous 
fes  Ennemis  ,  Rois  même  ou  Empe- 
reurs ,  de  ne  faire  avec  eux  aucune 
Alliance,  au  contraire  de  leur  faire 
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la   Guerre  ,  fi  le  Pape  Fordonnoit. 

La  perfuafion  où  écoit  ce  Pape  qu'il 
avoic  tout  pouvoir  ,  &  qu'il  étoit  éta- 
bli de  Dieu  fur  les  Rois  &  les  Royau- 
mes ,  fouverain  Chef  de  la  Hiérarchie 
dans  PEglife  militante ,  &  tenant  le 
premier  rang  fur  tous  les  mortels  ; 
cette  perfuafion  lui  infpiroit  la  même 
fermeté,  ou  fi  Ton  veut,  la,  même 
audace  contre  tous  les  Souverains, 
Rien  n'eft  plus  étonnant  que  la  hau- 
teur dont  il  ufa  envers  un  Roi  de 
Dannemarck  :  ce  Prince  fur  de  vio- 
lens  foupçons  que  l'Archevêque  de 
Lunden  étoit  entré  dans  une  Confpi- 
ration  par  laquelle  le  Roi  fon  père 
a  voit  perdu  la  vie  ,  le  fit  arrêter  &  en- 
fermer dans  une  Tour.JLe  Pape  lui  écri- 
vit en  ces  termes  :  Vous  avez,  notable- 
ment  offert fé  la  Majefté divine ,  méprifé 
le  Saint  Siéçe  &  blejfé  la  Liberté  Ecclé- 
fiafiique.  Nous  vous  ordonnons  de  met* 
tre  en  liberté  l'Archevêque.  Nous  vou- 
lons auflï  que  vous  nous  envoyez,  au  plu- 
tôt des  Ambajfadeurs*  qui  puijfent  nous 
inftruire  pleinement  de  l'état  de  votre 
Royaume  ^afin  que  nouspuiffions  travail» 
1er  efficacement  à  y  rétablir  la  paix. 
L'Archevêque  prifonnierfefauva  &  fe 
rendit  à  Rome.  On  examina  fa  caufe  j 
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Bonifacc  excommunia  le  Roi ,  le  con- 
damna à  quarante-neuf  mille  marcs  d'ar- 
gent envers  F  Archevêque ,  &  mitfon 
Royaume  en  Interdit  :  il  fit  plus  ;  il 
envoya  un  Légat  fur  les  lieux  pour 
exécuter  cette  Sentence.  Celui-ci , 
après  avoir  publié  l'Interdit ,  fignifia 
au  Roi  la  Sentence  ,  le  menaçant ,  s'il 
n'y  fatisfaifoit ,  de  lui  faire  perdre  fa 
Couronne ,  &  de  la  donner  à  un  autre. 
Eft-il  étonnant  après  cela  ,  qu'on  ait 
faifi  avidement  l'occafion  de  fecouer 
un  joug  fi  dur  &  fi  intolérable  ? 

Les  Hongrois ,  après  la  mort  d'An- 
dré le  Vénitien ,  ne  voulurent  point  re- 
cevoir de  Roi  de  la  main  du  Pape ,  ils  fe 
donnèrent  à  Venceflas  Roi  de  Bohême, 
qui  leur  envoya  fon  fils ,  nommé  auffi 
Venceflas  :  il  fut  facré  à  Albe-Royale, 
fous  le  nom  de  Ladiflas.  Boniface  à 
cette  nouvelle  écrivit  des  Lettres  fou- 
droyantes. Nous  avons  appris  »  dit-il 
à  fon  Légat ,  que  f  Archevêque  de  Ci- 
locxji  efi  venu  à  ce  point  à? audace  ,  w 
plutôt  defoliey  de  couronner  Roi  de  Hon» 
grie  Venceflas  ,  fils  du  Roi  de  Bohême  > 
fans  attendre  votre  arrivée  y  fans  confia 
dérerque  Venceflas  n'a  aucun  droit  fur 
ce  Royaume  ,  &  qvtau  moins  dans  le 
doute  il  devoit  nous  confult&y  ou  vous 
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qui  nous  reprefentien.  Il  écrivit  auffii 
Venceflas  :  Si  vous  ou  votre  fils  avez, 
quelque  droit  fur  la  Hongrie  ou  fur  d'au- 
tres Provinces,  &  que  vous  les  pourfui- 
viez.  devant  nous,nous femmes  difpojes 
à  vous  les  conferver  en  leur  entier.  Ce 
Prince ,  dafit  fa  réponfe  foutint  que  Ton 
fils  avoic  été  légitimement  élu>  &  prioit 
le  Pape  de  lui  être  favorable.  On  lui  ré- 
pliqua ;  Le  Trône  ApoftoliqUe  cft  établi 
de  Dieu  fur  les  Rois  &  les  Royaumes  > 
four  rendre  à  chacun  ce' qui  lui  appar- 
tient. Or  Marie )  Reine  de  Sicile, foutient 
que  le  Royaume  de  Hongrie  appartient  à 
elle  &  à  Charles  f on  petit- fils iceft  pour- 
quoi nous  ne  pouvons  vous  accorder  vo- 
.  tre  demande  fans  lui  forter  préjudice  : 
mais  pour  rendre  juflice  à  tout  le  monde, 
nous  nous propofons  défaire  citer  devant 
nous9vouSyCette  Reine  &fonpetit-fih9& 
tous  les  autres  qui  croyenty  avoir  in» 
térêt. 

Venceflas  dans  fa  Lettre  avoit  joint  le 
titre  de  Roi  de  Pologne  à  celui  de  Roi 
Bohême  :  Boniface  lui  en  fit  de  grands 
reproches  ;  Nous  vous  défendons  étroi- 
tement ,  ajouta- t-il  ,fous  les  peine  s  fpi- 
rituelles  &  temporelles ,  que  nous  vou- 
drons vousimpofer ,  de  prendre  davan- 
tage le  nom  de  Roi  de  Pologne ,  ou  d'été 
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faire  aucun*  fonction. x  Mais  nous  vous 
offrons  d'examiner  les  Droits  que  vous 
fouvez.  avoir  fur  cette  Couronne ,  &  de 
vous  les  conferver9fi  vous  prouvez,  qu'ils 
font  légitimes. 

Ne  diroit-on  pas,  à  entendre  parler  ce 
Pontife,  que  fes  prétention*  étoient 
réelles ,  &  qu'elles  étoient  clairement 
&  expreffément  marquées  dans  l'Ecri- 
ture-Sainte  ?  On  les  refpeâoit  pour- 
tant ;  6c  on  y  étoit  tellement  accoutu- 
mé ,  que  Philippe-le-Bel  pour  fe  tireç 
d'embarras  crut  n'avoir  point  d'autre 
parti  à  prendre  ,  que  de  méconnoître  ce 
Pape  &  de  fuppofer  que  fon  éleftion 
n'avoit  pas  été  légitime ,  ou  que  depuis, 
par  fes  crimes  il  s  en  étoit  rendu  indigne, 

Boniface  avoit  chargé  fon  Légat  en 
France  d'abfoudre  le  Roi  Philippe, 
mais  à  condition  qu'il  fe  reconnoitroiç 
excommunié  ;  qu  il  révoqueroit  ladé- 
fenfe  qu'il  ?vojt  faite  aux  Evêques  8c 
autres  Eccléfiaftiques  d'aller  à  Rome  ; 
gu'il  avoueroit  que  le  Pape  avoit  la 
principale  autorité  de  conférer  les  Bé- 
i*éfices  ,  &  que  la  collation  dçs  Laï- 
ques n'y  donnoit  aucun  Droit  fans  le 
conférèrent  du  Saint  Siège  ;  qu'il 
reconnoîtroit  que  le  Pape  pouvoiç 
f nvoyçr  librement'  des  Légats  &  des 
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Nonces  fans  la  demande  ni  le  confen- 
tement  de  perfonne  ;  que  l'adminif- 
tracion  des  Biens  Eccléiiaftiques  n'ap- 

fartenoit  à  aucun  Laïque ,  ôc  que  le 
'ape  en  avoit  la  fouveraine  difpen- 
fâtion  ;  qu'il  fe  juftifieroit  en  particu- 
lier d'avoir  fait  brûler  une  Bulle  du 
Pape  £  qu'il  cefferok  d'abufer  de  la 
garde  des  Cathédrales  vacantes  ;  qu'il 
faifleroit  aux  Prélats  le  libre  ufage  du 
glaive  fpirituel  ;  qu'il  réformeroit  les 
changeraens  qu'il  avoit  fait  aux  Mon* 
noyés  ;  enfin  qu'il  ne  prétendrait  au- 
cun Droit ,  pas  même  de  reffort ,  for 
la  Ville  de  Lyon.  A  ces  conditions 
étoit  jointe  une  menace  ,  que  fi  dans 
un  certain  tems  le  Roi  ne  fe  foumet- 
toit ,  on  procéderait  contre  lui  fpiri- 
tuellement&  temporellement ,  comme 
on  le  jugeroit  à  propos. 

Philippe  refufà  abfolument  de  fe 
reconnoître  excommunié  ,  &  répon- 
dit du  refte  avec  beaucoup  de  modé- 
ration aux  reproches  qu'on  lui  faifoit , 
il  offrait  même  de  croire  le  Confeil 
des  Ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgo- 

gie  ,  aufquels  le  Pape  avoit  aufli  of- 
rt  de  s'en  rapporter.  Cette  modé- 
ration n'adoucit  point  Boniface  ;  il 
Ordonna  à  ion  Miniftrç  de  déclarer  ai» 
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Roi  qu'il  étoit  excommunié ,  que  le 
Saint  Siège  révoquoit  tous  les  privilè- 
ges accordés  aux  Rois  Tes  Prédécef- 
feurs  &  à  lui-même ,  &  de  défendre  à 
tous  les  Evéques  &  Prêtres  de  célébrer 
en  fa  préfence  les  divins  Myfteres.  Ce 
Prince  tint  une  Aflemblée  à  Paris  le 
douze  Mars  :  Guillaume  de  Nogaret 
préfenta  au  Roi  une  Requête,  fans 
doute  de  concert  avec  ce  Prince  ;çlle 
contenoit  une  aceufation  contre  le 
Pape ,  réduite  à  quatre  articles. 

Premièrement  :  Qu'il  n'étoit  point 
Pape,qu'il  oçcupoit  kijuftemcnt  le  Siè- 
ge ,  &  qu'il  y  étoit  entré  par  de  mau- 
vaises voies. 

Secondement:  Qu'il  étoit  Hérétique 
manifefte. 

Troifiémement  :  Qu'il  étoit  Simo- 
îiiaque ,  jufqu'à  avoir  dit  publiquement 
qu'il  ne  pouvoit  commettre  de  fimonie. 

Quatrièmement  enfin  :  Qu'il  étoit 
chargé  d'une  infinité  de  crimes  énor- 
mes ,  ou  il  étoit  tellement  endurci  t 
qu'il  étoit  incorrigible  &  ne  pouvoit 
plus  être  toléré  fans  le  renverfcmçnc 
lie  l'Eglife. 

C%efi  pourquoi ,  concluoit  l'Accufa- 
teur ,  je  demande  avec  toute  finftanc* 
joffible ,  0e  je  vouffufflie,  Sir*,  &  vous, 
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Prélats,  Dotteurs  &  autres  Affiftahs  l 
que  vous  excitiez,  les  Princes  &  tes 
Prélat  s, principalement  les  Cardinaux  + 
à  convoquer  un  Concile  général ,  oh 
après  la  condamnation  de  ce  Malheu- 
reux 9  les  Cardinaux  pourvoient  l'Egli- 
fe  £un  Pafteurj  &  j'offre  depourfuivre 
mon  accusation  devant  ce  Concile*  Ce- 
pendant comme  cet  homme  na  point  de 
Supérieur  pour  le  déclarer  fufpens ,  je 
demande  qu'il  foit  mis  en  prifon,&  t^ue 
vous ,  avec  les  Cardinaux  ,  établiriez, 
un  Vicaire  de  ÏEglife  Romaine ,  pour 
cter  toute  occafion  de  Schifme  ,  jufquà 
ce  qu'il  y  ait  un  Pape. 

Cette  aceufation  fut  dans  la  fuite  plus 
détaillée,&  foutenue  véritable  avec  fer- 
ment par  le  Comte  d'Evreux ,  Frère  du 
Roi,  Guy  Comte  de  faint  Pol,  &  Guil- 
laume du  Pleflîs.  Boniface ,  ainfî  s'ex- 
primoit  la  nouvelle  Aceufation  ,  ne 
croit  point  t immortalité  de  f Ame  s  il  ne 
croit  point  que  le  Corps  de  Jefus-Chrijt 
foit  dans  PUofiie  consacrée  j  le  bruit 
commun  efi ,  qu'il  dit  que  la  Fornication 
n'eftpas  un  péché;  il  afouvent  dit  que 
pour  abbaijfer  le  Roi  &  les  François 
il  Je précipiteroit ,  &  tout  le  monde  & 
toute  PEglife;  il  efi  Sorcier  ,<$*  conjulte 
les  Devins  s  il  à  prêché  publiquement , 

que 
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que  le  Pape  ne  peut  commettre  deSirnOr 
nie  ,•  il  afaip  frapper  pn  fa  préfinceplkr^ 
jficur*s  Clercs  qui-en font  morts  payant  faif: 
mettre  en  prifbn  nn  Gentilhomme^  il  dé- 
fendit cjHon  lui  adminifîrat  le  Sacrement  - 
de  Pénitence:  il  a  çontrjaint.futlqu?s  Pré? 
très  à  h%  révéler  des Çonfejfions y  il.n\obr 
firvc  ni  (es  Jeunes  m  les  AUjUnences  de 
l'Eglife'y  ii  déprime  les.  .Moines  &.  (es 
Ordres*  dès  Pteres  Mineurs  d£d*sJr& 
cheurs ,  dont  it >  fouvent  dit  qu'itsjper- 
doientAe  monde y  que  ^étoientrÂes  hjr 
focri&Sy  tfayouju  empêcb-èr  la  Paix  - 
entre  <U  .Ff*nçe*ér  ^-Angleterre  >  il  a  . 
ccyifirtoi  le  Rai  £  Allemagne Albert ,  j£* - 
dçcUrépubUguemen&qujijefaiJoïtpoftr 
détruire  tajupcrbe  Nation  des  François;  ; 
en  dit  hautement  qu'il  efi \S'nflopiaqm '.,  , 
&  la  fbstree  delà  Simonie,  w  V 

La  leôure  der.ces  Griefi  fut  fuîrie  • 
à'&ti  Appçl  au  -  fdf  UT;  Concile  ,  de.  tout  r 
cet  quç  pourrait  faire  le  prétendu  Pa^ 
pç.  LçJEl'pi^tQUjte  la  Nation  y  adné-  . 
rerenr,\ 

On  ne  s'en- tint  pas  làf;  te"  jtoi'f» ar  .- 
tet;confeH  d?Etienne  Colonne ,  entie-r. 
xni  déclaré  4e Bqniface,,  forma  te  pro-r 
jet  de  le  faire  .enlever  pour  le  con**. 
duire  à  .Lyon*,  où  fe  feroit:  tenu  le&r 
Gpncile  quLdeyoiUe  juger.  Nogareti^ 
Tome  /♦  ...  %&. 


râ$l  tiifioïre  au  Droit  Public  ,  &cT. 
ton  premier  Accufateur ,  fut  chargé 
de  cette  hazardeufe  commiflïon:  il 
s'affocia  un  Chevalier  Italien  qui  avoif 
un  Château  en  Tofcane;  là  ils  négo- 
cièrent fi  heureufement  &  fi  fecrette- 
ment,  qu'ils-  furprirent  le  Pape  dans 
la  petite  ville  d' Agnani  fa  Patrie ,  &  le 
firent  leur  prifonnier.  Sa  captivité  ne 
fut  pas  longue,  les  Bourgeois  d'Agna- 
ni  le  repentirent  de  leur  perfidie  ou 
de  leur  lâcheté  ;  ils  prirent  les  armes, 
châtièrent  les  François  !  qui  n'eurent 
le  Pape  en  leur  pouvoir  que  deux 
jfoùrSr  Ce  Pontife  partit  auffi-tot  pour 
jRome  plein  de  projets  de"  vengeance  ; 
mi\s  il  y  mourut  ronâ&éhje  d'Oc- 
tobre*, &  41e  furvêcût  qu'un  mois  à 
humiliation  qu'il  ayoit  foufferte.  Son 
SuccefTeur  annulla  tout  ce  qu'il  avoit 
feit  contre  la  France;  maïs  il  pourfuyh 
'vit  vivement  y,  çqnmte  îïje  devok, 
«eufc  qui  avoienV  rervjL  dïnftrupiçw 
Via  vengeance  du  Roi*. 

JFi»  du  Tome  premier,* 
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ques  ,  &  pour  étafbhï  Ptmitédc  ddc- 
trîne  &  defentimens,  3*.  /Part  qu'il 
wend  au  Schiftrtc  et  ion  Wrm  ,  "37. 
Il  convoque  le  Cohcned* Arles,  j& 
parc  qu'il  prend  â  celui  de  Nfcéè  , 
39.  Sa  Lettre  ira*  Evêqifcs  convo- 

Îués  pour  ce  Obficiîe ,  39*  ^&  frîvi 
ondement  de  fit  Fabtfleùft  dotrarïofl 
à  l'Eg///*  de  Rome.  1*4. 

Conftantinople  ,  Capitale  de  l'Empire  d'O- 
rient, 127. 
Cour  Romaine.  Moyens  dont  elle  s'efc 

Yvj 
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fcrvic  pour  empiéter  fur  les  droit* 
des  Souverains .  7*.  8j-^p.  Comment 
elle  eft  venue  a  bout  de  s'enrichir  & 
de  fc  former  des  parti  fans  &  des 
créatures  dans  chaque  Etat ,  87.  & 
fu.v.  Comment  y  eft  regardée  l'eipéce 
de  Droit  Seigneurial  qu'il  faut  lui 
payer  avant  d'avoir  Tes  Bulks  ,      21*. 

Coutance  (  Gautier  de  )  Archevêque  de 
Rouen ,  jette  un  Interdit  général  fur 
toute  la  Normandie  s  317. 

Croifades ,  le  zélç  pour  les  Croifades 
commence  à  s'allumer  ,  242.  307* 
Cette  dévotion  ,  quoique  de  longue 
Jurée  ,  n'étoit  que  fpécieufe  ,  307; 
et  fuiv.  Si  elles  étoient  juftes  ,  308. 
frfuiv.  Il  étoit  très -naturel  que  ces 
expéditions  n'euffent  point  de  fuc- 
ces,  30^.  &  fuiv.  312.  Elles  furent 
fort  avanragenfes  aux  Rois,  312.  & 
fuiv,  &  à  TEglife  ,  313.  Cr  Juiv.  3  1  y. 
&  fuiv.  Celles-ci  donnent  occafion 
d'en  publier  contre  les  Hérétiques  ,  Se 
Sckifmatiques ,  3 14.  &  fuiv.  Celle  con- 
tre le  Comte  de  Touloufe  ,  116.  & 
fuiv.  Abus  qu'en  font  les  Papes  ,  44$. 
& fuiv.  Voyez  Papes.  Urbain  IV. 

Cures  3  voyez  Pr  ^montres. 

Curés  9  voyez  Pafleurs  fubaltemcs. 

Cypien>  Evêque  de  Carthagc>        107* 
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DE'CRE'TALES,  pourquoi  elles  ont 
été  fabriquées,  234.  & fuiv.  Elles 
prouvent  que  l'ambition  a  domine 
prcfque  tous  les  Papes,  2i^&fuiv. 

Dévotion  ,  qui  fe  met  à  la  mode  i-  197. 

Didier  }  dernier  Roi  des  Lombards , 
fon  but  de  mettre  la  divifion  en  Fran- 
ce, 156'.  Il  y  eft  conduit  &  enfermé 
dans  un  Monaftérc  où  il  meurt,  157. 

Dignités  Eccléfiaftiqucs.  Si  elles  doivent 

:  avoir  quelque  dépendance  du  Sou- 
verain, 10» 

Difcipline  (  la  )  voycfc  Ajfttnblée  des 
Gomprovinciaux. 

Dtfpenfes  des  loix  du  Mariage,  à  qui  il 
appartient  de  les  accorder,         289. 

Droit  de  préfentation.  Raifon  de  fon 
établiflemenf ,  24. 

Droit  Public  Eccléfiaftiquc  François  a 

quand  il  a  commencé,  9.  &Juiv*Ce 

qui  le  forme,  29.   33.  103.  G*  fuiv. 

.  Monarques  aufquels  nous  devons  les 

reftes  précieux  de  ce  droit,        373. 

Druides  (  les  )  quels  étoient  ces  Prê- 
tres, 7.  &fuiv. 


EBROIN*  Maire  du  Palais  de  Neuf- 
tric,  eft  afl'affiné,.  11  y» 

BtdifiajHqucb  Si  le.  port  des  armes,  leu* 
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eft  eflenticllement  interdit ,  fyt  Éi; 
D'où  vient  l'incompatibilité  qui  fe 
trouve  aujourd'hui  à  cet  égard  ,  eu 
Ce  qui  les  Empêche  de  jouir  d'e  Ta 
tranquillité  qu  exigent  leurs  fonc- 
tions, 6rj.-&  fuiv.  L'honneur  qu'on 
leur  rend  cft  fans  <:onféquence  ,278» 
Voyez  Excommunications.  Exemptions. 
Immunités.  Souverains. 

Edmond  (le  Prince )  accepte leHoyaumt 
de  Sicile  ,  3*5.  et  fuiv.  La  donation 
eft  révoquée,  Î3^7- 

~Eg'*fe  [  1'  ]  quel  cft  fon  gouvernement  5, 
République  qui  nous  en  donne  une 
.  iufte  idée  ,  x6.  Elle  n'eft  point  un 
Etat  Monarchique  ,  }o.  &fuiv.  4ô. 
C'eft  de  la  feule  bonté  'des  Princes 
qu'elle  rient  fes  Privilèges  à  l'égard 
de  fes  biens,  $4.  Perfonne  n*a  droit 
de  lui  oter  les  biens  qui  lui  ont  été  lé* 
Intimement  donnés,  207.  &  fuiv.  El- 
le a  droit  de  faire  des  loi»  far  fe 
Managc  comme  Sacremcnt,&  de  cen~ 
iroître  des  difficultés  qui  ^otrrroicnt 
oceafionner  fes  loix  ,  iHÎ.  ~&  fùiv. 
dont  elle  peut  difccnfer,  zi^.&fuiv. 
Elle  doit  avoir  la  principale  dîrec- 

«  «pn  du  Mariage  -,  mais  doit  -  elle  l'a- 
voir feule?  z^i.&^fuiv.  Elle  a  bien: 
adouci  fa  févérité  ,  furtout  par  rap- 
port à  la  parenté  ,  295.  Elle  eft  une 
Société  &  une  efpéce  dtfX^ortîmif* 
«Haute  ,   33^,  Son  peuvdfr.  fur  les  Fi* 

•-'4eltfr -4-33-8.  Sts-.afbMs^UiK^^m. 
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Elle  ne  peutôter  que  les  biens  qu'elle 
dorme  ou  qui  font  en  fia  difpofiiion  ,. 
349»  &.fuiv.  Si  elle  a  le  droit  de  feire 
une  meilleure  répartition  de  fes  biens, 
&  la  diminution  ou  la  fuppreffion  du 

Îprand  nombre  defes  Serviteurs  inutu 
es,  igç.Voyez-Putjpwce  coa<ftive,&c* 
EgUfe  Grecque ,,  fa  réunion  à  Fa  Latine  y 

Eglife  de  Paris,  pourquoi  fes  biens  font 
auffi  indépendans  de  YEgUfe  de  Ros- 
ine ,  que  les  biens  de  ccHe-ci  le  font 
de  celle  de  Paris,  208.  & fiiv./^U 

Eg  ife  de  Rome ,  Métropole  de  toute* 
les} Métropoles,  105.  &  /faw.Etablif- 
fement  de  l'ufage  d'un  fréquenr  re-* 
cours  à  cette  Eglife  ,  no.  Fonde- 
ment du  Titre  pompeux  qu'elle  prend 
de  Mère  &  de  Maîtrefle  des  autres 
Eglifcs  ,  149.  Voyez  Constantin* 
Eglife  de  Paris.  Zacharii. 

Egitfes  de  France.  La  plupart  fc  glorifient 
d'avoir  été.  fondées,  pas  les  Apôtres 
mêmes,  104» 

Eglifos  particulières  d'Occident ,  origine 
de  leur  grand  rapport  avec  celte  de 
Rome*  ,148.  et  fuèv. 

Etoffions  [  les  ]  Leur  antiquité  prouve 

<fu  aucun  Evéque  ne  prétendait  être 

Souverain  de  l'Eglife ,  &  ne  s'arro* 

•geott  Jfe  tboit  de  donner  des  Pafteur* 

*  aux  Eglifcs  particulières,  i6j.&fmv. 

-  filles  ne  £om^  f asi>de.  dcoii  «Jivini 
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2é*.  Leur  îiberré  ne  p^ut  ni  ne  doit  ' 
s'entendre  %f  une  liberté  abfolue  ,  %6}.^ 
etjuv  Si  elles  rombenr  fur  les  meiU 
leurs  fuiecs ,  270.  274.  Voyez  Gré- 
goire vil. 

Empereurs  [  Us  ]  étoient  en  pofieffion 
de  donner  Tinvcllirurc  des  Evéchés\ 
avoient  même  droit  fur  le  Pape ,  2  73. 

Empire  Romain  -,  caufe  de  fa  ruine,  44. 
Son  partage  ',  fa  réunion  ,  127. 

Empire  d'Occident,  fon  peu  de  durée, 

12"7.  &  fuiv. 

Epifeopat  (  Y  )  rapports  fous  Icfquels  il 
peut  être  confidéré  ,  254.  &  fuy. 
En  quoi  il  contifte  ,  160.  Il  eft  un 
&  indivifible,  390   &fuiv. 

Efpagne  [  Canftancc  d*  ]  époufe  Louis 
VIL  %%$. 

Etienne,  Pape  ,  107.  te  fait  un  point 
eflentiel  de  conduite  de  s'attacher  à 
Pépin,  qu'il  vient  trouver ,  i2f.  Pour- 
quoi, 119.  Ce  que  cette  attache  va* 
lut  à  TEglilc  Romaine,  15 *.  Son 
Traité  avec  ce  Prince,  qu'il"  facre, 

1x6. 

Ïtienne  V.  Pape  ,  fon  attentat  à  Pau- 
totité  Souveraine  *  paffe  en  France  , 
ou  il  couronne  de  nouveau  le  Roi, 

1*7. 

Etienne  [le  Duc]  Apôtre  de  Hongrie , 

*3«. 

Eudes  Se  Robert  y  s'emparent  de  l'auto- 
rite  Royale,  221. 

Eude  9  Vicomcç  de  Bourges #         $iy 
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JSvéthés,  quand  cette  Dignité  ne  dépen- 
doit'  en  France'  aucunement  des  Pa- 
pes -y  mais  feulement  des  Souverains  , 
xi.  &  fuiv.  A  qui  il  appartenoit  & 
appartient  aujourd'hui  de  ftatuer  fut 
Téreâion  d'un  nouvel  Evéché  ,  ut. 
&  fuiv.  Voyez  Empereurs*  Souverains. 

Evêqaet  [  les  ]  Quand  les  Réglemens 

:  qu  ils  faifoicnt  y  étant  affembles ,  n'a- 
voifcnt  befoin  que  de»  l'attache  du 
Prince  pour  leur  donner  force  de 
loi ,  12.  94.  Ils  font  de  dtoit  divin , 

:.  x~}.&  fuiv.  Leurs  pouvoirs,  \î..& 
fuiv.  21.  &  fuiv.  Pourquoi  ceux  qui 
fc  croient  le  les  par  leur  Jurifdiftion , 

?  meuvent  fe  pourvoir  ailleurs  en  ré- 
brmation  ou  caifation  10.  Incon- 
vénient des  bornes  que  l'autorité  pu- 
blique a  mife  à  leur  Jurifdi&ion, 
fans  en  avoir  mis  à  celle  des  Supé- 
rieurs des  Ordres  Religieux»  11.  d* 
fuiv.  Leur  pouvoir  n*eft  point  abfo- 
lu,  ix.tr  fuiv.  Droits  qui  leur  font 
naturels ,  14.  &  fuiv.  Us  ont  de  Droit 
Divin  le  pouvoir  de  lier  &  de  dé- 
lier ,  31.  &  fuiv.  Quelle  eft  leur  ac- 
ception des  Décrets  de  Rome  ,3». 
Temps  od  ils  imploroient  l'autorité 
Souveraine*,  pourquoi,  j£.  Celui  ou 
ils  menoient  leurs  Vaffaux  au  com- 
bat ,  s'y  trouvaient  même ,  &  étoient 
.  condamnés  à  l'amende  lorfqu'ils  s'en 
retiroient  avec  leurs  troupes  ,  4o. 
Leur  Elcdtion  autrefois  ctoit  entre 
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les  mains  eu  du  Peuple  ou  du  GlçT- 
.    gé,  il.  Ils  avoient  autrefois  le  cfroit 
3c  confirmer  ou  infirmer  Téleô* ondes 
Abbés,  8*.  Par  la  volonté  des  Empe- 
reurs ,  leur  Jurifdiâion   s'eft   éten- 
due ati-*tel[à!  des  limites  qu'elle  aïoit . 
d'abord,  94.     Dans  ifcs.  .-premiers 
,    temps  ceux  de  chaque  Nation  got- 
_    vetnoient  tes.  Peuples  comme  ils  le 
.    jugeojent  à  propos,  )6,  Ils  foattous 
égaux  par;k  'plcnirtidc  &  Firrdcpen- 
dancedu  pcHi voir,  I04.  107.  *4Î*  * 
fuiv.  337.  &  fub  ordonnés,  les  unsraux 
autres  ,  108.  4fr  fuiv.    537;  &  fuiv. 
Réglemens.:<tes  'premiers^    ioj.. '& 
fuiv.  Effet  de  leur  union -&  rcfpeél 
mutuel,  \o6\&  fuiv.  Quoiqu'égaux 
la  différence  -de  leurs  Sièges  mettoit 
entr'eux.  quelque  diftincYion  ,   107. 
&  fuiv.  Raifon  de  Kèfpéec  de  fiipé- 
rioritéde  cetixdc  Rome ,  ia^.  Leur 
attention  à  sfoppoferà  l'abus  de  leurs 
droits  y   ni.  Caufes  de  leur  alîujet- 
tiffement  tftfx  Papes  ,   n$.   &  fuiv. 
143.  Cas  où  ils  oublient  leùrsDrdïts , 
1*3.    Leur  :établiffemetit  par  -J.   C. 
-iji.  &  fuiv.  Modèle  qu'on  a  Aiivi 
/pour  tes fixer,  &  les  attachera  certains 
Sièges,  143.  &  fuiv.  Statuts  &  Ré- 
fglemens  de  leur  gouvernement ,  144. 
Cen  duke  de  s  premiers ,  1 4  ç .  &  fuiv. 
•quant  à  quelque -point  important  à 
.    >jrégler ,  &,qwclqtie$  abus* réformer  , 
■„    34*  t  ■&  fwv*  Minière  dont  Tsîcx^ri- 
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<  in*nt  ceux  d'Afrique  fur  les  ApfeU 
tarions ,  150.  &  fuiv.  Ceux  de  France 
abufent  de  leur  pouvoir,  177.  &  fuiv. 
qu'ils  poudent  d'une  manière  éton- 
nante, 180.  Ils  fe  mêlent  des  affai- 
res   d'Etat  ,    182.    \$6-    Source  .de 
leur   grand   pouvoir  ,  entreprifes  & 
prétentions!,    183.    Ils   fc  font  Sei- 
gneurs de  leurs  Diocéfes  ,    196.  'lis 
avoient  rinfpection  fur  les  biens  d'E- 
.gltfe    &   fur.  robfervation   des  Loix 
qui  en  réglaient  Kufage  &  affuroienc 
la  propriété  ,  iio.  Plainte  des  Evê- 
ques   François  contre  Jean  XV ML 
230.  Leur  opinion  fur  ceux  qui  re- 
fufant  de  recevoir  la  •  pénitence  de 
leurs  Pafteurs,  alloienrà'Rome  pour 
fe  faire  ab foudre  du  Pafe^z$i.& 
fuiv.  Ils  dépendent  ^u  moins  'pour 
leur  puiffance  tcmporelte  du  Souve- 
rain ,  &   font  tenus   de  donner  'de 
cette    dépendance   les  marques  éta- 
blies ,   i^.&^miv.hs  ont  fculs  les 
armes    fpirituetles    de    TEglife  j  feul 
ufage   qu'ils  en  peuvent  faire,  3^ 
-Cas  où  ils  outrent  teiïr  pouvoir  quant 
à    Y  Bxcommunieatiùn  ,    352.  &  fuiv. 
Pourquoi  ceux  de 'France  ont  fou- 
rnis Louis  le  Débonnaire  à  la  Péni- 
tence ,   &  ceux  d'Efpagne  ieur  Rot 
Vamba,  353.gr/AiV.Iisimitoient>  la 
•conduite  des  Papes  8c  fe  dédomma- 
geoient  fur  l'autorité  publique.de ice 
que  la  Cour  de  Kome  leur  otoit  % 
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4i*i.  et  fuiv.  Ils  implorent  le  fecoûr* 
de  l'Univerfiré  pour  maintenir  leurs 
droits  ufurpés  ,  444-450.  Chaque 
Evêque  eft  l'Occonome  des  biens'de 
fon  Diocéfe  ,  452.  &  fuiv.  Voyez 
Exempti,.ns.GREGO\R*V  11.  Inveftitures* 
Pouvoir  Epifcopa).  Souverains. 

Excommunications ,  jugement  qu'on  peut 
porter  de  celles  lancées  contre  Hen- 
ri III.  57.  &  autres  tetes  rcfpeda- 
blcs  ,  $4f.  Quelle  eft  la  matière 
de  l'Excommunication  &  de  VInter- 
dit,  341.  Ce  que  c'eft  que  d'être  ex- 
communié ,  3  40.  &fuivantes.  jCellcs 
qui  font  injuftes  &  tout  -  à  -  fait  nul- 
les ,  344*  Cas  ou  elles  ne  peuvent 
avoir  lieu,  34c.  Depuis  quel  teins 
elles  font  en  ufage  ,  34*.  Effets  8c 
fuites  de  l'Excommunication  6c  de 
de  l'Interdit,  349.  et  fuiv.  Elle  a  bien 
plus  de  prife  fur  les  Ecciefiafliques  que 
fur  les  Laïques,  351.  &  fuiv.  &  n'a 
aucun  effet  civil,  ^54-  Voyez  Eve  que  s  y 
Papes. 

Exemptions  (  les  )  font  contre  les  droits 
des  Souverains^  &  ceux  des  Eve  que  s  t  ai. 
&  fuiv.  81.  Celles  dont  joui/fenr  au- 
jourd'hui les  Eccléfîaftiques  font  un 
effet  purement  gratuit  de  la  bonré 
de  nos  Souverains  ?  \<)-&  fuiv.  Fruit 
de  celles  de  la  Jurifdiétion  ordinaire, 
AH.&  fuiv.  Voyez  Immunités ,  Exil  % 
(on  fcul  effet,  350*  - 
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FAMILLE  Royale  de  France  de  fa 
première  Race  ;  s'il  cft  probable 
que  pendant  près  de  60  ans  ,  elle 
n'ait  produit  aucun  fujet  capable  de 

.    gpuverner  par  lui-même,  ui.&fuiv. 

Fideïes  [  lés  ]  Si  tout  fidèle  peut  être 

.  excommunié  ,  340.  &  furu. 

Flandres  {.Baudouin  Comte  de]  enlevé 
Judith  ,  fille  du  Roi  y  eil  excommu- 

■;-  nié  par  Je  Pape,  184. 

Foulque  ,  Comte  d'Anjou ,  va  trouver 
le  Pape  Jean  XVIII.  1x9.  &fuiv.  !i 
fe  défifte  de  (es  oppofitions  contre 

*   Philippe  I.  242  &  fuiv.  244. 

Foi(  la)  voyez  AJfemblie  des  Compro* 
vinciaux. 

France  [  la  ]  avilie  &  opprimée  par  le 

Î>euvoir  des  Légats  &  appauvrie  par 
eur  avidité,  2ji.  &  fwv,  Epoques 
de  (es  malheurs,  284.  Source  de  là 
.    divifion  qui  l'agite  aujourd'hui ,  412, 

&  fuiv* 

Franchifes  ,  voyez  Immunités. 

FRBDtRic  ,  Empereur,  fa  raifon  pout 

re)etter  le  Pape  Alexandre*  propofe 

en  vajn  à  Louis  VII.   une  entrevuo 

pour  décider  cç  démêlé  ,   298.   & 

'  fuiv* 

Frédéric  II.  Empereur  ,  fon  démêlé 

avec  le  Pape  i  il  eft  excommunié  f 

<  j*i.  &  fuiv*  meurt  ,  3*$, 
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Frédéric,  Roi  de  Sicile  ,  eff  mis  à 

mort,  3*4. 

Fuir  ad,  Abbé  de  S.  Denys,  i.i$t 


GAULOIS  [  les  ]  Lcoï  Religion ,  7. 
&fmv. 
Ckrèerge,  femme  de  Raoul  de  Verman* 
dois,  eft  répudiée  ,  283. 

Cerbert ,  Archevêque  de  Reims,     224. 

Voyez  Sylvestre  II. 
GotfcUn,  Evêque  de  Maçon-,  fa  plaktc 
contre    l'Archevêque    de  -  Vienne  y 

2J2. 

Gafgoire  le  Grand, Pape    eft  le  pre- 
mier des  Papes  qui  empiète  fur  l*au- 
-  torité  des  Souverains ,  nj. 

Grégoire  IV  Pape ,  moins  ambitieux 

3ue  fes  Prédéceflcurs  y  occafîon  od 
s'oublie,  173.  &  futv.S*  réponfc 
;  aux  Evêques  ,  174.  &  fuiv.  Il  paffe 
.  en  France,  (e  rend  au  camp  de  TEm- 
.    pereur ,  176. 

Grégoire  V.  Pape,  (a  Sentence  con- 
tre Robert  Roi  de  France ,  it6.  Mo- 
•  tif  de  cette  Sentence  ,  24*.  et  fwv. 
Il  jette  un  Interdit  général  fur  le 
Royaume  de  France  *,  nullité  de  fes 
cenfures,  2x7. 

Grégoire  VII.  Pape',  fes  menaces  à 
Philippe  I..  non  auroriféès:-,  2^9,  Il 
change  l'efpéce  de  profeflîon  exigée 
des  Evtqua  en  ferment  da,fidcluéâ 
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léfl.  et  fuiv  établie  comme  régie  de 
Droit  commun,  qu'aucun Evcque ne 
-  condamneroit  celui  qui  appcllcroit  au 
.  S.  Siège,  249.  Sa  querelle  avec  l'Em- 
pereur Henri  IV.  1  c 9-1^3-1^7.  Mo- 
tifs de  Cette  querelle  ,  %6i.  et  fuiv. 
•  Il  condamne  les  Invtflitures ,  ordonne 
les  Elevions ,  164.  Ses  Partifans  n'a- 
voient  point  de  raifons  folides  pou* 
attaquer  lcslnveftiturcs ,  16$.  et  fuiy* 
de  raifonnoient  mieux  lorfqu'ils  par- 
.  loient  des  Elevions ,  1&6.  et  fuiv. 

Grégoire  IX.  Pape ,  offre  ^Empire  4- 
Louis  IX.  3^0.  excommunie  Fredé- 
.  rid  ;  indique  un  Concile  à  cet  égard  s 
meurr,  3*K 

Griooire  X.  Pâpc  ,    39Î-  et  fuiv. 
•  ^98.  Son  zélé  pour  le  fecours  de  la 
Terre-Sainte  ,  37É.  417*  et  fuiv-  Sorv 
règlement  pour  la  ternie -des  Concla- 
w,  377.  Il  fc  conduit  en  Souverain, 
de  VÉgUfc ,  378.. 4*7-  Le -plus  utile* 
de  Tes  réglemens  ,  379*  et  fuiv*  Hau* 
tcur  dont-  il  ufe  avec  AJfçnfé  Roi  de 
!  Caûillc ,  418.  avec  Philippe  le  Hardi, 

41?.  et  fuiv* 
Gué  Bagnols  (  M.  du  )  Ses  remarque*  fur 
la.richcffcdu  Clergé,  213.  et  fuiv. 
Guerre.  Droit  commun  de  1*  guerre .,, 

*   315* 
G«f/Afdier*qn€^c-Scnsi  }«^ 
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HAINÀUT  (  Ifabelle  de  )  première 
fçmmc    de    Philippe   Augufte, 
:       :  31J. 

Hambourg  [  Rodolphe  Comte  d*  ]  cft 
•  élu  Empereur,  418.  Voyez  Rqdoi- 
.  phb  Empereur. 

UiUy  Çrând  Prêtre,  60.  et  fuiv. 

Henri  I.  (  S.  )  Empereur,  a  ufé  du 
.  Droit  d'Inveftiture,  2*0.  donnoitles 
.  Evêchés,  274. 

Henri  IV.  Empereur,  chafle  Urbain 
IL  d'Italie  ,  241.  Pourquoi  il  cft  ciré 
.  au  Tribunal  de   Grégoire  VU.  t6}. 
.  tt  fuiv.  Il  eft  excommunié,   Z64. 
Hinri  VI.  Empereur,  fon  Couronne* 
ment   il  meure,  31*. 

Henri  III.  Roi  de  France ,  fait  mou- 
rir le  Cardinal  de  Loraine ,    57,  & 

Henri  IV.  Roi  de  France  ,  349.  397. 

Henri  II.  Roi  d'Angleterre  ,  époufe 
AHcnor,  28  c.  Son  démêlé  avec  la 
Cour  de  Rome,  300.  Il  défavouele 
meurtre   de  Thomas   Becket    (  non 

•  Bacquct)   301.  Motifs  de  fa  péniten- 

.  ce ,  301.  &/uiv.  exigée  avec  trop  de 
féyérité  ;  303.  ($  fuiv. 

Henri   VÏII.  Roi  d'Angrctcrre  ,   t$r. 

jjLpxmengaxde  ppoufc.de  Louis  le  Debon^ 
naire,  i7y. 

Hefe  &  de  Thuringc  (le Landgrave  de  ) 
cft  élu  Empereur,  3^. 

Hilarius 


\ 
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jHtx Am  us  ,  Pâpc  ,  11  r. 

.J-Iildebrànd  ,  Koï  des  Lombards ,  dé- 
pofé,  .125. 

Hmcmm  ,  Archevêque  dé  Reims  ,194* 
Caraûére  de  fcs  Lettres  au  Pape 
Adrien  IL      %  188. 

Hincmar ,  Evêque^de  Laon  ,  fcs  fenti- 
mens  en  faveur  des  Papes,  i88..i$Lf. 
II  choqué ;fes- Confrères  •,  eft  empn- 
fonne -,  en  appelle  au  Pape  ,  i88t  & 
fuiy.  eft  iréhabiliré  ,  19  c. 

Hollande  (  Guillaume  Comte  de  )  eft  élu 
Empereur, 3É3. meurt.         \    3*4. 

Honore*  ÏIL  PaTf>e  ,  3  j*.  &  futv\  pour- 
fuit  les  entreprïfes  de  fon  Pré  décef- 
feuravec  autant  de  chaleur;  453-  & 

fliiv. 

Honore*  III. Ijfez  IV^Pape  ,  413. 

JHonorius,  Empereur,  127, 

HoNORixrs ,  Pepe  ,  pourquoi  il  annule 
les  Cenfures  des  E vêques  contre  Louis 
VI.  24*. 

Hugue$-le-Grand  .pourquoi  il  drfFére  i 
fc  .mettre  la  Couronne  fur  la  tête  , 

222. 

Hugues  Capet,  fils  du  précédent,  eft 
déclaré  Roi  de  France,  223.  éprouve 
les  hauteurs  de  la  Cour  de  Rome  , 
223.  &  fiiiv.  ft  déclare  le  prote&cur 

-  des  Eglifes  &  des  Eccléfiaftiques  ; 
laide  au  Clergé  &  aux  Moines  la  li- 
berté des  Elections-,  avec  referve  de 
fon  droit  d'exclure  ou  de  recomman- 
der, -j.  .-.-,...  ■■...:.  i2J. 
Tome  L  Z 
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Hjiguct ,  Archevêque  de  Tours  ,  caufe 
'    de  ibû  refus  au  Comte  d'An/ou  , 

229. 

Hpg«s  ,  Lcg^t  d#;PapfU  Affcmble  lin 

Concile  a  Aufug.  241. 

Ï  MAGES ,  fi  elle*  dqivtuc  Aire  (bp- 
piïm^cs  ou  adoras ,  tfy.  &fmiv. 
npunitéi  ou  Exemption*  ,-  par  .qui  & 
pourquoi  elles  ont  été  accordées 
aux  tcclifiafiéauis ,  j  Ç.  fyfm.  Si  elles 
fopt  djemiçllcs    au  Qrtrtftianifmel, 

5*.  &ftdv*  Pourquoi  coHes  qumn- 
pjçrit  autrefois  Içs.Ègljfcs  autant  d'à- 

.  fyles  -pour  les  criminels,  ont  été  abo- 
lies ,  78.  Où  celtes  ci  fub  liftent  au- 
jourd'hui ,  5^. 

Infaillibilité  des  Papes  ,  idée  chiméri- 
que ,  135,.  A  quoi  on  doit  attribuer 
la  faveur  que  les  opinions  fur.  cette 
infaillibilité  ont  prife,  wj.  &  f*iv. . 

Innocent  III.  Pape  ,  60.  réfugié  en 
ïrance  ,  tient  un  Concile  à  Reims  ^ 
i77«  &  fa*.  H  excommunie  Louis 
VIL  28*.  &  Raoul  de  Vcrmandois, 
183.  s'oppofe  à  Téle&ion  du  frère 
d'Herui  VI.  à  l'Empire  ,  }i*.  &fuiv. 
recommence  le  procès  contre  Phi- 
lippe, i^jguflç  ,  J20,  Sa  lettre  contre 
ce  Pirince  t.ji>  &  finvi  Sts  talens  ; 

.  &  fon .opa^tére  5  il  ft  mfloit  de  tout , 
I24.  Il  jette  un  interdit  général  fur 
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l'Angleterre,  325.  Son  démêlé  avec 
le  Comte  de  Touloufc  ,  31*.  &fuiv. 
Il  excommunie  l'Empereur  ,  319, 
tente  à  foumettre  le  Roi  d'Angle-, 
terre ,  3  ?  o.  &  fuiv.  333.  &Juiv. 

Innocent IV.  Pape,  déclare  légitimer 
lesenfan&que  Philippe  Auguiteavoic 
eus  avec  Marie- Agnès  de  Meranie  r 
%$6.  (S  fniv.  fulmine  contre  Frédé- 
ric IL  Empereur ,  3*1. 

Interdit.  En  quoi  il  confifte ,  34^  Com- 
bien il  cft  injuite  ,  34*.  &  fuiv.  Sa 
naiflance,  347. Pourquoi  il  a  été  mis 
en  u(agc,  147,  &  fuiv.  L'Interdit  gé- 
néral cft  injuftr ,  ne  doit  être  ni  (ouf- 
fert  ni  obfcrvé  ,  348.  &  fam  Voyez 
Excommunications.  Pafes. 

loveftiture }  prife  à  la  rigueur  y  ne  peut 
convenir  ni  aux  Evéquei  ni  aux  Sou^\ 
vttëm ,  17/1.  Voyez  Grégoire  VIL 

Itenée  (  S.  )?  ne  rompe  point  avec  les  Evo- 
ques d\A  fie,  107. 

lfcmkurgc  de  Dan  ne  marc  k  ,  femme  de 
Philippe-Augufte  ,        197.  315.  310. 

Ihitt'itf  ,  afccufateur  de  Pnfcillien  ,  ni. 

halie  (  V  )  Pays  tout  Eccléfiaftiquc ,  jj. 


T  JNSENISTES  ,  ceux  qu'ils  nom* 

J    ment  Moltntftes  ,  373. 

Juin  VIII.  difpofc  de  l'Empire  à  fi 

volonté,  191.  &  fuiv.  employé  les 

«rmes  fpirituclles  pour  foutenir  fou 

YiJ 
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entréprifc  ,  151,  eft  fait  prifonriîer, 
fc  fauve  en  France  ,  1^4.  Il  y  agit  en 

.  Souverain ,  i$f. 

Jean  XV.  Pape ,  prétendu  attentat  con- 

.  trefon  autorité,  qu'il  vente,         224. 

Jean  XVIII.  Ton  attentat  blâmé  par  les 
Evéques  François  ,  119.  &  fuiv. 

Jean  Sans-Terre  ,  $47.  &  fuiv.  374. 
monte  fur  le  Trône  d'Angleterre  , 

.  312.  Son  démêlé  avec  le  Pape,cho- 

-  que  tous  les  Evéques ,  Prêtres  &  Moi- 
nes, 325.  &  fuiv.  Son  accommode- 
ment avec  le  Pape,  331.  &furv*  Il 
manque  d'être  fait  prifonnier ,  prend 
<  .  la  Croix  ,  351.  toumet  fon  Royaume 
au  S.  Siège  ,  jju  &  fuiv. 

Jérufalem  (  Royaume  de  )  fa  dernière 
année,  307. 

Jéfuites  (  les  )  pouvoir  dont  ils  ufent 
dans  le  Paraguai  ,  z?i.  Ceux  qu'ils 
traitent  de  Janfcniftes  ,  373.  Modé- 
.  le  ,  que  leur  Fondateur  a  pris  pour 
le  gouvernement  de  la  Compagnie, 
.377.  Sa  fé vérité  quant  à  l'élcâion  du 
Général  ,  377.  a0  fuiv.  Ils  fe  croient 
.les  réparateurs  &  les  foutiens  de 
l'Eglife  ,   38^.  Au   moyen  de   quoi 

.  Jeurs  établiffemens  ont  été  faits  dans 
les  Villes  de  Flandres,  40o.Leur  Inf- 
.titut ,  quelque  défintéreffé  qu'il  pa- 
roiffe  ,  femble  n'avoir  été  dreffé  que 
pour  les  enrichir  promptemenr  , 
400.  &  fuiv.  Dans  les  Pays  où  cet 
Jnftitut  a  été  reçu  fans  être  modn 
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fié ,  cette  liberté  ne  peut  manquer  de 
tourner  à  leur  profit  s  401.  Voyez 
M in'mt u  Vtnife (la  République  de  ) 

Joab ,  Voyez  Salomon. 

Judith  >  femme  de  Louis  le  Débonnai- 
re ,  17?. 

Juifs  (  les  )  font  chaflés  de  France ,  30*. 
&  fuiv.  Voyez  Alexandre  IIL 

3vles  IL  Pape,  6\> 


T    JNGTHON  (  Etienne  de  )  eft  élu 

J.>     Archevêque  de  Cantorberi ,  31$. 

Légat  t  du  Pape  ,  leur  pouvoir  imrnen- 
fe ,  1  < o.  &  fuiv.  Ce  qui  les  a  abolis  y 
252.  Voyez  France  (  la  )  .#. 

Léon  III.  Pape  ,  fecoue  ainfi  que  les 
Romains ,  le  joug  des  Empereurs  d'O- 
rient pour  fe  fourhettre  à  celui  des 
François,  160.  &  fuiv.  fait  mourir 
.  quelques Confpirateurs ,  166.  meurt, 

1*7. 

Léon  IX.  Pape ,  s'oppofe  aux  Nor- 
mands, eft  fait  prifonnier-,  ce  qu'on 
doitpenfer  de  fa  donation  à  ces  Peu- 
ples ,  en  conféquence  de  leur  gêné* 
rofité,  *3£.  &  fuiv. 

Léon ,  Seigneur  Romain  ,  pourquoi  dé- 
capiré ,  \6%. 

Ligue  en  France  (  la  fameufe  )  fon  but , 
,  a  qui  elle  doit  fes  grands  fuccès  , 

„    .  3*7- 

XwSa'iquc,  110. 

Z  iij 


f  12  Tahle  dts  Mattàrts. 

Loi*  EcpléfiafUqucs ,  comment  les  pre- 
mières devinrent  Loix  d'Etat,         $f. 

Lombards  (  Royaume  dc$/cxtin<ftion  de 
ceRovaume,  155. 

Loninei  k  Cardinal,  de  )  voyez  Hinri 
III. 

lotisiu  ,  fils  dé  Louis  le  Débonnaire,. 
174.  &  fuiv.  qui  faflbcie  it  l'Empire , 
17f.ll  déclare  la  guerre  ,*  Ion  perc  , 
17*-  &  fuiv.  accepte  la  Couronne 
Impériale,  177.  Conditions  de  fon 
pardon  ,  qu'il  eft  obligé  de  deman- 
:  der ,  178.  Défait  par  fes  frères ,  il  eft 
obligé  de  s'en  retourner  en  Italie» 
17*  &  fuiv.  Il  retient  le  titre  d'Em- 
pereur ,  x8i, 

LthaiYc  le  jeune y  fait  caffer  fon  mariage 
Se  fc  rerrtaric  ,  184.  en  appelle  au  Pa- 
pe de  la  Sentence  des  Evêqucs  ,  i8{. 
meurt,  187. 

Lothmre .  fils  de  Louis  d'Outremer  .221. 

(3 fuiv. 

Louis  le  Débonnaire  %  210.  fuccéde 
à  Charlemagnc  ,  165.  (3  fiùv.  Ses. 
vertus  Se  défauts  ,1^5.  et  fuiv.  Sa 
foibleffe  à  foutenir  fes  Droits  ,  \€€. 
&  fuiv.  i£8.  &  fuiv.  Il  partage  Ton 
Royaume  à  fes  enfans,  eft  obligé  de 
s'abandonnera  leur  diferétion  ,  175. 
&  fuiv.  reprend  fon  autorité  \  s'aban- 
donne de  nouveau  à  la  parole  de  Tes 
enfans  ,  17^.  eft  mis  en  pénitence  , 
177-  eft  rérabli  ,  178.  meurt  ,  179. 
Voyez  Ezéqucs. 
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Louis  îl.  rik  le  Bc^c^fxictéi fendre 
.  Charly  te  Ouate  -,  154.  Dûrte  3c 
■  ,fon  Régne,  ÏJ6. 

Louis  d'Outremer  ,  durée  As  fon  Ré- 
gne ,  221. 

Louî6  VI.  parvient  à  h  Côaïoftne  «Je 
France  s  '243.*/  .fui*.  Pourquoi  il  (c 
fit  couronner  à  Orléans,  nôft^Rtfi  ms, 
244.  ôtfuiv.  Ses  vues  th  fc  îëclâ- 
rant  prôteârur  =des  figlifcs  ,  245.  *t 
futv.  Objet  de  Tcm  démtté  «V*ç  lès 
Evoques ,  149.  meurt.  i*7% 

Louis  VIL  fils,  du  précédent,  auquel 
il  fuccéde ,  eft  facré  à  Reims  \  &  le 
premier  de  nos  Rois  qui  ait  baifé  les 
pieds  du  Pape  y  277.  &  fuiv.  Il  êft 
excommunié v  &  fort  Royaume  mis 
.  en  interdit  »  282.  &fuiv.  19*1*  mar- 
che contre  le  Comte  de  Champ*  - 
.  gne  ,183.  &  fuiv.  fc  repent  \  s'enga- 
ge de  menet  une  armée  au  Tecouts 
des  Chrétiens ,  214  répudie  Afretîo*  s 
2S4.  320.  époufe  Confiance  d'Efpâ- 
gtie  ,  it)\  Oricafiôti  od  il  manque 
de  fermeté  ,*??.  Il  réconcilie  Tho- 
mas Beckec  avec  Henri  IL  301.  Sa 
mort ,  305. 

Louis  VIII.  fils  de  Philippe- Auguftc  ^ 
accepte  l'offre  des  Grands  d'Angle- 
terre ,  y  eft  facré  Roi ,  333.  &  fuiv. 
fait  la  guerre  au  Comte  de  Toulou- 
fc  ,  3  *8.  meurt.  3  %}. 

Louts  IX.  fils  du  précédent  ,  fa  répon- 

•    fe  à  l'offre  de  Grégoire  IX.  3*0.  Son 

Z  iv 


r04>         TêkWi*  Mêûira.    - 
^ItfytQt  pour  le  Pape,  jtfi.  Ses  vbes 
~xn  jettent  au  feu  uae  Bûllê  de  Rome  , 
*7 1.  Exemple'  de  fa  fermeté  ;  fait  une 
Pragmatique  ,  .372.  Il  meurt  au  fiége 
de  Tunis  %  37?. 

Louis  le  Germanique,  fils  du  précé- 
dent ,  17^  et  fkiv.  iSii  ILfc  réunit 
à  fon  frere  C&«rfo  contre  Lothairc  , 
qu'ils  défont,  17*  Sa  part  dans  la 
fiiçccffion  de  Ton  père  7  lâi.  tt  cil  fruf- 
tré.de  l'Empire  quiluiappartenoit  de 
.  Droit ,  150  £»  /«iv. 

L^(rr  i  occafion  de  (a  réforme ,     411» 

M 

MACONl Guillaume  de  } Evéque 
d'Amiens,  précis  de  fou  difcours 
contre  les  Religieux  qui  adminif- 
trx>ienr  la  Pénitence  fans  le  confen- 
.  tement  des£vêqucs&  Curés,  44  f.  Sa 
réponfe  au  Sermon  d'un  Francifcain 
la-defîus ,  44^. 

Mainfroi ,  frere  naturel  de  Conrad  IV. 
fa  perfidie ,  3^4.  Il  ufurpe  la  Couron- 
ne de  Sicile  ,  \6y  Son  démêlé  avec 
le  Pape ,  364.  crfuiv.  3*7.  &furv.  Il 
eft  défait  &  tué,  370. 

Major  in ,  voyez  Ctcilkn. 

Mariage  [  le  ]  a  toujours  été  un  objet 
d'une  grande  attention  pour  l'auto- 
rité publique  ,  28  c.  LesLoix  en  fonr 
différentes,  285.  tf'/à.v.  Preuve  fen- 
fible  que  fournit  la  différence  de  les 
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Loix,  i8tf.  &  fuiv.  11  cft  indiffolu- 
ble  par  la  Loi  de  J.  C.  287.  &  juiv. 
élevé  à  la  dignité  de  Sacrement,  288. 
Cas  qui  le  rend  nul  ,  288.  &  fuiv. 
Ce  que  c'eft  que  le  Mariage  ,  2^4. 
Cas  où  il  efl  préférable  au  Célibat , 
383.  &  fuiv. 
Martin  IV.  Pape,  prend  vivement  le 
parti  de  Charles  Roi  de  Sicile  ,  abus 
des  moyens  dont  il  fe  fert  à  cet 
égard  ,  434.  &  fuiv.  Il  (outient  fa  di- 
gnité avec  toute  la  hauteur  poffible  4 
termes  de  fa  Bulle  contre  le  Roi  d'A- 
ragon >  416,  &  fuiv.  Il  dirpofe  du 
Royaume  de  ce  Monarque  j  fa  Bulle 
à  ctt  égard ,  437.  &  fuiv.  Motifs  de 
fa  conduire  envers  les  Grecs  ,  \\9* 
Il  fe  fert  d'un  moyen  extraordinaire 
pour  rétablir  le  calme  dans  Rome  , 
440.  Extrait  de  fa  Bulle  nui  confir- 
me aux  Frères  Mineurs  le  pouvoir 
de  prêcher  &  de  confeffer  ,  447.  Ses 
emoarras ,  4  j  1.  e^  fuiv. 

M.thilde ,  fille  de  Baudouin ,  Comte  de 
'Flandres ,  247. 

Mélchude  j  Pape  ,  37, 

AUndians  [  Ordres  ]  en  quoi  utiles ,   385. 

Métropolitains,  leurs  droits  ,  57.  100. 
Cette  qualité  fut  d'abord  attachée  aux 
Evéques  des  Villes  les  plus  confidéra- 
JWes  ,  108.  voyez  Papes. 

Mézeray  réfuté  ,45-  5  2.  relevé  ,'m.  ij8. 
&  fuiv.  197.  143.  Î07. 

Michel  III.  Empereur  de  Confiante 

Z  v 
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nopfe  ,  Ton  Amba (Fadeur  à  Louis  le 
Débonnaire  ,  \6$.  Sa  lettre  au  Pape  ; 
fcs  inftru&ions  i  fes  envoyés  ,   171. 

&•  fwv. 

Micislas,  Roi  de  Pologne ,  fa  mort , 

z8o. 

Minimes  8c]/fuitu ,  fur  quel  pied  ils  ont 
été  établis ,  3^4. 

Moines,  voyez  ValEns Empereur. 

Monarchie  Françoife  3  événemens  qui  lui 
ont  donné  naiflance ,  44-4I.  Son  par- 
tage entre  les  enfons  de  Louis  le  Des- 

.  bonnaire,  180.  &fuiv.  Elle  eft  divifée 
en  quatre  Royaumes  i$*. 

Monferrat  [  Guillaume  Marquis  de  ]  Sa 
guerre  contre  lEvêque  de  Tortonnc, 
474.  &  fuiv.  II  eft  excommunié  j  Ar- 
rêt prononcé  contre   lui,   4^.^ 

fuiv, 

Mwfort  [Simon  de]  3  ir  eft  choifî  Gé- 
néral des  armées  des  Princes  croifés, 
31 8.1!  eft  gratifié' des  Terres  du  Com- 
te de  Touloufe  ,  3  zp.  3  ç8, 

Minfert  l  Amauri  de}  fils  du  précédent, 

3  S** 
Moyfe  &  Mahomet.  Leur  vue  en  permet- 
tant la  pluralité  des  femmes,  Z85.  6* 

futv* 
N 

NATION  de  France.  Elle  ignoroït  fes 
droits  ,  de  croire  avoir  befoin  de 
l'autorité  de  l'Evéquc  de  Rome  pous 
faire  le  changement  qu'elle  lugeoit 
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convenable  à  Tes  intérêts ,  i  ty.  &fuiv. 

Nehcmias'y  s'il  a  pu  renvoyer  les  femmes 
étrangères  que  Ifcs  Ifraëlites  avoient  - 
époulees,  49$. 

Nicolas  L  Pape ,  excède  fon  pouvoir , 

Nicolas  III.  Pape  ,  440.  Soin  qu'il  a 
d'affermir  &  d'étendre  les  droits 
temporels  de  PEglifc  Romaine  en 
Italie ,  414.  &f*ïv.  Ce  que  portoît 
la Confhcution  qu'il  publie,  425.  Sa 
Lettre  véhémente  à  fon  Légat  en 
France  contre  Philippe  le  Hardi  * 
4x7.  &Juiv.  Détail  de  fes  griefc  con- 
tre le  $fc>i  de  Caftillc,  419.  &  fuiv. 
Son  affc&ion  pour  les  Frères  Mi- 
neur*,  &  pour  la  *  grandeur  de  ion 
Siège  ,  43O.  &  fuiv.  Ses  efforts  pour 
dépouiller  Charles  d'Anjou  de  fes 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  , 
4J  5.  &fuii>.Sà  mort.  4Î4» 

Hogattt  [  Guillaume  de  ]  Sa  Requête 
contre  le  Pape  Bdnifacc  VIIÎ.  475.  & 
fuiv.  qu'H  enlève ,         ,481,  &fi***  '■ 

Nonces ,  commencement  dé  leur  emploi , 

zyz. 

Normtndfcl  Guillaume  Dac  de  ]      247. 

Q 

OCTAPIEN,  Cardinal ,  eft  élu  Pape, 
197.  voyez  VtcTôiL 
Qdillan,  Abbé  de  Clugni ,  cr>nd*mnâ- 
:  tk>n  de  fon  présefidu privilège ,  i}j. 

V  vj 
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Ortie  [  Pierre  de  1"  ]  élu  Evêque  de  Caim 
bray ,eft  fait  priion  nier,  319^ 

Ordres  Religieux  &  Communautés  régi*- 
Jieres.  Abus  qui  y  regnoient,  379.  Leur 
multitude,  37>.  &fuiv.  iButileàTE- 
glife  ,  384.  èr  fuiv.  387,  &  fuiv.  397. 
&  fuiv.  Mais  auffi  4  charge  au  public, 
398.  &  fuiv.  415.  &fxiv.  Il  y  en  a 
trop,  382.  &  fuiv. .  Outre  le  grand 
nombre  de  Sujets  qu'Us  donnent  au 
Pape ,  ils  augmentent  auffi  Tes  Do- 
maines ,  398. 

Qthon  Empereur,  eft  excommunié:, 

PAIX  &  tfmo».  Ce  qui  étoit  abfotu- 
ment  néceffaire  dans  les  premiers 
temps  pour  conferver  la  paix  &  l'u- 
nion ,  10, 

Paleologue  ,  Empereur  de  Conftan- 
tinople,  Ton  but  dans  la  réunion  de 
l'Eglifc  Grecque  à  la  Latine ,        y]6. 

Pallium  [  le  ]  ce  que  c'étoit ,  247.  & 

fuiv. 

Vttfauîê  [  la  ]  triomphe  de  l'Empire  avec 
éclat,  3 16".  Elle  devient  l'objet  de  la 
vive  ambition ,  37  j-. 

Papes  [  les  J  bornes  de  leur  follicim- 
de  &  foin,  11.  Combien  refpe<Stés 
en  France  dans  les  premiers  temps, 
de  la  Monarchie,  13.  Quelle  eft  leur 
infpeftion  ,  13.  14.  Objet  de  cette 
infpe&ion,  14.  îf+xt  fuiv.  430.  Ce 
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qui  ei(t  de  leur  reffort  ,  14.  &  fuiv. 
Plénitude  de  puiffance  qu'on  leur 
attribue  &  dont  ils  fe  glorifient,  1$. 
Droits  qu'ils  n'ont  poinr,  quoiqu'ils 
fe  les  attribuent  ,  rj  &  fuiv.  Com- 
ment ils  font  montés  au  haut  degré 
de  puiffance  dont  ils  jouiffent  au- 
jourd'hui, 21.  &fuiv.  2  s- 16.  8y-i>o. 
128.  &  fuiv.  2i£.  244.  &  fuiv.  ^  x8i 
&  fuiv.  350.  440.  &  fuiv.  Le  Pape 
n'eft  point  Monarque  de  l'Eglife  , 
25.  101.  124.  Son  pouvoir  n'eft 
point  abfolu,  2j,  &  fuiv.  Comment 
on  peut  dire  que  îe  Pape  eft  au-defîus 
de  tous  ,  z6.  Prérogativts  qu'on  ne 
peut  leur  tîifpurcr,  $1.  $€.  &  fuiv. 
Cas  ou  ils  doivent  fe  réunir  au"  plus 
grand  nombre  des  Evoques  >  de  qui 
Jurticiables  ,  52.  Affiiires  où  ils  n'in- 
rervenoient  point  atirrefois ,  3*.  Quef- 
le  étoit  leur  domination  dans  les  an- 
ciens Conciles  ,  40.  Pourquoi  ïeur 
ufage  de  convoquer  'fcs'Conciïy  Géné- 
raux, a  prévalu,  41.  &fuiv.  En  quoi 
confifte  la  primauté  &  la  préémi- 
nence de  leur  dignité,  74.  97.  248: 
Rîen  de  plus  chimérique  que  leur 
prétendu  droit  fur  les  revenus  d'un* 
Evêché ,  d'une  Abbaye  ,  pour  qu'on 
leur  en  paye  au  moins  une  année  err 
cas  de  mutation  ,  81.  &fufo.  ?y$. 
Mat-  à-  propos  regardent^  ils  comme1 
preuve  indubitable  de  leur  Souverar- 
ja«é  fur  les  jftm  Jd'Egfife,  l'tfpéccit 


\ 
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tribut  [  odieux  &  Jnjuftc  3  que  la  foï* 
blcffc  des  Princes  &  la  {implicite  des 

Ecuples  leur  a  permis  d'exiger ,  83. 
eur  application  à  relever  la  dignité 
de  Cardinal ,  87.  &  fuiv.  Pourquoi 
toujours  à  craindre  ,  quoique  leur 

Îouvoir  foit  diminué  ,  £0*  &  fuiv. 
eur  pouvoir  du  temps  des  Empe- 
reurs Romains  ,  $4»  &  fuiv.    in, 
&  avant  qu'ils  fufîent  Souverains  de 
Rome ,  si.  Droit  que  leur    donne 
leur  qualité   de  Chef  &  de  Primat 
fur  tous  les  Evéques  Chrétiens  3  57. 
&  fuiv.  142.  &  fuiv.  Le  parallèle  des 
Papes  avec  les  Métropolitains  cft  exac- 
tement vrai  ?  100.  &  fuiv.  Us  met- 
tent à  tort  à  la  tête  de  leurs  Refcrits 
Je  titre  faftueux  d'URBi   et  Orbi, 
101.    s'enhardiffent    d'envoyer    des 
Vicaires  en  Occident ,  pour  y  exer- 
ccr  leur  autorité,  111.&  fuiv.  Dimi- 
nution de  leur  autorité  ,112.  Us  rc- 
prenent  le  deffus  ,113.  &  fuiv.  Mo- 
tifs Se  effets  de  leur  union  avec  la 
féconde  Maifon  Royale  de  France  » 
■       1 20.  &  fuiv.  1 27.  &  fuiv.  Ils  font  au* 
deffus  de  chaque  Evêque  en  particu* 
lier  ,  mais  inférieurs  i  tous  les  Eve* 
ques  en  général,   131.   141.  '&  fuiv* 
Comme  fucceffeurs  de  S.  Pierre  ,  ils 
ont  les  mêmes  droits  &  les  mêmes 
prérogatives  qu'il   avoit  ,    14*.  Dif- 
tridt  &   Jurifdidtton  des  premiers  * 
147.  Ils  furent  en  quelque  faço»  les 
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Fondateurs  des  Eglifes  qui  fe  formè- 
rent en  Occident ,  148.  En  quoi ,  fé- 
lon la  première  inftitudon  ,  ils  font 
au-deffus  des  Epiques  ;  prodigieux 
changement  qui  s'eft  fait  en  leur  avan- 
tage &  au  désavantage  dcsEvéques, 
M*-  (S  fuiv.  S'ils  ont  pu  donner  fr 
Ch'arlemagne  îe  titre  de  Patrice  &  le 
droit  de  nommer  les  Evéqucs  &.  mê- 
me les  Papes  ,  158.  &  fuiv.  Leurs  ef-. 
forts  pour  augmenter  leur  puiflance 
temporelle  &  faire  croître  leur  puif- 
fance  fpirirucHc,  i$p.  &  fuiv.  Ils  de- 
viennent Souverains  de  Rome ,  i^j. 
Le  recours  qu'on  a  à  eux  caufe  îeur 
hauteur ,  184.  &  fuiv.  197.  Leur  puif- 
fance  après  la  mort  de  Louis  le  Bè- 
gue,  i$£.  Si  le  Pape  cft  le  maître 
de  tous  les  tiens  de  l'Eglifc ,  i$8.  & 
fiiiv.  Leur  pouvoir  quant  à  la  Paix  de 
à  la  Guerre  ,  200.  Leurs  attentats  in- 
foutenables,  201.  Leurs  feules  armes, 
20 1.  et  fuiv.  Cas  od  leurs  difpenfes 
font  illufoires ,  202.  et  fuiv.  Leur  au*, 
toritc  fur  le  temporel  de  l'Iglifc  de 
quelque  nature  qu'on  la  fuppofe  9 
n'altère  en  rien  celle  des  Souverain 
fur  les  biens  de  leurs  Sujets  ,  204.  et 
fuiv.  *7f.  Quelle  eft  ectre  autorité ,, 
205.  et  fuiv.  29S.  et  fuiv.  21*.  et  fuiv., 
zi~?.ttfuiv  Leur  autorité  à  cet  égard 
en  pays  d'obédience  ,  217  et  fuiv» 
De  ce  qu'ils  ont  agi  en  Souverains  ^ 
&quxiUfc  font  déclarés  tels, ib  se 
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le  font  pas  ,  22$.  et  fuîv.    Le  Pape 
cft  le  premier  Evêqoc  ,  fans  Jurif- 
di&ion  immédiate  fur  les  autres  ÈgïU 
fcsdontil  n'eft  point  Evéque,  23*. 
Comment  il  fe  peut  dire  Evêque  de 
l'Eglife  Catholique  ,   xjtf.    et  fuiv. 
Premier  ufage  qu'ils  ont  fait  de  leur 
prétendue  puiflance   de    donner  les 
Royaumes   &  de  les  ôter  ,   237.  et 
fuiv.  Moyens  dont  ils  fe  font  fervi* 
pour  atfbiblir  l'autorité    des    Métro- 
politains, 247.  et  fuiv.  &  faire  brè- 
ches aux   droits  &  aux   libertés  de 
J!Eg!ife  Gallicane  ,  270  et  fuiv.  Leur 
ftul  droit  fur  les  Evoques    248.  Droits 
qu'ils  fe  font  attribués  des  le  tems  de 
la  révolution  arrivée  en  France ,  24S. 
h  fuiv.  Confidérés  comme  Papes  ,  ils 
n'ont  aucun  titre   qui  les  trre  de  la 
dépendance  de  leurs  Souverains ,  2jj. 
Us  n'ont  pas  droit  de  conférer  les 
Evêchés ,  1-5.  Voyez  Louis  VII.  La 
niarque  de  réfpedt  de  leur  baifer  les 
pieds  eft  changée  en  coutume  ôc  en 
obligation,  277.  et  fuiv.  s'ils  ont  Je 
^    droit   d'accorder    le   titre  de  Roi  , 
279.  &  fuiv.  $66.  &  fuiv.  Leur  pré- 
tendue fucccflîon  aux  Droits  du  Sé- 
nat &  du  peuple  Romain,  i%i.&fuiv. 
\h  fe  font  arrogés  le  droit  de  lier  &  de 
délier  à  l'égard  du  Mariage^^o.  &fuiv* 
&  de  purger  le  défaut  de  naiffance  > 
196.  Pourquoi  s'étant  emparés  de  ce 
.Droit ,  ils  n'ont  pas  ordonnêla  preuve 


ï 
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•JfenonParcjité^avant  le  Mariage,  29^. 
tt  fuW:  Àvârfftrgé^qù'ilsônt  tires  des" 
Croijades ,  j  i*y.  et  '  fuïv.  Us  en  publient 
contre  les  Flérétiguer.  &  Schémati- 
ques ,  3*4.  et  fuiv.  Ils  peuvent  être* 
dépofés.  321.  Idées  dopt  ils  fe  font 
laiffésuifatuer/ji^.  et  fuiv.  S'rîs  ont 
des  droits  particuliers  de  fulminer 
des  Excommunications  &  Interdits,  quels 
font  ces  droits  %  3*5.  Ilsfe  rendirent 
jndépendans  de  l'Empereur  ,  $6f. 
Pretrve  de  la  fauffeté  de  leur  préten- 
tion fur  la  Sicile  ?  3  6  rf*.  <?  fuiv.  l\s 
n'ont  point  le  droit  de  conférer  pref- 
que  tous  ksBénifices  >  d'exçom rrmnier 
leufs  les  Rois  5  de  fe  mêler  des  affaires 
temporelles  ,  3  74.  Preuve  de  la  per- 
fuafion  od  ils  étoient  de  leur  Souve- 
raineté abfoluc  ,  417.  &  (mv.  &  du 
droit  de  dépofer  les  Rois  &  de  dit 
pofer  de  leurs  Couronnés  ,  456.  & 
fuiv.  Lettres  qui  appuie  ces  maximes 
odieufes,  440.  et  fuiv.  Ils  oouvoient 
tout  faire  ,  tant  le  rclpect  pour  eux 
étok  exceffif  ,  440.  et  fuiv.  448.  et 
fuiv.  Leurs*  prérogatives  au  deflus  des 
autres  Evéqucs  ,  félon  unvcorps  de 
Loix  rédigée  en  Efpagnc  ,  441.  & 
fuiv.  Voyez  Biens  d'Egfifc.  Croifades. 
Décrétâtes. 

Parenté  (ans  difpenfc  ,  empêchement  dr- 
rimant  du  mariage  ,  3*0. 

Pascal  f  Pape   ,   attente  i  Taurorité 
Souveraine  \  fart  décapiter  Théodore 
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te  Léon ,  itffc 

Pajlcurs  fubalternes  ou  Cwis,  Pourquoi 

on  a  établi  qu'ils  ne  feraient  point  a- 

tnovibles ,  *4  nutumEpifcopi%z$.ttfmv. 
Pays.  Ce  qu'il  dut  faire  pour  s'afluret 

d'un  pays,  jii. 

Pépin  d'Herftal  ou  d'Heriftal  devient 

maître  abfolu  de  l'Etat  f  nj.  ctfmv. 
P  e  P  '  n  ,  fils  de  Charles  Martel  %  tige  de 

la  féconde  Race  de  nos  Rois,  116. 

Eloge  de  Ton  Père  &de  fou  Aycul, 

1 16.  et  fuiv.  Il  partage  avec  (on  frère 
Carloman .  le  Royaume  des  François, 

117.  et  fuiv.  convoque  l'Affembléc 
ou  le  Parlement  de  la  Nation  à  Soii- 
fons  y  le  titre  de  Roi  lui  eft  conféré} 
it 8.  Sa  confultation  au  Pape  ,  115. 
11  eft  facré,  113.  ôte  aux  Lombards 
ce  qu'ils  a  voient  pris  à  l'Empire  pour 
en  enrichir  TEglife  Romaine»  i;o. 
et  fuiv.  1  SA'  et  fov*  Voyez  Etienne  t 

_     Pape.  Zackarie. 

Pépin ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  17  j. 

e t  fuiv. 

Philippe  I.  Roi  de  France, 347.  374. 
vexe  fes  Sujets  &  les  Etrangers ,  i$8. 
Son  démêlé  avec  Grégoire  VIL  23  j. 
et  fuiv.  Son  divorce  avec  Berthe;  il 
époufe  Bertradc  .  240.  qu'il  quitte  & 
reprend  ,  242.  Il  eft  excommunié  s 
24J.  meurt,  244. 

Phil  ippe- Augosti,  547.  574.  Ses 
femmes  ,  296*.  et  fuiv.  ji  ç.  fuccéde 
à  fon  perc  Louis  VIL  Roi  de  France â 


Tokle  4tt  Matières.  ;  j  2  f 

joj.  fi'oppofc  à  l'exécution  du  Dc- 
crer  de  Rome  contre  les  Juifs  qu'il 
chafle  de  fon  Royaume  ,  30^.  et 
fuiv.  Il  obtient  une  trêve  de  Richard 
par  ta  médiation  du  Pape ,  318.  Ses 
démêles  avec  le  Pape,  319  et  fuiv. 
avec  Jean  Sans- terre,  zti.  Son 
Royaume  eft  mis  en  interdit  ,  31$. 
et  fuiv.  334.  Il  accepte  la  donation 
des  Royaumes  d'Angleterre  ,3*0. 

et  fuiv. 

Philippe  III.  Roi  de  France  J  (es  dé- 
mêlés avec  le  Pape ,  419.  ci  fmv. 
416.  et  fuiv. 

Philippe  Je  Bel  ,  fils  &  fucceffeur  du 
précédent,  457.  Son  naturel  ,  458.  Sa 
réponfe  au  Légat  du  Pape  ,  4.59.  Il 
publie  deux  Ordonnanées  pour  ré- 
pondre à  la  Conflitunon  de  Boni  fa- 
ce VIII.  4*1.  e /  fuiv.  Sa  réponfe  à  U 
Bulle  de  ce  Pape  \  463.  a  fuiv.  Il 
révoque  la  défenlt  du  tranfporr  de 
l'argent,  4<Sj.affcmblc  les  Notables 
du  Royaume  ,  473.  méconnoît  le 
Pape  Boniface  ,  477.  ne  fe  reconnoît 
point  excommunié,  478.  fait  enle- 
ver le  Pape,  481. 

Pie  V.  Pape  ,  en  quel  lens  il  s'eft  dit 
Evêque  de,  TEglilc  Catholique  ,13*. 

et  fuiv. 

Pierre  (S.  )  4t.  Sa  primauté,  133. 

et  fuiv.    135.  et  fuiv*    j  37.5  et  fuiv. 

149.  Sens  de  ces  paroles  que  J.  Ç» 

lui  adrefle  Tu  es  Petrus  ,  &c.  136.  u 
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fuiv.  Il  étoir  le  Chef  des  ApàtttS] 
non  leur  Prince  ,  138.  et  fuiv.  140. 
et  fuiv.  Sur  quoi  eft  fondé  ce  qui 
eft  dit  dans  ion  Office  ,  que  Dieu 
lui  a  donné  rous  les  Royaumes  du 
monde,  I53.  et  fuiv. 

Pierre ,  Cardinal,  229. 

PURRE  Roi  d'Aragon ,  dépouille  Char- 
les d'Anjou  dé  (es  Royaumes  ,  433. 
et  fuiv.  Ses  démêlés  avec  le  Pape, 
434.  ^6  et  fuiv.  454* 

Foîycarpe  %  établi  Evéque  par  S.    Jean , 

fon  pouvoir  eft  égal  à  ceux   établis 

par  les    autres    Apôtres   %    104.   et 

•  fuiv. 

Port  des  armes ,  preuves  qu'il  n'eft  pas 
etfcnriellement  interdit  aux  Miniftres 
de  la  Religion ,  &q.  et  fuiv. 

Portugal,  voyez  Sicile. 

Pouvoir  Epifcopal  ,  égal  dans  cous  les 
Evéques  ,  25.  et  fuiv. 

ftéconifation  qui  fe  fait  à  Rome  &  Bulles 
qui  en  viennent,  ne  prouvent  point 
la  domination  univerfelle  des  Papes 
fur  le  temporel  &c  fpirituel  de  l'E- 
glife ,  275.  et  fuiv. 

Pré  montre*  (  les  )  &  autres  Chanoines  Ré- 
guliers ,  pourquoi    aujourd'hui  pof- 
feffeurs   de  quantité  de  Cures  ,  397. 

Prefcription  [  la  ]  ce  qui  la  forme  >  ma- 
tière oïl  elle  n'a  point  lieu  ,         17. 

Provence  [  Berenger  Comte  de  )     \6z. 

Puijfance  coa&ive  &  légiflative  de  P£- 
giife,  fon  étendue,  33É.  Elle  réfidç 
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dans  lesfculs  Evêques.  337.  Cas  od 
cette  puiffance  cefle  aétre  coa&ive 
&  légiflative,  344. 
puiffance  Laïque  ,  fon  reflbrr  &  pou- 
voir, 343.  Depuis  le  XII.  fiécle  elle 
connoit  des  Excommunications,  346V 
Bornes  qu'elle  a  mifes  en  France  i 
Y  Excommunication  y  354. 


RABELAIS»,  fon  direplaifint  fur  les 
Moines,  399. 

Rachis  ,  choifi  Roi  des  Lombards  , 

123. 
Raoul,  Archevêque  de  Reims»        las* 
Religieux.  Tous  leurs  différens  Corps  dé- 
pendent  immédiatement  du  Pape  5 
comment  il  fe  les  a  attachés  ,    390. 
Quels  furent  d'abord  les  premiers, 
391.  Ils  obtiennent  les  exemptions 
de  la  Jurifdiâion   ordinaire  ,    39$* 
et  fiùv.   Abus  qui  acçompagnoient 
leurs  établiffemens ,  394-397-402- 
405-407-412.  Bornes  que  Ton  met 
à  leurs  ufurpations ,  39^.  et  fuiv.  Ce 
que  tirent  Içs  Religieux  qui  travail- 
lent ,  399,  et  fuiv.  Moyen  efficace 
tour  diminuer  leur  trop  grand  nom- 
re,  404.  etjuiv.  Si  leurs  établiffe- 
.  mens  font  utiles ,  ils  peuvent  être:. 
fort  pernicieux,  412  -413.  L'impor- 
tance des  cngàgcmcns  de  leur  état, 
-demande  un  âge  mur,  401*403» 
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et  futv.  41É.  Ce  défaut  de  maturité 
cft  la  fource  de  quantité  de  déf ordres 
&  de  fcàndales  ,  405.  40*.  et  fmv. 

Religion  Chrétienne  ,  temps  auquel  clic 
n'alréroit  &  ne  retranchoit  auctm 
droit  du  Souverain ,  10.  Elle  n'a  rien 
changé  aux  droits  èt$  Souverains ,  ij. 
30.  48.  49.  61.  6$.  64.  6$.  420.421. 
4  f*.  4  1)*  Seule*  voies  d'étendre  la 
Religion ,  20?. 

Refignatiom  en  Cour  de  Rome,  pouraud 
elles  peuvent  feulement  paroifire  nip^ 
portable»,  24. 

Richard,  Evéque  de  Witzbours ,  u* 

Richard  ,  Roi  d'Angleterre  &  Duc 
de  Normandie  ,  317.  accorde  une 
Trêve  à  Philippe  -  Àugufte  ,  3 1  S. 
meurt,  322. 

Rhhard  ,  frère  du  Roi  d'Angleterre,  cft 
élu  Empereur,  3^4. 

Robert  fuccéde  à  fon  père  Hugucs- 
Capet;  fon  éloge  ,22c.  Son  démêlé 
avec  la  Cour  de  Rome  ,  ii^-et  jmv* 
Excommunié ,  il  eft  abandonné,  227. 

*4*. 

Rebert>  frère  de  S.  Louis,  3^0. 

Rodolphe,  Empereur  ,  ce  qui  le  dé- 
termine à  fatisfait  e  à  l'avidité  de  Ni- 
colas III.  425. 

Roi.  Pourquoi  on  s'adreflbit  au  Pape 
pour  avoir  ce  titre  ,  275.  280. 

Roi  (  le  )  preuves  de  fes  droits  par  rap- 
port aux  Pcr Tonnes  &  affaires  *Ec« 
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cléfiaftiques  ,  34-3J-«i-?o.  Pour- 
quoi il  n'exerce  pas  le  droit  de  nom* 
mer  à  tous  les  Bénéfices  9j6.  77.  Droit 
inléparable  de  fa  Couronne ,  77.  Cop- 
fidér é  comme  Seigneur  temporel  il 
ne  nomme  à. aucun  Bénéfice ,  77.  Par 
rapport  à  fa  Dignité  &  à  fon  Offifce., 
il  a  droit  fur  tous  les  Bénéfices  5  s'il 
permet  à  fes  Sujets  d'exercer  ce  droit , 
ce  n'eft  que  dépendamment  de  lui", 

77.  78. 

Km%  voyez  Papes.  Souverains. 

JLomains  [  les  ]  comment  ils  parvinrent 

:*  à  s'aflujettir  prefque  toute  la  terre  , 
311.  jii.  Voyez  Léon  III. 

M>omt]  Capitale  de  l'Empire  d'Occidcrir, 

117. 
S 

S4INT-  CKR,fon  établîffement,  2 1  f . 
Suint-  Denys  (  Monaftere  de  )  il  eft 
un  des*  premiers  qui  demande  &  ob- 
tient  l'exemption  de  la  Jtinfdi&ion 
ordinaire  ,  j  9  \. 

Saiïit  (•.  Bernard  de  )  premier  Evêque 
de  Pamiers  ,  envoyé  à  Philippe  le 
Bel .  46  f.  Accufations  portées  con- 
tre fui-,  4*<T.  4*7. 

Sdomm.  Ce  qui  l'engagea  à  la  clémence 
&  Tégard  &%Akiatlmr  ,  Grand  -  Prêtre  , 
cotHre  lequel   il  avoit  prononcé  la 

-  Sentence  de  mort,  $7.  S'il  viola  la 
fainceté  du  Tabernacle  ,  en  ordon- 
nant i  Banamaj  de  tuer  Jnab  qui  s'y; 
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étoit  réfimié?  5**-1ï 

Sdul ,  s'il   fit  bien  de  faire  égorger  les 

Prêtres  que    David  avoit  trompés , 

""■    »  .  57« 

{Scti/me  ,,4u  teins  de  Conftantin ,  fon 

occafion  ,  i  7,  Ce  qu'on  appelle  un 
fchifrfie  449.  450. 

Sciences ,  i)  en  eft  comme  des  Métaux, 
en  quoi  confiflent  les  richeffes,  38É. 

-Serge  II.  Pape ,  eft  élu  &  inftaljé  fins 

.  la  permiflîon  &  le  confentement  de 
l'Empereur,  181.  dont  il  fléchit  h 
colère  ,  1  Si. 

Side  Se  Poftygél  ,leur  ére&ion  en  Hoyau- 
mes,  279. 

Société  dvile  ,  fon  avantage  lui  la  So* 

*   fietê  Chrétienne,  350. 

'Souverains  (  les  )  s'ils  peuvent  interve- 
nir au  fpirituel  comme  au  temporel, 
11-  12.  25.  28.  3  y.  Leur  Provifion 
fur  le  Prélat  accu'fé  ,  27.  Leur  droit 
dans    les  Affemblées  dzs    Compro- 

-  vinciaux  ,  leurs  Réglemcns  &  Dc- 
cifîons ,  2  8.  4  3.  &  à  l'égard  des  Con- 

.  ciles- Généraux,  18.41-45.  Leur  in- 
tervention dans  les  Affemblécs  Êc- 
cléfîaftiquei  ô  3  5"l^-  5  4-  conftatée 
par    J'Hiftoire  ,  51-5;.    Leur    droit 

'.  Fur  les. Bénéfices ,  36^.  6\.  77.  Quand 
ils  ont  commencé  ^'entrer  fort  avant 

'  dans  la  Souveraineté  de  l'Eglife  ,  \6. 
17»  94'  9  4-  Cas  où  ils  n'ont  point 
jdroit  de  fufFrage  dans  les  ConcJee  ,  54. 
leurs  droits  s'étendent  fur  les  biens 

& 
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&  les  Perfonnes  Eccîéfiafliques  ,  {$. 
€0.  Ceft  une  piété  mal  entendue 
qui  les  a  engagés  à  renoncer  à  une 
partie  de  leurs  droics  les  plus  natu- 
rels \  &  cette  renonciation  eft  injuf- 
te,  6f.  66.  Il  convient  &  il  eft  de 
leur  reflbrt  de  donner  les  Biens  d'E- 
glife  à  ceux  qui  font  capables  dr  les 
pofferler  ,  6;.  69.  70.  -,2.  27 j.  S  ils 

Ï meuvent  défendre  à  quiconque  de 
eurs  Su;cts  ,  aux  Evêques  même  ,  de 
pourvoir  à  aucun  Bénéfice  &  fe  réfer- 
ver  le  droit  d'y  nommer  ,  7^-7  2 .  Hs 
doivent  du  moins  veiller  que  les 
Bénéfices  foient  bien  donnés,  oc  peu- 
vent établir  un  Tribunal  qui  en  con- 


noiffe  ,  73.  Ils  doivent  particulière- 
ment veiller  uue  la  Cour  Romaine  ne 
fafTr  point  valoir  fes  ambitieuies  de 
injuftes  prétentions  ,  75.  Ils  avoient 
feuls  le  droit  de  confirmer  les  Elec- 
tions des  Evêques  ,  81.  14$.  174. 
27  c.  S'ils  fe  font  mal  à-propos  attri- 
bués le  droit  de  nommer  aux  Abbayes, 
8i.  8$.  Importance  &  motifs  de  la 
faute  que  nos  Souverains  ont  faite 
de  confentir  que  les  Papes  fe  foient 
attribués  les  erpéces*  de  redevances 
qu'ils  tirent  fur  l 'Etat  ,  85-90.  Ils  ont 
aujourd'huy  fur  leurs  peuples  les  mê- 
mes droits  qu'ils  avoient  avant  Téy- 
bliflcment  du  Chriftianifme  ,  124, 
S'ils  dépendent  des  Papes  par  rap- 
port au  gouvernement  &  à  la  poï- 
Tome  L  A  a 


I 


ffffiou  de  leurs  Etats ,198. ij?J.  Ceux 

Îui  ont  fait  ufage  des  donnations  des 
}apes  pour  faire  des  conquêtes  ,  ope 
confinée  les  prétentions  papilles  fût 
leurs  propres  Royaumes  ,  20}.  204. 

Î35?.  Quelle  eft  leur  autorité  fur  les 
Jens  de  leurs  Sujets  ,  20  y.  l-eut 
tfroit  par  rapport  à  Pinveftiturc  dès 
Èvéchés  &  Abbayes ,  254-274-  Droits 
4ont  ils  ont  joui,  tandis  que  les  Pa- 
pes ont  tté  leurs  fujets  ,  2  {8.  259. 
fis  n'avoicot  pas  tous  la  même  ma- 
nière d'exercer  leurs  droits  ,  259. 
i/o.  S'ils  peuvent  faire  des  Régie* 
jjiens  ;  publier  des  loix  fur  les  Ma- 
riages ,  290.  251.  Voyez  Cour  Ro- 
rnainc.  Fvéques.  Exemptions.  Grégoi- 
re le  Grand.  Invejtiture.  Religion  Chré- 
tienne . 

Spirituel  (le  )  Quand  on  a  commencé 
de  le  diftinguer  du  Te)n'porely        11. 

Stheumberg  (  Erumon  Comte  de  )  Eve* 
que  d'Olmutz  ,  fes  repréfenrarions 
au  Pape  ,  fur  les  ufurpations  des  Re- 
ligieux, 395.4^0. 

Supérieurs  des  Ordres  Religieux ,  voyez 
Evêques* 

Sylvestre  (  S.  )  ordres  de  fes  Légats 
au  Concile  de  Nicée  ,  40-4!. 

Sylvestre  IL  Papej  fa  Sentence  con- 
tre le  Comte  qui  avoit  fait  pnfon- 
nier  l'Evêque  d'Angoulême  s  128t. 
229  II  érige  le  Duché  de  Hongrie 
cj)  Royaume    en  faveur    du   Duc 
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Etienne,  13 1,  289. 

T 

TEMPOREL  fie)  voyez  Spiri- 
tuel (\c  ) 

Tiéodore  ,  Seigneur  Romain ,  pourquoi 
décapité,  i*8. 

Tbi&aud  Comte  de  Champagne  5  fes 
terres  font  ravagées  .  1*3-  284. 

Touloufe  (  Raimond  Comte  de  )  x6i* 
Son  démêlé  avec  le  Pape  ,  32^-327. 
Il  fe  foumet ,  3  27.  Prix  de  fon  abfolu- 
tion,  327.  328.  ^58.  Il  eftexcommu* 
nie  &  dépouillé  de  fcs  terres ,  3  28. 3  29. 
Accommodement  auquel  il  cft  obligé 
^'adhérer,  329.  359.  3^0. 

Traff  entre  le  Pape  Etienne  «  Pépin  , 
'  *i£.  -de  S.  Denis,  130.  -de  Pavie , 

_  154-  ^S* 

XtHmaux  Monaftiqucs,  leurs  rigueurs 
elceffives ,  409  410. 

.  U 

URbain II.  Pape,  fe  réfugie  en 
France  5  y  affcmble  un  Concile , 
fa  vaine  excommunication  con;i:ç 
Philippe  I.  141. 

Urbain  IV.  Pape  ,  fait  prêcher  une 
Craifade  contre  Mainfroi  -,  révoque 
le  don  de  la  Sicile  au  Prince  Edmond 
&  la  donne  à  Charles  d'Anjou ,  367. 

Xfjages.  Combien  il  ferait  utile  de  faire 
reviyrç  les  premiers  %  n-%u 

VJItENS ,  Empereur  ,  s'il  a  excédé 
fon  pouvoir  en  ordonnant  à  tous 
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les  Moines  d'aller  à  la  guerre ,         £o. 

Valentin,  Pape  ,  fc  tait  inftaler  fans 
le  confentemenc  de  l'Empereur  ,173. 

174. 

Valenttnien  III.  pub!ic  une  Loi  fur 
U  néccffité  d'obéir  aux  Evêques  de 
Rome  ,  1 10.  111. 

Vinceslas  ,  Roi  de  Bohême  ,  475.  & 
de  Pologne  476. 

Vencelas  •  fils  du  précédent ,  cft  /ait 
Roi  de  Hongrie  ?  47  5. 

Venife  (  la  République  de  )  pourquoi 
elle  chafle  les  Jcfuites  des  Terres  de 
fon  obéiffanec  %  348.  qu'elle  rapelle 
enfuite ,  349.  Elle  eft  frapée  de  l'In- 
terdit ,  qu'elle  fait  lever  ,  416. 

Vermanàûh  [  Raoul  de]  eft  excommu- 
nié ,  relevé  &  excommunié  ,         183. 

Victor  ,  Pape  ,  107.  reconnu  parPEm- 
pereur  &  l'Empire  ,  i?S.  299. 

Vlfiatiti  [  Théalde  de.]   Archidiacre  de 
Liège  ,  fon    élection   à   1 1  Papauté  , 
376.  Voyez  Grego.re  X. 
Z 

ZACHARIE  ,  Pape,  12^.  a  eu  tore 
de  penfer  que  fa  qualité  lui  don- 
noit  droit  de  difoofer  de  la  Couron- 
ne de  France,  122.  Profit  qu'il  tire 
de  fon  union  intime  avec  Pépin  ,  124- 
im  Ce  que  cette  union  valut  kVEgUfe 
Romaine,  153  154. 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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